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l’RÉFACE

Des le jonr de mon arrivée á La Plata, en qnalité de chefde la seetiou 
anthropologique (lu Mufle, en 1897, j’ai été animé par le plus ardent 
désir de visitar d’abord les lieux d'oii se sont répandues parmi le monde 
seientifique les nonvelles de la prendere npparition de Fhomme en Amé- 
riqne, de reeonnaitre ensnite les terrains qui contiennent ses vestiges, 
d'y taire de nonvelles recherches, et, enfin, si possible, de ponrsuivre, 
d’aecélérer ou pent-étre mame de résomlre le problema si vivement dé- 
battn de l’áge du genre huniain: Pexistence de, Phoninie tertiaire dans 
l’Amériqne dn Sttd, serait-elle en etfet une realité eomme le présnment 
de nombreux savants? Certas, chacnnqni s’initie dans l’étnde d’nne ma- 
tiére nouvelle, pour lui ineonnne auparavant, désire la manar a bolina 
fin, terminar avee sucres la tache qu’il s’est proposé et réduire tontas 
les difiicnltés qui s’y présentent. L’importance du problñme de l’homme 
tertiaire mérito tous les effortset sa solntion, selon Popinion des savants, 
serait probable en réexaminant avant tont et minutiensement les en- 
droits d’oü proviennent les indicas des premieres traces de l’homme. 
Cette eonjecture pourtant ne devait pas ancore se réaliser par Pimpos 
sibilité de determinar aujourd'hui d’nne maniere absolue l’áge géologi- 
que des ditiérentes conches de la formation pampéenne, impossibilité 
innée dans la natura méme de la matiñre qui nons ocenpe.

Avant d’entrep remire nos étndes spéeiales, il était indispensable com
ino comlitio sino qmt non de disposer d’observationsgéologiqiies exactas, 
faites siniultanément avec des observations anthropologiques, en lien et
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place, par des savants intéressés également aux problémes de la géologie 
et de ranthropologie: capacité iinpossible de reeontrer diez une senle 
personnc* qni rénnirait les vastes connaissances exigées par ees denx 
scienees naturelles.

Nos reeherehes pratiqnes devaient uaturellemeiit eommeiieer par la 
vérilieation de la région oñ t'nrent faites les premieres tronvailles des 
restes liunmins.

Gríiee á mes eontinuelles instaures, je parvius á i irgan i ser. en novem- 
bre 1899, une potito expédition, doiit 3L le doeteur Santiago Ruth, l’ex- 
plorateur bien eoiiim de la formation pampéenne, serait le guille. Sons 
sa competente conduite, nous visitamos, ilion collégue 31. Cari Burek- 
liardt et moi, tontos les loealités sur la rive ilroiteilu río Paraná, depuis 
Paradero jusqu’á Rosario, oñ 31. Roth avait découvert les traces de 
riiomme fossile. Deja en 1888, Roth avait publié ses Obserratioas sur 
ráye et rorigiiie de la formation pampécinie et il eut mainteiiant l’obli- 
geanee de nous taire eonnaitre les principaux endroits sondés par luí 
penilant de Pingues alinees et de nous e.omiiuiniqner ses idées en face 
máme des eonpes géologiques.

An géologne 31. C. Burckhardt, de Bale, incumba la tache de releven 
les profils de la formation pampéenne surlesquels se* base l’étude géolo- 
gique conteniie au eommeneement de la premiére partir du présent tra- 
vail. M31. Friih, vmi lliering et Steinmann ont bien vonlu y contribuer 
par l’examen des matériaux qui lenr ont été remis.

31. Friili, de Ziirieh, nous reniet nn examen muero et mieroscupique 
du caleairedela formation pampéenme.

3L von Tliering, de Sao Paulo, nous donne des notes sur VOstrea ar
bórea provenaut de Tala d'un bañe marin intercalé dans le hess bi’iin.

31. Steinmann, de Bonn, y tait une étude compara ti ve. des buitres 
de Tal:v avec cellos d’Entre Ríos de la enlleetiou Bravard.

La secunde moitié de la premióle partie du présent travail se compose 
des observa! ions ibrt intéressantes de 31. Adolphe Doering, sur la forma
tion pampéenne de Córdoba. Lors de ilion dernier séjour dans eette ville, 
en jnillet 1906, 31. Doering eut la bienveilhiuee de me taire* eonnaitre 
les profils géologiques que Pon ponrrait encoré étndier dans les environs 
de Córdoba, (Bde me dieter, sur ma demande, un résumé d'observation.s 
faites par lili depuis hmgtemps et conservóos dans un volumineiix libre 
denotes. Comme le dit résumé nous donne des idées nonvelles sur l'ori- 
gine de la formation pampéenla* et approfondit anssi les problémes géo- 
logiqnes observes dans notre cliainp d'étndes des provinces de* Buenos 
Aires et de Santa Fe. en máme tenips qn’il nolis fonrnit des donnés 
exactos sur l’apparition de l’liomme dans la formation pampéenne de 
Córdoba, je n’ai pas hésité ñ le pnblier á la suite de nos propios obser
vations géologiques.
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La partió anthrojiologique enfin m'était, réservée ; elle forme la deu- 
xiéme partía dn jirésent travail.

31algré les résultats anthrojiologiqiies peu importants, le voyagedont 
nons avons parlé nons a fonrni un fondeinent géologiqnc solide sur le- 
qnel s'appnient tontos les controverses scientitiques qni snivent.

En deliors de mes observations relativas a notre exjiédition atixquel- 
les 31. Zirktd.de Leipzig, collabore par Fanalyse mieroscopiqne d'argile 
brúlée.je pnblie aussi dans la partió anthrojiologique tía ce travail Ies 
résultats d'mie revisión de la, eollection Ameghino, eonservée aet uelle- 
ment au 3Iusée de La Blata, ainsi qn’nne étnde sur les eránes et les 
osseinents hnmains fossiles, eonservés aux mnsées argentins; j’y relate 
aussi mes derniéres investigations faites snr les osseinents de Fon- 
tezuelas, dtt 31nsée de Copenhague.

31. Leboneq, de Gaud, y contribuí* par un ehapitre snr les ossements 
fossiles du pied et de la main tronvés aux bords de Farroyo Frías (jiro- 
vinee de Buenos Aires).

31. 31artin, de Ziirieh, nolis conlie jionr y étre pitbliés ses étndes snr 
Fhomme fossile de Baradero, Fhomme amérieain le jilas anejen que 
Fon eonnaisse.

31. Scott, de l’rinceton, éerit sur ma demande jiartienliere et spécia- 
lement jionr notre travail une jilaqnette qui caractérise la fanne paléon- 
tologiqne argentine et ses migrations et nons donnedes indices surl'aji- 
jiarition de Fhomme fossile, dans la formation jiamjiéenne.

31. Steinmann, de Bonn, nons jierinet tic jiublier son opinión snr les 
scories de 31onte Hermoso.

Finalement, nons avons la satisfaction de réimprimer une lettre de 
31. líoth, jiarue il y a longtemjis deja, niais intronvable anjonrd'hui et 
jiresqne onbliée. La réajiparition de cette lettre, eitée jiresqu’á chaqué 
jiage de notre ouvrage, sera la bienvenue ponr toas ceux qni snivent 
les détails exjiosés dans les ligues qui snivent.

31. Ameghino entin, Péminent paléontologiste, a bien vonlu se niettre 
á ma disjiosition jiendant tonta la durée de mes investigations et me 
fonrnir une fonle de renseignements relatifs a la niatiere dont il est Fi- 
nitiateuv le jilas niéritoire dans ce jiays; je me tais un devoir de lili en 
inanifester ma reconnaissance.

En résuiné, nons devons aftirmer avoir fait tout notre jiossible jionr 
eoojiérera la solution diftic.ile de la tache que nons nons soinines imjiosée.

Qne d’antres, ntilisant nos recherches, soient jilos henreux dans Fétu- 
de di* Fhomme fossile amérieain et de ses traces emjireintes dans la for
mation jiamjiéenne de la Réjmbliqne Argentine!

liOBERT LEmiANN-NlTSCIIE.

Zirktd.de
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PARTIE GÉOLOGIQUE
I. — LA FORMATION PAMPÉENNE I)E BUENOS AIRES ET SANTA FE 

l'AR C'ARL BUIICKIIARDT

AVEC DES CONTRIBVT1OSS DE MJ1. ,T. FBVU, H. VON IHERING ET G. STEISMAXX

INTRODECTION

Notre collegne AL Santiago Roth, qni a étndié avec tant de suecos la 
formation pampéenne de la Répnblique Argentino ‘, a faít des déeouver- 
tes tres importantes relativos anx restes hnmains trouvés dans le liess 
pampéen 1 2. Selon lili, des traces de. l’liomme fossileont ététrouvées dans 
les assises moyenues du hess, et comme oes assises alternent avec. des 
bailes d'lniitres, rapportés par Roth a la formation d’EntreRíos, nous 
anrions la les prenves de l’áge tertiaire de la formation pampéenne et ce 
qni est peut-étre ¡ibis importaut encore, nous anrions découvert les tra
ces de riiomme tertiaire.

1 Roth, S., Beobachtungen iíber Entntelinng imd Alter der Paiiipasforiuation in .trgen- 
tinieu. Zeitscbrifi der deiitxehcn gcologischcn l!escllseh<ift, NL, 1888, p. 375-161.

4 Rotii, S.. l'cber den Sehíidel von Pontimclo (richtiger Foiiticnclos). (BricJ'Hclie Mit- 
fhcilinig ron Santiago Iloth an Herrn ./. Kollmann.) Mittlicilungcn an» dem aiiatoinischcii 
Instituí im l~e-siilia>ium :u Base!. [1889], Reimprime ñ la fin de. la partir antliropo- 
logique du présent travail.

3 Koken, E., Die J'orirell uiidilire Eiitii'ickliiiigsgcschichte, Leipzig, 1893, p. ID et 
•suivantes.

4 Valentín, J., Bosquejo geológico de la Argentina. Artículo Dea en la tercera edición 
del Diccionario geográfico argentino de F. Latzina, Buenos Aires. 1897, ]>. 37.

J1 est évident qne les observations de Roth ont excité des lenr pnbli- 
cation le plus vif intérét et d’un antro cóté il est naturel anssi qn’elles 
aient provoqué la critique. Les savants mémes, qni ont aeeepté les eon- 
elnsions de Roth, —eitons iei Koken 3 et Valentín 4 —déclarérent 
qu'il tallait absobiment réexaminer les profils déeisit’s.

C’est snrtont l’anthropologie qni a le plus grand intérét a examinen a 
fond la qnestion de riiomme tertiaire pampéen. Alón collégue et ami, Al. 
Lelnnann-Nitsche, m’a proposé dans ee bnt d’étmlier ensemble une par
tió de la formation pampéenne entre Buenos Aires et Rosario de Santa Fe 
et de vériíier les eonclusions de Roth sons la conduite aimable de notre 
estimé collégue. Je me permets iei de íemereier vivement notre collegne 
et ami AI. Santiago Roth, qui nous a procuré en quelqnes jonrs une idée
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genérale de la formation painpéenne, étudiée par lili dans de longnes et 
laborienses eampagnes (voir planche I).

Le jirésent travail géologiqne se divise en deux cliajiitres. Dans le 
jiremier, ,je c.hercherai a doimer une idée générale de la formation jiiim- 
jiéenne et de jiréqiarer ainsi le lecteur jionr l'étnde de la question d'á- 
ge, traitée dans le seeoml elmjiitre. II est clair que le jiremier donne 
un résiimé non seiilement de nos jiropres observations, mais se base 
surtout snr les travaux imjiortants de 3131. Ameghino et líoth. Les con- 
tributions que nous devons ñ 3131. IL Friih, II. ion lhering et G. Stein- 
mann,seront intercalées dans le texte a leurs places resjiectives.

Enfiii nous donnerons dans l’ajqiendice la descrijition détaillée de 
quelqties jirofils géologiques de la formation jiamjiéeune. I’eut-étre ees 
détails serviront-ils nn.jonr a entrejireiidre l’étnde ajqirolbndie de cette 
formation.

1

APERCU GÉOLOGlgt’E I)E LA FORMATION PAMTÉENNE

DANS LA REGION ÉTUDIÉE

II ne jient jiasétrele hut de cette étude sommaire de taire Fhistorique 
de tous les travaux piibliés sur la formation jiaiujiéenne.

Les jirineijiaux qui en traitent sont les snivants:

Ameghino, F.. La formación pitmpenna. Paris-Biienos Aires, 1SS1.
— Excursiones geológicas y paleontológicas eii la provincia de Buenos Aires. 

Boletín de la Academia Nacional de Ciencias tic Córdoba, VI, 1884, j>. 161 — 
260.

— Sinopsis geológieo-paleoiitológiea. dans Segundo Censo de la Pepiildica 
Argentina, t. I, cap. T, Territorio, toTecrn jiarte, Buenos Aires, 1898.

Bravakd, A., Geología de las I’ampas. dans L’egistro estadístico del listado 
de Buenos Aires. 1857, L, Territorio, estado físico del territorio. Buenos Aires, 
1858.

Bpkmeistei!, II., Dcscription pliysiipiv de la líépiiblique Argentine. t. II, Pa- 
ris 1.879.

Dakwin, Cu., Geologieal observations on Soutli America, Londou, 1846.
Doeking. A., Geología, entrega III fiel Informe ojieial de la Comisión Científi

ca agregada al estado mayor general de la expedición al rio Negro, Buenos Ai
re*. 1881.

— Estudios sobre la proporción quiniiea y física del terreno de la Pampa. 
Boletín de la Academia Nacional de Ciencias de Córdoba, 1, 1874, p. 249-296.

— Estudios hidrognósticos y perforaciones artesianas en la Itepíddica
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A rgcntina. Boletín de la Academia Nicional de ('¡rucias de Córdoba, VI, 1884, 
p. 259-340.

— Apuntes sobre la fauna de moluscos de la Itepública A rgcntina (quinto 
artículo). Boletín de la Academia Nacional (le Ciruelas de Córdoba, Vil. 1884, 
p. 457-474.

yon liiEItiNG, II., Conchas marinas da formarán pampeana de La l’lata. Pe
rista do Musen Bautista, I, 1895, p. 223-231.

— Os mnlliiseox dos terreuox terciarios da Patagona/. Jícrixfa do J/uscu 
Paulixta, II, 1897, p. 217-3S2.

1 I’Oiíbigxy. A. 1 ogage dans l'A niéri/pie Méridio/iale, III, (leologie, París. 1842.
Rotii, S., Probachfungen iiher B/itxteliniig nuil Alterder l’ampasfnrmution iu 

A rgi’i/tinien. Zeitsehrift der dentxehe/i geologischen tlcxellscliaj't, NL. 1888, p. 
375-464.

— Beber den Mtiidel ron Ponti/nelo (richtiger Pontizi/elox). (Brie/licl/e Mit- 
tlieiluiig ron Sanljngo Jíotli an llerrn A. Kollmann). Mitllieilitugen aus dem 
aiiatomischen Instituí ¡ni l'esaliiiuum zu /■'izsc? [18S9],

Réiinpriiiié á la tin de la partir antliropologiqne dn présent tnivilil.
Steinmann, (4., Absehnitt Siiilanmrika, Atlas der (leologie von I)r. II. 

Beiígiiavs. (influí, 1892.
Stei.zxeií, A., Beitriige ://r (leologie nuil Palaeoiitologie der Argeiiliiiisclien 

Itepublik, I, (Icologixeher Theil, (‘¡issel mui Berlín, 1885.
Valentín, .1., Iloxgnejo geológico déla Argentina. Artículo (lea cu la tercera 

edición del llircionurio geogrd/leo argentino de. F. Latzina, Buenos Aires, 1897.

Alalgré les etforts de iiombreux sav anís, beaueoup de qnestions restent 
eneore á résoudre et il lie manque pal de eontroverses. Dans le «oconil 
eiiapitre, je táelierai d’exposer la diversité des opinions qnant á Fago de 
la formation pampéenne; ponr le nioment.je venx meborner á direqnel- 
qnes mots sur un point non nmiiis disentí* de la géologie pampéenne; le 
mude de formation des assises pampéennos.

Nous pouvons distinguen ileux gronpes de savants: le premier, repré- 
senté par d'Orbigny, Darwin, Doering et a ee qu‘il parait anssi par von 
lliering ’, admet que la formation pampéenne est lili déj/ót m/irin; le se- 
eond, beaueoup ¡ibis nombreux, s’est prononeé en favenr iFiine origine 
terrestre.

Entre ees derniers géologues, nous avonsuii premier sons-gronpe qui 
admet nn seul principe; iei nous mentioiiiierons Bravard, le partisan de 
l'origine éolienne du terrain pampéen, et Biirmeister ~, selon lequel ee 
terrain aurait été formé sintout par l’action des eanx, par des inonda- 
tions et de grandes averses répétées.

Un second soiis-groupe de savants a combiné pourainsi dire les idées

’ von Ihering, II., (binchas nairimix, etc. (1. c.), p. 231. 

s Bviímeisteu, 11., Desrriptimi, vte. (1. c.), p. 208.
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de Brnvnrd et de Bnrmeister : eitons ici Ameghino qui invoque Faetion 
réunie du vent. de I’eau et des torces sotiterraines (etfondrenients): et 
lloth 2, selou lequel la tórmalion pampéeme* aiirait été forinée par l’ae- 
1 ion combiiiée du vent, de Pean et de la vágétation.

Les observations recentes de la plupart des savants, qui se sont oecu- 
pés de la question, penveiit étre invoqnées en faveiir d’nne origine ter
restre de la formation pmnpéeniie. Si bien on observe parfois des bañes 
inarins dans le hess— et nous en étiidierons dans le seeond ehapitremi 
exemple bien frappant— ee sont seulement des iuterealatioiis anmilieii 
d'ini complexo, dont la eonstitntion pétrograpliique et le eontenupaléon- 
tologique mauifesteiit elairemeut I’origine terrestre.

Les ligues siiivantes démontreront aussi qn’un seiil principe n'est pas 
sutlisaiit á cetle explication. Aii eontraire, plus on étndiera en détail les 
difterentes assises pampéennos, plus on arrivera á la conclusión qu’elles 
ont été formóos de diftérentes manieres.

Santiago lloth a distingue dans la formation pampóenne di* notre ré- 
gion (l’étiides trois assises difterentes, qtt'il nomine formations pampéen
lo* inferióme, moyeiine et supérieme •1.

De ees trois divisions nons n’en avons pu voir que Ies deux snpéri eu
ros ; la formation pampéenne inférieure était alors invisible a cause de 
la haiiteur des eanx du Paraná. Du reste, il parait douteux que cette 
assise inférieure de llotli appartienne vraiment ñ la formation pampéen
ne: il se pent qii’elle a.it été eontbndue avee l’argile rouge de la forma
tion giiaranitiqne, comme l’ont deja supposé 31M. Steiiimann et Bor- 
cliert ‘.

Nons m* ponvons done aeeepter les trois divisions di* lloth, et en toiit 
cas il convient de changar les noms de ses deux assises stipérieures.

Je propose done de nommer le hess supérieur (on formation pampéen
la* supérieme) Lress jaiine, et le hess moyen (ou formation pampéenne 
moyeinie) Liess brnn, faisant ainsi abusión á la différenee de conleurqni 
distingue le hess de ees deux divisions.

Le hess jaiine on hess supérieur rappelle beaueoup eertains hess déla 
vallée dn llhin; e’cst une argile plus ou moins sablease et ealearifcre,

' Ameghino, I*’., I-'orniaeión panipeitiiu (1. c.), p. 152. — Voir aussi Stei.zneu, 
IMtriigc, etc. (1. e.).p. 278.

2 KoTJI, S., lieobiicliliiiigcii. etc. (l.c.),p. 145.

3 l’oril, S., lleobnehliliigeii, etc. (1. c.), p. 398.
1 Borciieut, A., I)ic Mollusken fauna und das -llter der l'arana-Slufe. Heitrage zur 

(leologie nuil Palaenntologie ron Siidamerika hcraitsgcgebcn ron G. Steinmann, IX, p. 
10. Senes diihrbiich fiir Jlinmtlogie, et'.*., 1901. 



tres porense et parsemée <le petits eanaux dans tontos les direetions.
La eouleur est nn janne vif, plus on monis conloar d’or (goldgelb). Le 

liess jarme est généralement tres pon ¡missant et forme la premiére 
conche qn'on reneontre an-dessotH de la couvertine d'humns.

La oh uons avons observé lehess janne. i) ne contient ni des mames 
verdíttres(conches lacustres d’Ameghiiio) ni des bailes éteiulns de cal- 
caire.

O11 y tronve senlement des concrétions ealeaires nommés tosca, 
équivalent an mot allemand J.oesskiadl Oes toscas ont nne forme

1 L’úleiitifieation <ln mot espagnol tosca avec le mot allemaml Liicsskindl, faite 
par les géolognes et par Al. linrckliardt méme, doit son origine ñ l’interprétatnm 
inexacto de quelqnes passages du travail de 31. Roth qui a introduit ce mot 
tosca dans la littcratnre géologiqno eu créaut aiusi nu termo teclinique saus Pin
ten ter. 31. Roth, dans son travail si connn Reobachtungen. etc., dit (Pabord pago.

:Kalkconcret¡oncn (Loxxknollcn),., irclche hier Toscas geuannt icerdcn. Mais a la pago 
386 on lit tres ncttenicnt : Kalkroncrctioiieii (Losskindl, Toscas)... (lie oft schr cigcnar- 
tige. Gest alten zeigen uiid manchmal grosne Eelxxtueke bíldcn. Dans le texto suivant on 
tronve tonjonrs idcntifié Kallcroneretionen = Loxxkindl = lusca (p. 386, 389, 397, 405 
etc.). Alais le deiixieme passage choz Roth. pago 380, explique bien qu’on nomine 
dans PArgentine toscas non senlement les concrétions isolées mais anssi les grandes 
roches ealeaires mémes. II est vrni que 31. Roth ne dit pus cela spécíalemeiit et 
qiPil eniploie dans le texto suivant, comme nous l’avmis déja mentionné, le mot 
fosea senlement ponr les concrétions isolées. On comprend qne les géolognes Faient 
fait anssi.

31, le prolessenr J. Friili, de Zurich, mfa consulté pcrsonnelleiiiont quanta la si- 
gnification et Pemploi de ce mot tosca et j’ai fait á ce su jet quelqnes déniarclies. Ce 
mot ne shnnploie plus aujonrd’hni dans Pespaguol classiqne. et les dietionnaires de 
FAcadéniic, de Domínguez et de Barcia ne citent que Fadjectif dans une signifiea- 
tion réclle et tigurée, comme signitiant basto, grosero, rústico, sin pulimento ni labor; 
tig. ¡hchHo, sin doctrina. educación ni enseñanza, á medio civilizar, palurdo, agreste, 
zafio, etc. Comme snbstnntif je no le tronve cmployé que par des éevivains argentins. 
Villnrino parle dans son Diario del reconocimiento que hizo del Río Negro en la costa 
oriental de Ratagonia cl año de 1782, publié en 1837 dans lo tome VI de la. Collcctioii 
Angelis. a la pago 38. d’unc fahiise [frí/m/Ncn] qni représente, dit-il, una especie de 
tosca compuesta de piedreritas, arena y polvo blanco. Zeballos dans son Estudio geológi
co de la provincia de Rueños Aires, Anales (lela Sociedad f'ientijica Argentina, 11 1876, 
pago 313, nicntionnc conglomerados resistentes y compactos qne el vulgo conoce por toscas. 
C-e mot paraít otro alors nn mot <lc Paucien espagnol éteint dans la laugue actnelle 
de la péninsule et conservé dans l:i Repiibliquc Argentino. Granada dans son Diccio
nario Rioplatcnxe, Montevideo, 1890, ne le cite pas comme argentinismo.

Selon mes rocherelies ce mot signitie en general tonto concia' dure on compacte de 
térro on tont ce qui o tíre qiiclquo resístance a la pique on it la pello dans les exca
va! ions. On comprend alors avec notre mot tosca les concrétions isolées et les 
bailes ealeaires coinpacts ; an snd de la provine? de Buenos Aires on nomine tosca 
memo la conche géologiqiie du hess brtin, assez compacte selon la eomnniiiieation 
pcrsonclle de 31. Roth. Dans les millonees des jonrnuux on o tire sonvent en ventolín 
campo spocialeiiient bou comme étant « sin tosca ».

l’en importo que ce mot soit employé dans la géologie comme termo techniquo
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tout á tait caractéristiquc ; ellos sont plus ou moins globuleuses ou ovil
les, pon ramitiées et en general assiez petites (voir le cliché ci-joint, fi
gure a).

Le loess jaiine est homogéne et lie montre aucnne trace Be strntifica- 
tion : nous ponvons en eonelnre qn’il est un prodnit éolien.

On troiive beaueoup de restes de mammiféres dans le kessjanne; en

Types <le tosca (*/3 grandeur natnirlle) : a) tosca tlu bi-ss jaunc ; b) tosca du lu-ss brun.

genéral, ce'Ront les memes formes que dans les assises interieures, et 
selon lloth Fuñique différenee qui existe entre la forme mammalogiquc 
du hess janne et. cello du hess brun consiste dans le tait que le genre 
Ti/potlicrium, qni jone nn role, considerable dans les assises interienres, 
n'existe plus dans le lmss jaune.

La transition du hess jaiine dnns les assises sous-jacentes, que nous 
avons proposé de nominar loess brun, s’eftectue de deux manieres assez 
différentes.

Dans eertains endroits, comme par exemple a Rosario (voir plus loin 
le protil IX), a Alvear (profil III) et á San Nicolás (protil V), on observe 
une transition insensible du hess jaiine. en hess brun, le premier deve- 
nant en lias peu á peu plus tbncé et ¡flus eompact.

Ailleitrs on constate une discordanee bien nette entre le hess jaiine 
et les assises sous-jacentes. Comme le démontrent les protils VI et X, 
on voit le hess jaiine remplir les inégalités des conches plus anciennes 
en recouvrant tantót le hess brun (San Nicolás, protil VI), tantót les 
mames verdátres y intercalóos (Rosario, profil IX).

Cette discordanee, qni annonee une érosion assez sensible avant Je 
dépót du hess jaiine, est un aiigniient tíos favorable á la división du 
hess en deux assises différentes, división qui u été proposée pour la pre
ndere tbis par 31. Ilotb. Fexplorateur bien mérito de la formation pam
péenne.

pour dósigucr les coucrétious i-alcaires de la formation pampéenne ; jo deriváis sen- 
lement expliquer la siguitieation beaueoup plus vaste et genérale. qn’il a dans la líé- 
pnbliqne Argentine. Jecrois d’ailleurs que I’nn ou l’autre des leeteurs de ees ligues 
s'intére.sse peut-étre ñ I’origine des termes teehniques récennnent adoptes. (Sote de 
M. I!. Lclimann-Nibiehe.)



Le hess brnn (hess muyen de Roth) est plus eompaet et plus tuneé 
que le hess janne. Sa couleur est nn brun clair on tuneé (rckbraun).

Le hess brnn est comme le hess janne une argüe sablease et ealeari- 
fére. assez porense et parsemée de petits eanaitx tapissés de noir et en 
et la de partios noirátres irréguliéres.

Dans beaueoup d'endroits, le hess brnn ne inontre auettne stratifiea- 
tion. II est alors évident qne nous avons a taire á un prodnit éolien. Ce- 
pendant, un observe tres souvent anssi des preuves incontestables de 
Lactina des eaux et on constate souvent nne stratifieation qnelquefois 
tres prouoncée (voir le profil A').

La eonenrrence des eaux dans la formation du hess brun est anssi 
attestée par les galets de tosca intercalés qu'on y observe (voir le pro
fil V).

Enfin certains complexos sont formés de fragnients de hess, de mar
aes verdátres et de toscas, irrégnliérement agglomérés (voir le détail du 
profil 1V). <'omine La déjá demontré 31. Roth, une pareille aggioniéra- 
tion ne peut s’expliqner que par l’aetion des eaux.

Les concrétions ealeaires (toscas) dti hess brnn se distinguent tres bien 
des toscas du hess janne. étant plus gréles, plus fines et tres rainifiées 
rappelant souvent les formes de eoraux composés (voir le cliché' anté- 
rieur. fig. b).

Souvent les toscas du hess brun sont tres nonibrenses dans certains 
bañes, et qnelquefois on observe tres bien eomnient eos concrétions se 
rénnissent de plus en plus ponr fornier des amas irrégnlierset niéme des 
bailes ealeaires bien stratitiés, d'nne extensión ¡ilus on moins considéra- 
ble (voir le détail du profil VIII).

Le ealeaire de ces bañes, dont nous en avons pu observen plusienrs 
assez étendus et pnissants. notamment a San Nicolás (profil A'). á Tala 
et an Bañadero, ressemble dans tons ses caracteres pétrographiques au 
hess brun. La eonlenr est exaetement la niéme, les petits canaiix tapis- 
sés de noir et les partios noirátres irregiiliéres y abondent également, 
enfin il est poreux comino le hess niéme: ce ealeaire a Laird’étre du 
hess brun durci.

Anieghino 1 a le mérito d’avoir donné una explieation satisfaisante 
<hi modo de formation des toscas et bañes ealeaires de la formation pam
péenne. II admet qu’nne partió a été forniée par l’infiltration des eaux, 
postérieitre an dépñt du lcess, et qu’nne nutre partie doit son origine ñ 
nne. préeipitation ehiniique de carbonate de elianx. Anieghino eroit en
fin que les bañes les ¡ilns étendus de ealeaire (31. Roth 2, cite par exeni-

' Amec.hino, l'\, Formación pampeana (1. c.), p. 186, 189, 190.

1 Roth, 8., fícobuclitttngen, etc. (1. c.), p. 397. Roth dit : Es isl mir aufgcfallcn,
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pie un bañe calcaire qni s'étend depuis Azul jusqit’ñ Bahía Blanca, qni 
conticnt selon luí beaueoup de cuquillos de l’lunorbix et d’antres niol- 
lnsqnes d’eau doñee) se sont formes an fond de petits laca.

Aíin de savoir si l’on peut en etfet admettre míe partie de ees caleaá- 
res comme des ealcaires d’ean doñee, semldables aux ealcaires d’eau 
douee de la molasse suisse et á la era i e lacustre, nous avons prié 31. le 
professenr J. Friili, de Znrieli, de bien voitloir examiner quelques éelian- 
tillons de notre, calcaire.

de me perniets de traduire dans les ligues suivantes la commniiica- 
tion que 31. Friili a bien voulu nous adresser a ce. sujet:

« I. U.iw«i*« macroxcopiqiie.— L’éehantillon de calcaire ressemble a 
premien.* vue ati hess, dont nous en avons gardé des fragments en ar- 
rangeant la eollection de mam mi teres pampéeos au 31ttsée de Zurieli. 
L’éehantillon est brun jannñtre, plus ou moins porenx, parsemé dans 
tontos les directiolis de petits tobes tapissés á l’intéiienr par une masse 
noiratre. 11 conticnt de petites eavités irrégnliéres dont les dimensions 
varient entre 1 et 5 millimétres et par ci par la di1 petits points lnisants 
comme des grains de sable qnartzeux. 3'otre éeliantillon se distinguí* 
de suite pal* la strueture poreuse de la phipart de nos ealcaires tertiai- 
res d’eau doñee.

« Aprés le traitemcnt it Varille riilorhydriqne faiblement ehauffé, il res
te un résidu insolitble tres considerable, ce qni est une secunde différenee 
des ealcaires d’ean doñee de la molasse et de la craie lacustre.

«M. Esanien microscopiqiie. Analysc du résidu.—Le sable est princi- 
palement nn sable quartzeu.r (snrtont aprés la porte des carbonates). En
tre les grains. on en observe beaueoup qni sont arroudis. comme c'est 
le cas des sables éoliens. Les grains se distinguent dn sable iin des ri- 
vkres. qui est généralement plus grossier, et ils sont couverts d’nne 
croóte de limonita] ce qui pronve que le dépót est assez ancien. Je erois 
avoir vn quelques petits inorccanx de. verre volcaniqne 1 entre les grains 
de sable. Les fenilles de mica y sont assez nombreuxex.

«Si les éléments éntunérés forment ponr ainsi dire la. masse prineipa- 
le (le la préparation, on y voit incluS les éléments caraetéristiques stii- 
vants: des squelettesxílícicii.e de ccllules épidermiques, tres longs, étroits. 
avee des bords tbrmant une ligue irréguliére en zigzag; ony connait des 
eellnles silifiées de eertaines graminées qni ont une forme* semblable. On 

da** man iiberall ron Azul bis Babia Blanca cine schr harte Toscaschielit ron dnreh- 
whnittlieli 1 m. Mdi-htiijkeit aiitrifft: sir lireitct sieh trie rin Guss líber ilic ganzc Flaclie 
aux; nnter ihr lirgt drr gciriilinliclir Liiss.

1 Voir plus loin la conimuuication de 31. Doering sur la formation pampéenne de 
■Córdoba et I’origine de la formation en general. (R. L. N).

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. II
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y remarque plus rarement «les ilents «le tonillos d«> graniinées, leplus sou
vent uu pen itsées, ensuite le test d’nn Iihizopodc non marin et proba- 
blement anssi quelqnes grains «le pollón.

«Notre eraie lacustre contient généralenient. les «'■lénients suivants: 
aiguilles de Xponyilla, «les Diatomacées, «les Ilhizopodes, «les frag
menta «le euirasse «le crustacés, plusienrs forniel «Piligües unicellulaires, 
«les restes chitineux «le vers. «le larves d’inseetes, ete.

«Votre «‘chantillón ne me parait pas otro d’une formation lacustre, 
mais an eontraire corresponden a une formation terrestre primaire.

«Si je me permets d’exprimer mes idées sur Torigine dn dit ealeaire 
en répondant a votre désir, je ne penx émettre nne opinión qu’avee tou- 
tes précautions. C’était probablenient priinairement. dn hess; en lias 
existaient des conches imperniéables; si apios il y avait infiltration de 
CaCiq provenant d’en lian! (par suite d’averses, d’inondatioiis, etc.) il se 
formerait un bañe, ealeaire au-dessus des conches imperniéables.

«11 n’est. done, pas imposible «pie des inunda]ions fluviátiles aient pro- 
«luit des ealeaires par infiltration, mais je ne eréis pas qu’ils aient été 
formés dans des lacs d’eau donce comme eeitx de la mola-sse.

«L’éehantillon est. priinairement dn lcess, a «•«> qu’il me parait. Pros 
d’Uster an Greifensee, je comíais une moraine de fond pétritiée ponr 
ainsi dire; l’argile de cette moraine a été penó pen infiltren et imbi- 
bée par dn carbonate «le cliaux qui a pénétró* d’en hant.»

En nons basant sur les «loiinées énumérées ei-dessns et surtout sur la 
eominnnieation de 3I.Friih, nons devons adinettre que les toscas et bañes 
ealeaires du hess brun ont été formés apres le «lépót. de ee dernier par 
une infiltration postérienre d’eau chargée de carbonate de ehaux.

Intercalóos entre les conches du hess brnn, s’observent, entre les tos
cas et bañes ealeaires, «les assises verdátres on grisátres qui déja par 
lenr conlenr se détaehent nettenient dn hess brnn environnant. Ces as- 
sises verdátres sont généralement peu puissantes et pen étenducS et oc- 
eupent des niveaux tres différents, de surte «pie l’on eonstatefréquem- 
ment deux et qnelquefois ínñme trois niveaux dans un senl profil (voir 
les profils Til et VIII). Si l’on examine de pros les bañes verdátres, on 
remarque qu’ils sont formés par une marne plus «>u moins argileuse, tan- 
t«"it verdátre taiitót plntiát grise. Cette marne contient souvent une gran
de quantité de cuquillos de mollnsqnes «l'eaii doñee; c’est ainsi «pie nolis 
avons observé á Pergamino nn bañe rempli «le potitos cuquillos d’une 
Hydrobia. 31. Aineghino, «pti a tres soigneusement étndié les conches 
cu qnestion, y a constaté tonto une faniu* de mollusqnes d’eau doñee et 
terrestres et se basant sur ces restes, qui pulhilent dans certains eu- 
droits, il est arrivé a la conclusión que les maníes verdátres ont été dé-
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posees dans de pet its laes ou (laques d'eau (lagunas et pantanos) parse- 
més dans la plaiue. a l'époque pampéenne.

Ameghino ' nomine les dépóts en question dépóts lacustres et les réu- 
nissant en un seul étage il propuse le noni de piso lacustre ou terreno 
pampeano lacustre 2.

Bien que nous soyons eomplétement d’ac.cord avec 31. Ameghino en 
ce Ipii concerní*. le inode de formation des maraes par de petites ñaques 
d'eau (il vaudrait mieii.x désigner ees dépóts comme dépóts «palustres» 
parce que leul extensión généralement. limitée indique qu'ils ont étédé- 
posés plutót dansdepetits maraiset tinquesd’eau que dans de véritables 
laes), mms lie pouvons suivre ce savautdans la propositioii de. rénnirles 
ditférents bañes palusties en un seul ou en deux étages. 31. lloth a déja 
déniontré avec raison qn’iine pareilh* reunión de difterentesassises, ana- 
logues qiiant au f'aeies mais d’áge tres diftérent, ne peut pas étre ac- 
ceptée 3.

Le bañe, marin, intercalé dans le loess brun aux enviroiis de Tala (San 
L’edro), sera examiné en détail dans le second chapitre du présent tra
vail.

Dans les ligues préeédentes, j’ai déja mentionné que eertains bañes 
du hess brun, notammeiit les maníes verdátres, eontieniient souvent 
des restes de mollusques. En revanche, les restes de mammiteres s’ob- 
servent presqne partout dans toutes les conches, aussi bien dans le hess 
que dans les ealcaires et maníes. Si l’on vonlait. établir une división 
stratigrapbique raisonnée du hess, il fandrait d’abord abandoiiner la 
ninuvai.se eoutume d’élever eertains bañes, uuiquenient. parce qu'ils of- 
frent la méme eonstitntion lithologique, au rang d’étages, et il fandrait 
cusióte reeourir aux différenees paléoiitologiques des assises. .J’ai la 
eonviction que le joiir seulement oii l’on procédera soignensement a l’é- 
tude de beaueoup de profils détaillés, les examiuant coliche par conche 
et enregistrant avec soin la forme mamnialogiqne que. correspond a cha
qui* assisse, on poiirra. se perniettre de creer des subdivisions d’nne va- 
lenr réelle 4.

I’onr le moment, on n’est pas méme en état. d'indiqiter nettement les 
diftéreiiees des taimes mammalogiques du hess brun de cebes du lmss

' Ameghino, F., Formación pampeana (1. e.), p. 208, 207, clr. .Sinopsis ¡/coló- 
ij¡co-p<ileoittoli>(i¡eii (1. <■.).

2 11... p. 230 (1. <•.), p. 123, 124, etc.

3 Rom, S., Jlcoliaclit ungen. etc. (1. e.),p. 426 ; voir aussi p. 393.

1 Malhenrensi-inent la plupnrt des niaminifere» painpécns <les viches colleetions con
servóos dans les ínus.íes ne pent pas servir de liase pour établir des división* stra- 
tigraplliqnes, car généraleiueiit ou ne connait pas le uivenu exact d’oii proviennent 
les fossiles.

ninuvai.se
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janne. L’imiqne eritérium ponr distingue!- ces deux étages, par rapport 
anx maniniiféres, est, selon liotli, le fait que le genio Typotheriitm, as
sez répiindn dans Ies assises inlérienres de la formation pampéenne, 
n'existe plus dans le hess janne.

II

LA QUEST10N D’AGE 1)E LA FORMATION PAMPÉENNE ET DES RESTES 

DE L'HOMME FOSSILE Y TIIOUVÉS

Nons avons deja vn «pie la diversité des opinions est grande qnant a 
l’origine de la formation pampéenne.

Cependant la dise.nssion de l’áge de eette formation a pent-étre étó 
plus agitée encere.

Quelqnes savants, notamnient Burmeister 1 et Steinmann 2, rangMit 
la foi’ination pampéenne dans le qnaternaire (pleistoeene); d’autres, au 
eontraire, — nientioniions Cope 3 et Anieghino 4,— ont la convietioii qiio 
cette formation est a placer dans le pliocéne. Doering 5 et Ihering 6 ont 
admis que la formation pampéenne est en partió pliocéne. en partió di- 
lnvienne; ils ont ponr ainsi dire combiné les idées opposées de Bnrnieis- 
ter, Steinmann et Amogliino.

Santiago Roth enfin est arrivé á la conclusión que la formation pam
péenne représente des étages tres différents depuis l’éoeene jnsqn’an 
qnaternaire. Roth se prononce comme snit sur eette qnestion 7: « S’il 
est diilieile qne nons arrivions nn jonr á distiiigne.r les difluentes pério- 
des <ln tertiaire enropéen dans la formation pampéenne, nons ponvons 
cependant admettre que les conches de eette formation rcprésentent 
tente la série depuis l’allnvinm jnsqu’a l’éoeéiie. La formation d’Entre 
Ríos ressemble c.ertainement le ¡ibis an mioeéne s. 11 parait done que la

' Bviímeisteií, II., Iteseription, etc. (1. e.), p. 24.

s Steinmann, G., Atlas, etc. (1. c..). p. 7.

■’ COPE, E. IL, liullelin of thc Fnited Slatcs geológica! A'anvi/.V, 1879, p. 48.

4 Ameohino, F.. Formación pampeana (1. c.), p. 341.
5 Doeking, A., Informe, etc. (1. c.), p. 129.

11 VON IllEKING, II., Os tnolluseos, etc. (1. e.), p. 316.

' llora, S., Heobachtiiiigeu, etc. (1. c.), p. 157.

’ Réeeniinent MM. Steinmann et Boreliert (1. c.) ont iléiiiontré que la formation 
«l’Entro Ríos (on l’étage <lu Paraná) est plus moilerne, tl’áge pliocéne. A. Sinitli 
Woodward est arrivé a la méme conclusión (On some Fishremutns froto thc Paraná 
Formation, Argentóte Itepublie. Thc Aunáis and Magazitte of Xatural Histori/. Series 
Vil, vol. VI, 1900, p. 1-7).
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formation pampéenne moyeime correspoml au mioceno, <*t la formation 
pampéenne inférieure (qui est «Imítense comme nous l'avons demon
tre ci-dessns) á réocéne, tandis qne la formation pampéenne snpé- 
rieure, qui passe en haut dans l¡i conche d’hunuis, représente proba- 
blement le quaternaire et le pliocéne».

Oes eonelusions de Rotli se basent snr deux faits différents. D’nne 
part il croit avoir observé dans les environs de Paraná, que la formation 
d’EntiWRíos (ou de Paraná) s’intercale entre la formation pampéenne in- 
férienre et le hess snpérienr, ce qni prouverait, selon lloth, que les cou- 
eliesd’Entre Ilíos eorrespoiident á la formation pampéenne moyenne. Cet
te partió du hess aurait done le méme age que la formation tertiaire 
d’Entre llíos.

Nous n’avons pas pn étudier les profils qni ont amellé notre collégue 
a ees eonelusions, di* sonto que nons ne pouvoiis pas nous permettre d’en 
jnger les bases réelles. Cependant il est bou de taire observen avec JIM. 
Steinmann et Borchert 1 qne lloth a probablement confondu les argües 
rouges du gnaranitiqne avec du hess en créaiit sa «formation pampéen
la*. inférieure», qui serait dans ce cas un simple syuonyme de la «for
mation gnaranitiqne».

L’opinion de lloth se base en entre snr l’existenee d'nn banc marin 
au inilieu du hess brun (ou formation pampéenne moyenne de lloth), 
qni s'observe entre San Nicolás et le Bañadero, aux environs de Tala 
(San Pedro). Nous reproduisons dans les ligues snivantes les idées de 
lloth 2 sur ce lujet :

« Dans les environs de San Pedro se trouve un banc d’lmitres dont 
les coquilles se retroiivent fréquemment. dans le dépót marin d’Entre 
llíos. 11 y a plnsienrs années— alors queje ne connaissais pas encore la 
région d’Entre Ríos—j’ai apporB quelques unes de ees coquilles á 31. 
Bnrmeister, qui me dit que c’était une buitre des conches tertiaires 
d’Entre llíos.

«.le ne comíais aiieuii fait qni nons oblige á admettre qne la forma
tion d’Entre llíos soit plus ancienne que les conches inférieures de la for
mation pampéenne; en revancha, j’ai despreuves que la formation d’En
tre Ríos a été déposée au méme tenips qne la formation pampéenne mo
yenne. Conmient le bañe d'lmitres mentionné, que s’intercale prés de 
San Pedro dans la formation pampéenne moyenne, aurait-t-il pn se for
men siiion prés ditrivage dubassin marin d’Entre llíos? II s’agit iei d’nn 
graml banc d'lmitres., intercalé dans la formation pampéenne moyenne, 
de. l’existenee iluqnel tont le monde pent se persuaden. »

Notre principóle tache, était d’étndier soignensement les profils de

' Borchert, A., bie Molliiskcnfaiiiia, etc. (1. <•.), p. 10.

2 Kotii, S., Ucubaehtiiiigeii, etc. (1. c.), p. 420, 455.



San Pedro (Tala) et dn Baradero. Dans cette étnde il y avait snrtont 
trois qnestions á resondre :

a) Le bañe d'hnitres de Tala est-il vraiment intercalé entre les con
ches dn hess brun (formation pampéenne inoyenne de Roth) ?

b) Quel est le rapport entre ce bañe d’hnitres et le gisement situé 
vis-á-vis, an Rincón dn Baradero, oñ 31. Roth a trouvé le sqnelette hn- 
main dans la formation pampéenne inoyenne ?

c) Qnel c*t l’áge <1 n baile marin de Tala ?
itoüii. Ponr resondre ces qnestions, nons étndierons soignensement d’abord 

le protil de Tala (San Pedro) et ensuite celni dn Baradero (voir le profil 
suivant).

Río Airecifcs Río TalaRincón 
•leí Baradero

Tala
Estancia Eppcns

Prolil’l. — Barailcro-Tala. Écliclle des hautenrs = 1 : 200

G3 L<h!ss jauuo. ------- Maníes verdátres.

m¡p Cuica iré. Bañe marin (bañe ¿'buitres).
,~ñ?I Lcess brun avec ¿es veines ealeaires. * (íntica arbórea Cb.
1EE) Lcess brnn. IloniniP fossilc trouvé par S. liotli.

La dépression occnpée par les ríos Tala et Arrecifes est limitée a Test 
et a l’onest par des barrancas; si nons étudions d’abord celle de l’onest, 
prés de Lestancia Eppens, nous constatons de has en lmnt la serie sni- 
vante (voir la partie droite dn profil 1); les numéros des conches dans 
la figure corres]londcnt avec les números de conches employés dans le 
texte.

Tala (estancia Jjppens) 1 :

1. Liess brun typiqne, assez obscur, porenx, parsemé de parties noi
rátres.

2. 31arnes verdátres mélées avec dn hess et eontenant en bas des 
fraginents ealeaires (pttissance environ <>'"(>()).

3. Sable et hess brnn rempli de Hombreases coqnilles iVOxtrea arbó
rea Ch. 1 tpii forment nn véritable bañe d’hnitres (pnissance 1 métre).

4. Liess brun, assez clair (pnissance environ 1 métre).

' Voir plus loin (p. 160) los notes sur 1’Oslren arbórea, coinniuniqnówt par M. 11. 
von Ihering.
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5. Iaes.s brun, jiarsemé de veines ealcaires qui se rcnnissent en liaut 
pour former le bañe calcaire numero )! (jmissanec environ 1 metro).

(i. Calcaire tbrniant un banc pea puissant.

Ajilés 1’étiide du jirotil de Tala, nous jionvons deja donner une lépense 
a la premióle des questions jiosées. Nous avons vil en etfet que le banc 
(¡'buitres est intercalé cutre les assises du. loess brun.

E11 revanche, la secunde question ne jient se resondre que si nous 
allons entre] liendre Fétilde détaillée de la barranca située vis-a-vis deTala. 
au Rincón du Baradero, jiros d’nne gnérite du Ferrocarril de Buenos 
Aires y Rosario au nord de la ligue dn eliemin de fer (voir la jiartie gau
che du jirotil).

Nous y observons de lias en liaut les conches suivantes :

Kixeón del liaradero :

4a Ltrss brun tyjiique, assez oliscar, jiarsemé de veines noirátres. 
("est dans cette conche que lloth a trouvé le squelette hiimain conservé 
au Museo de Zurich et étudié par M. le jirotesseiir Martín (voir la eom- 
mniiication de 31. Martín ci-dessons).

5a En liaut, le hess brun est jiarsemé de veines ealcaires qni se réit- 
nissent jionr former

0a Un banc calcaire jieu jiuissant (jutissanee de 4", 5a et 6a environ 
1 métre).

7. Plus a l'est, le calcaire est eonvert d’nne conche de liess jaiine ty- 
jiiqne (jutissanee environ 50 eentimétres).

Notons enfin que 31. lloth a observé un jien plus a l’onest, veis le 
río Arrecifes, lili baile de sable qni eontient des dents et des fragnients 
d’osseinents de mammiféreS et de jioissons analogues á ceiixqn'on troin 
ve a Entre Ríos *.

Ce baile tres intéressant était malhenrenseinent eonvert de végéta- 
tion lors de notre visite: selon lloth, il est uu jieu jilas has que le hess 
brun avec le squelette lmniain (voir la conche 3a dn jirotil I).

Le lecteur conviendra que nous constatons an Rincón exaetement la 
méme série qu'a Tala. Senlement iei les conches plus profundes ne sont 
jias mises Un jonr, de serte qne nous ne jionvons jias observer la eonti- 
nnation du banc d’hnitres de Tala. Cejiendant les ditlerentes assises de 
la série supérieure corres] Mindent si nettement, se trouvant exaetement 
au méme niveau, (pie je crois pouvoir eonclure sans hésitation que le 
lmss brun (coliche 4a) dn Rincón du Baradero avec les ossements hnmains

IlOTii, .8,, Hcobachtinigcii. etc. (1. c.), p. 121.
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se tronce dans le niéme nivean qne le hess brnn (conche 4) de Tala, 
qni snrmonte directement le bañe marin avec les buitres. De la ressort 
que l'homme fosxile dit Baradero a plus ou moins Je líteme age que le bañe 
d'hnitres de Tala (voir le profil T).

Jnsqu'iei nons avons pn confirmer pleinement les vnes de Roth; comme. 
lni nons avons constaté que le bañe marin de Tala est intercalé entre les 
conches dn hess brun (hess muyen) et comme lili anssi nons semines eon- 
vaineu que lesqnelette hiimain iloit étre isochrone avec le baile d’hnitres *.

Si ce baile d’huitres devait étre rapporté a la formation d’EntreRíos, 
alors Roth aiirait raison : nne grande partie de la formation pampéenne 
serait tertiaire et l’liomme fossile du Baradero représeiiterait l’homme 
tertiaire si ardemment cherché!

11 nons reste tonjonrs a résondre un point principal : l’áge du bañe 
marin de Tala. Ce baile nons a fourni nn grande quantité d’huitres, mais 
malhenreusement pas d’auti es fossiles. En vue de l’importamie extra- 
ordinaire des qnestions, dont la solntion dépend de la détermination 
exacto des buitres nons avons cru devoir décliner la responsabilité d’une. 
détermination paléontologique et nous avons prié 3131. II. von Ihering 
et G. Steinmann de bien vonloir les examiner.

Je. suis henrenx da pouvoir présenter dans les ligues snivantes l’opi- 
nion de ces deux savants si eompétents dans la matiére qui nos oecupe 
et je me permets de donner ci-dessons la traduction de lenrs comnnini- 
cations.

31. von Ihering éerit: «L'huitre est une variété un peu petite de 
VOstrea arbórea Ch., qui est eomminie. sur tente la eóte brésilienne. 11 
est curieux que dans le dépót marin de la formation pampéenne cette 
buitre se tronve senle, tandis que dans les gisements plus modernos on 
y tronve. Ostrea puelchana d’Orb., indiqnant un chaiigement allnvial qui 
a causé la migration d’espéees patagoniennes vers le nord...

« 11 Ostrea. puelclianatypiqne est plus arrondie en avant et posséde 
des bords erénelés an voisinage du liganient...

« Les buitres n’ont absolnment ríen á taire avec les dépóts du Pa
raná; ... ces cuquillos modernes sont ou bien du pliocéne snpérieur ou 
bien du pleist.océne inférienr. »

Enfin dans nne antro lettre, réponse a de nouvelles qnestions de mu 
part, 31. von Ihering a en la bonté de s’exprimer comme suit :

« Les buitres pampéennes n’ont eertes ubsolument ríen a faire arce eelles 
du Paraná... Les conches marines de la Pampa arce les buitres doirent étre 
raugées dans le pleistoeéne oubien dans le pliocéne supérieur. Cette derniére 
supposition me parait plus vraisemblable » 1 2.

1 Horn, S., lTher den Sehaelel ron Pontimclo, etc. (1. e.), p. 11.

2 Dans une <le ses Cernieres pnblieations (Historia de las ostras argentinas. Anales
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31. Steinmann, qui a eu l’oeeasion d'examiner la riche et celebre eol- 
lection <le fossiles d’Entre Ríos qui appartient au 31nsée National de Bue
nos Aires et qni a été rénnie par Bravard, a eu la bonté de eomparer 
nos buitres avec cette collection. 31. Steinmann nous éc.rit :i eet égard:

« J’ai comparé res buitres avec les riclies matériaiix de la collection 
Bravard.

« Les mémes formes n'e.ristent pas dans la formation d'Entrc llíos; dans 
cette formation, on trouve seulement nne fepéce voisine qni doit. étre 
reganlée comme antéeessenr de votre buitre af de VOstreapttelehana 
d’Oib. vivante l.

« La roche de vos buitres est aussi distincte des rocbes de la forma- 
tíon d’Entre Ríos, étant formée en plus grande partie par dn lo*ss pam
peen et de la tosca. Elle a tout á fait le earactcre des bañes coquilliers 
du qnaternaire moderno (Juiie/quartar), comme j’en ai vu aux environs 
de. 3Iontevideo.

«L’ilge extrémement moderno des buitres ressort aussi du fait que 
les eonleurs sous forme de taches bienes sont encore soiivent bien con
servóos ».

Nous voyoits que 313L von Uiering et Steinmann sont. d’accord sur 
plnsieurs points eapitaux. lis déelarent que les buitres de Tala ne sont 
pas identiqnes avec les formesdu tertiaire d’EntreRíos. Ces deux savants 
arrivent aussi an résultat que ces buitres sont. relativement modernos, 
probablement qnaternaires, et qu’elles sont intimement liées on méme 
identiques avec desformes vivantes.

del Aíuseo Xacional de Hílenos Aires, Vil, 1902, p. 109-123) 51. von Ilieriug étiulie les 
buitres du pampécn supérieur (le Tolosa et du postpaiupáeu de Las Talas (deux lo- 
ealités aux environs de la ville de La Plata) et s’occupe de nouveau de nos buitres 
de Tala. Voilñ ce qn’il dit il la fin de. sou travail (p. 120 et suivantes):

« Le résultat principal de ces études est que dans le painpéen se trouve 1’0. arbó
rea Ipii ne vit plus aujourd’liui dans les mers argentinos, niais qui est actuellement 
l’huitre la plus commune dn Pretil et des Autillos. Dans les conches postpainpéeu- 
nes nous trouvous 1’0. piiclchaiia qui manque eompK'temeut dans les conches pam
péennos. Les buitres recueillies par le doeteur C. Bnrokhardt. a Tala, brfes de San 
Pedro, du pampeen interniédiaire, appartiennent aussi íi 1’0. arbórea.

«II est d’iutérét (l’ajouter une revuc complete des esperes observóos •jnsqu’á pré- 
seut dans les conches meutionnées.

« II en résulte que. daus le postpampéen (lisparait 1’0. arbórea étant remplacé par 
1’0. ptielehana (pie s’éteml de la I’atagonie jusqu’au Rio de la Plata, et. Rio Grande 
du Sml ».

An lien des mots « du pampécn intérmediaire», imprimés eu cursivo, le texto 
original dit évidcmmeut. par erreur: « aussi du pampéen supérieur ». Je. profite de 
Recensión ponr reetificr cette erreur. (Sote de AI. I‘. Lehnic.nn-Xitsehe).

1 Remarquons cepemlaut que réeemment 51. Borchert (1. c., p. 20 et 21) a rénui 
l’huitre du Paraná avec 1’Ostrón puelcliana.
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Nous basant sur ces bolinees, nons neponvons aeeopter les idees de 
liotli que le baile marin corresponde a la formation d’Entre Míos et que, 
par eonséqnent, une partie dn hess et riiomme fossile du Baradero 
soient tertiaires.

Nons devons ailmettre au eontraire que le bañe est relatirement mo
derna, tres probablement qnaternaire, et par suite que l’liomme fossile du 
Baradero est probablement luí anssi dilurien.

Profil II.

Outre le squelette du Baradero, on a découvert encore d’a litros traces 
de l’liomme dans notre région d’étndes. 31. liotli snrtont a constaté dans 
le hess des fragments rouges de grandeur diflérente, qni paraissent étre 
de l'argüe brñlée (voir plus loin la eoinmnnication de 31. Zirkel). Ces 
argües rouges attesteraieut la présenee de l’liomme pendan! le dépót des 
partios de la formation pampéenne dans lesqnelles ellos sont inclusos.

Un nouvel examen géologique des argües en question avait a resondre 
principalement deux qnestions: d’abord, il a fallu eonstaterque les argües 
rouges se trouvent dans un gisement primaii e, étant isoclirones avec les 
assises pampéennes eiiviroiinantes; ensuite, il était de notre táelie de 
tixer anssi exactement que possible l’áge géologique des argües rouges.

Le gisement le plus apparent ñ l’étude de la prendere question est 
salís dente le profil de l’arroyo Kaniallo (voir pretil 11).

L’endroit se tronve sur la rive ganclie dn Remallo, immédiatement au

Loiss brnn .stratifiv.
«HUI Ctileaire.

Mames verdátres.
AVC Tosca dn Iipms bruu.
*7 Fragments d’argile rouge.

Profil II. — Arroyo liaiiiallo. Éehcllc des lianteurs = 1:200

nord-est dn pont dn cliemin de fer Buenos Aires y Rosario (voir anssi 
la earte planche 1).

Comme le démontie le profil 11, nous observons la, environ cinq me
tros an-dessus dn ruisseau <pii afileure, la série suivante:

1. Un bañe ealeaire, puissant d’environ 1 métre.
2. Une interrnption d'enviroii 2 metros sépale le ealeaire de
3. Mames argileitses rerdátres oit grises, contenant des fragments de 

plantes, des restes charbonnen.r et nne joule de fragments d’argile rouge, gé- 
ncralement d'un diametre de 3 a 73 mllimetres enriron. La conche 3 a nne 
pnissance d’environ 30 centiniétres ; elle est surmontée de
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4. L«ess brun typiqiie, faililement stratitit'1. eontenant beaueoup «le 
toscas, «le 2 uiétres environ: un peu plus a Test afilóme

5. Un seeond baile calcaire.

1. An bord méme «lii ruisseau, aftlenre nne assise verdñtre: c’est nne 
marne plnson moins sáldense, pnissante «l’enviroii 51) eentimétres.

2 et 3. L«ess brun, typiqiie surtout dans les jiarties sujiérienres, brun 
elair (rehbraun). jiarseim* de petits tulles et de partió* noirátres irré- 
gnliéres (sehmtrze Flasem): faiblement stratitié snrtont en has; jutis- 
sance «les conches 2 et 3, environ 5 metros.

Sur la rive droite du Ramallo, visa-vis de notre jirotil, 31. lloth a 
trouvi* pendant notre séjonr en eet endroit, dans nn bañe ealeaire qui 
eorrespond á la conche 1 du jirotil II, des restes de:

Tatnsia grnndis Ameghino (une jila<|iie de cinriis.M-). 
Eqnux s/i.? (une inolaiie intci¡eme).

I’our nons, la conche 3 du jirotil «L'erit est la jilus iiiijiortante; c’est 
laqn’on trouve d’innonibrables fraginents «l’argile rouge. En erensant 
dans les maníes, on est snrjiris á chaqué instant par un fragment rouge 
qui se «h'daclie bien de la roche verdátre eiiviroiinante. dans laqnelle il 
est enfernn*. II ne pent y aroir aucitn doute que les fragments d'argile rou
ge sofent ixochronex arce les mames rerdátres.

An Saladillo prés de Rosario se tronvent également des fragments 
d’argile rouge «huís la formation jiamjiéenne; malhenrensement eet af- 
tienrement est beaueoup moins clair que eelui des liords dn Ramallo. II 
ni’est imjiossible d’indiquer si les assises de hess, qni eontieinient l’ar- 
gile rouge, appartieiinent «h'já au hess snjx'rienr on jilntót au hess brun.

lloth a trouve et déteriniim les restes snivants qni proviennent dn 
loess supérieur dn Saladillo :

Toxodon Jinrmeisteri Giebel (fragment de míiclioire).
I’alaeotama Wcddellí P. Gebvai* (fragment «le crálie).
Eutatits Segtiini P. Geiívais (partios <le enirasse).

La troisiéine loealité, oñ nous avons pn observer de l’argile finge, se 
trouve ¡i Alvear, au bords <run ruisseau et tres jirés dn rivage du Pa
raná (voir curte planche I).

Le jirotil 111 (voir le cliché suivaiit) et les viles jihotograjihiques «le rrofilin. 
la jilanelie 111 moiitrent «le has en liaut les conches siiivantes (dans le 
cliché et la jilancbe III, chaqué assise porte le méme nninéro «pie dans 
letexte de la «leseription qni snit):
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4. Un bañe pen puissant. «ruñe marne veidatre. A sa base s’eneetue 
nne transition insensible en hess brun.

5. Iminédiateinentau-dessus déla conche 4, s’observele bañe d'argile 
rouge, puissant de 30 centiuiétres et offrantun diámetro actuel de 3 mé- 
tres environ '.

(>. L’argile rouge est superposée par le niéme hess brnn typique que 
nons avons deja observé a sa, base (conches 2 et 3). Senlement iei il eon- 
tient une quantité considérable de toxcus tres ramifiées; pnissanee en- 
viron 6 métres.

7. Directement au-dessous de la eouverture d’humus, on observe un 
hess brun jannátre, tres poreux, repvésentant «les conches «le transition 
du hess brnn en lcess janne.

Arroyo — Rio Paraná

ES) Transition du l<rss jaunc au 
lipes brun.

EZ3 L<fsh brun folien.
fc ■:Liess brun stratifié.

—*— Marnrs verdátres.
/1 \' Tosca.

Argüe rouge.

Profil III. — Airear. Échellc des liauteurs = 1 :200

Un pen piusa l’est, de notre profil déerit, nons avons observé dans le 
hess brun (conches 2 et 3 dn profil 111) les mammiféres suivants, déter- 
niinés par liotli :

J’alaeolama Weddelli P. Gervais ? (niétaearpi j. 
f'ariaettx braeliyeeros GERV.et AmeGIIINO? (ináehoire). 
J)oedienrns elarieaudatus OwenÍ (plaques et métatarsi j. 
(llyptodoii sp. (plaques de cnirasse).

En visitantle profil d’Alvear, notts étions absolnment eonvaineus que

1 Selon liotli, le lianc «l’argile rouge «Mait beaueoup plus éteudu il y a quelqnes au
nóos ; nne grande partie en a été détruite par l’érosion.
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la conche (l’argile rouge était isochrone avec le hess brun eiicaissant. 
Aussi, en étudiant notre profil et surtout les figures de la. planche 111, 
le lecteiir conviendra qne le banc d’argile a bien l’aird’ctrc intercalé pri
ma ireinent entre les assises du hess.

Cependant je eroisdevoir remarqner iei qn'on ponrrait peut-ét re taire 
des objeetions et admettre que I'argile rouge. d'Alvearfíit postérieitre an 
dépót de la formation pampéenne. l)e toute maniere, quoiqu'il en soit, 
nos observations de llamado sont absoliiment hors de doutes; la, il est 
eertain que les fragments de l’argile rouge sont isoehrones avec le hess 
brun.

II résulte des faits eominuniqués ei-dessns que l’argile rouge de lia- 
mallo et jnobablemcnt aussi relie du Saladillo et d’Al vear, est intercalen 
entre les bañes du hess brun, étant aussi — au moins dans le profil du 
llamado — isochrone avee cettepartie de la formation pampéenla*.

lili eonstruisant le jirotil de la región d’études (voir jihmche 11), on 
remarque que les argües rouges oceujient a ]>eu jirés le ineme nivean qne 
le squelette du Baradero. Les eonelusions auxqnelles nous soinmesarrivé 
en étudiant le gisement des restes hinnains dn Baradero, sont done 
vainilles aussi jionrles traces de l’homme fossile qui nous sont parvenúes 
sons forme de fragments d’argile rouge, ('es argües sont done probablc- 
ment aussi d'dge quaternaire.

Avant de terminer cechajiitre, je sensle devoir d'atlirmer que les eon
elusions, anxquellcs nons semines arrivés entraitant la questiondifiieile 
de l’áge de la formation jiampéeime et des traces de l’homme fossile y 
troiivées, neme paraissent pas tout a fait inaltérables. Si un jonr on 
réussissait a tronver dans la formation panijiéenue des fossiles niaiins 
plus earactéristiques que des Imitres, nos résultats pourraient étre mo- 
ditiés. Peut-etre máme attrihuera-t-on alors nn ñge plus reculé a Plioin- 
me fossile de la formation pampéenla* que nous n’osons le taire maintc- 
nant en nolis basant sur les étitdes paléontologiques deM31.von Ihering 
et Steinmann.
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APPEND1CE

QUELqUES PROFILS DÉTAILLÉS DE LA FORMATION l’AMl’ÉENNE 

DE NOTRE REGION D'ÉTUDES

Nous ne reproduissons pas iei les profils détaillés de Tala-Baradero, 
Ramallo et Alvear qni ont deja été déerits dans le elnipitre prée.édent 
(voir les profils T, TI et 1T1).

Les profils détaillés qui suivent proviennent en partie des environs 
immédiats de la potito ville <1H San Nicolás, al’angle nord déla province 
de Buenos Aires, en partie ilsont été levés dans la ville de Rosario de 
Santa Fe (voir planche I).

A. — Projilsdeft enrirons de San Nicolás

Profil IV. Le profil IV s'observe dans nn petit ravin a la. continnation oriéntalo 
directo de la rué Naciólo

S _____________________ N Détail plus au sud

EXrLICATION DU DÉTAIL

Licss brun.
Maníes vcrdíites.
Calrairrs.

EX PEI CATION DU PROFIL

W 8

-onTffl». '■ '.iWrnTIITrim)' ~ ’0
■ ..¿n> . «n».*.') a

• up I lltrp ■ ■ ■ gritp • • -tifitifi' ~ 4

3

' jfl)' 'ÍÜ-W- 2

Rao Paraná ■*—

EZI Lirss janue.
EZ3 L(vms brun folien.

L(rss brun stvatiíié.
- - - Mames verdátres. 
dlU* <'alca i re.
i f f Tosca du hess janne. 
|0Vi Tosca dn hess brun.

Profil IV. — San Nicolás (rué Nación) Krliclle des hauteurs = 1 : 200

Ce ravin traverso tonto la barranca depuis le iiiveau de la ville de 
San Nicolás jusqu’aux bords du río Paraná, oftrant ainsi une oecasion 
tres favorable á l’étiide des assises de la formation pampéenne.

De. basen liaut on constate:
1. Liess brun, conloar chocolat, parsemé de toscas qui rappellent la 

forme des coraux; 2 métres.
2. Des eonerétions ealeaires, formant un baile, dans le hess nuinéro 

quelqnes cent¡métres.
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Liess brun typique, assez compact, contenant beaueoup «le toscas 
gréles et ramiiiées;2 méties.

4. Des masses ealcaires ¡solees forman! lili banc (le quelques eenti- 
metres.

5. L«ess brun assez oliscar, eonleiir ehoeohit, contenant «Ies parties 
noirátres irrégnliéres, bien stratifié; 50 eentiniétres.

6. Maraes verilñtres, sonvent noires ñ la siirtiiee et généralement 
grumeleiises (litollig), peu jiuissantes.

7. Liess brun éolien; 1 inetre.
8. Un bañe calcaire, puissant «le 50 eentiniétres, qni termine au nord 

et au sud du ravin.
9. Ltess brun avec des masses ealcaires isolées; 50 eentiniétres.

-- 7

1

EZ2 Tjfhs jaiine.
(Z3 Transition dn ltrbs janne en 

hess brun.

Luiss brun éolien.
Liess brun stratitic.
Mames verilátres.
Calcaire.
Galets di? tonca.
Tosca dn hess janne.
Tosca dn hess brun.

Profil V. — San Nicolás (rué Constitución au nord de la ville)
Érlielh* des lmutcurs = 1 • 200

10. Des masses irrégnliéres de calcaire, assez grandes, interealées 
dans le hess brun ; environ 50 eentiniétres.

11. Loessbrun 1111 peu plus «•omjiuet que la conche 12, tiiililemeiit stra- 
tiiié; 1 inetre.

12. Lirssjaune typique contenant des toscas arrondies, eonvert en 
liaut par une minee conche d’humus; 1 metro.

Le hess numero 1 s’observe en has jusqu’au nivean «Pune jietite’ 
chaumiére située, lors «le notre visite, a 50 eentiniétres au-dessns du 
río Paraná.

Le «létail plus au sii«l (voir le protil IV) a déja été expliqué ei-dessus 
(page 152).

En sortant de la ville, on trouve á gauche de la rué Constitución un 
ilftfcurenient trés remarqualile «les «•«luches pampéennes (profil V).

Le jirotil est entainé jiar un jietit ruisseau. Nous observons de lias en 
haut la série snivante :

Profil V.
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L. Baue ealeaire a surfaee i rrégnliére, brnnjaunátre (rchlirar»), liárse
me de petits tabes tapisses de noir; 2 métres.

2. Liess brun ehoeolat, niBéavcc <ln ealeaire, formant une transition 
insensible au baile, numero 1.

3. Liess brnn clair, bien stratifié, par place plus foneé, tres poreux, 
liárseme de partios noirátres (Flascrn), coiitenant beaueoup de eoneré
tions ramifiées, oflrant la forme de coraux coinposés.

4. Dans la partie septcntrionale de notre profil, s’observent au-dessns 
du mimólo 3, des galets de tosca tantót arrondis tantót anguleux, géné- 
ralement d’nn diámetro de 5 e.entiinétres environ. Ces galets sont snr- 
niontés de

5. I.o'ss brun typique, assez qotnpaet; 4 et 5 environ 1 metro.
0. An sud dn profil, les conches 4 et 5 sont remplacées par un bañe, 

ealeaire, stratifié, á. surfaee ¡rrégnliére. Souvent les partios ealeaires 
forment des fragments plus on moins eonsidérables qui sont réunis par 
dn hess nioyen; rarement le ealeaire est conipaet et homogcne. La pnis-

Nivpau <le la ruó

P'lzJ Liussjaune, 
ES Lcess bvuu éolicu.
Ev.'l Lcess brun stratifié.

Profil VI. — Salí Nicolás (rué Europa). Écliclle des hanteurs = 1:200

l-iottl VI.

l’iofil Vil.

sanee du ealeaire diminne vers le nord,au sud de notre protil elle est de 
2 métres environ.

7. Au-dessns des mimólos 5 et (i s’observe une conche palustre typi
que. tantót grise tantót verdátre.

S. Lo-ss brnn plus on moins clair, sans stratifieation; 2 métres.
En liaut le hess brnn passe par
!). Une conche de transition dans
10. Lcess janne typique, sans stratifieation, eontenaiit des toscas 

ghibulenses ou elliptiqnes; 1 metro.
Le profil VI montre trés bien la forte diseoidanee qui existe entre 

le hess janne (conche 3 du profil) <4 le hess brun éolien (coliche 2). Le 
hess janne remplit tontos les inégalités de la surfaee ravinée dn hess 
brnn. Ce dernier, qui ne montre aiienne trace de stratifieation, semble 
anssi diseordant par rapport au hessbriin stratifié sous-jacent (conche 4 
du protil).

Dans le profil 3’11, nons observons la serie suivante :
1. Baile, ealeaire.
2. ¡Mames verdátres: environ 50 centímetros.
3. Liess brnn, tres bien stratifié; l"'5O.
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4. Cette assise est tres intéressunte paree qu’on y constate eommeut 
le hess brun (partió droite du profil) pent étre remplacé latéralement 
par un banc calcaire assez puissant (*> metros). Ce calcaire forme an nord 
dn profil nne couvertnre peu puissante an-dessus du hess brun, en y pé- 
nétrunt sous forme de coins irreguliers. Au sml du profil (partió gauche 
du cliché), au confluiré, le hess a complot ement dispara, snbstitné iei 
par le calcaire.

EZJ Lu-.-w brun éolivn.
Líoss brun «tratifié.
Mame» vvrdátrea.

11JIIIIÍH Calcaire.
//]/' Tosca <lu 1u*ms brun.

Protil Vil. — San Nicolás (voiii des rucs Europa et Kíu Paraná)
Éuhelle des liautcurs = 1 : 200

5. Liess salís stratiñeation formaut probablement la transition du 
hess brun en hess janne; 2 metros.

B. — ITofils de Rosario de ¡Santa Fe

La barranca du río Paraná, innnédiatenient an dessous de la garó du it-oIíi vin. 
chemiii de fer Oeste Santafecina, montee de basen liaut leprofil suivant 
(VIII) de la formation pampéenne :

1. Au bord dn río Paraná, en la partió encare iuondée par le flenve, 
marne verdátre, assez argileuse, parsemée ca et la de potitos partientes 
noirátres.

2. Loess brun typique, contenant a la base des mammiféres. 31. lloth 
en a détenniné:

Lagostonius spicatiis Ameghino (máclioire, deux fémurs, deux tibias).

A’ers la base du hess de la conche 2, on observe comment peuvent se 
former peu a peu des amas et bailes ealcaires. Le détail du profil 3TI11 
déniontre que, dans eertains eiulroits, les toscas deviennent plus gran
des et plus Hombreases, se réunissent ensuite en formaut des amas et 
méme des bailes ealcaires peu ctendus. Ptiissanee de la deuxiéme con
che, (» metros.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 12
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3. ¡Alarnos verdátres pen piiissantes.
4. Liess brun typique, eonleiir ehoeolat, avec «les partios noirátres. 

Le hess contient des toscas et des partios ealeaires isolées; 4 métres.
5. Bañe grumeleux gris-verdátre, en partie melé avec «lu loess brun ; 

50 centiniétres.
6. L«ess supérienr contenant des toscas arrondies; 4 métres.
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GZZI Lcess ja une.
GS1 Lcess brun.

Mames verdátres.
nnuD Calcain*.

0 • Tosca du fices jaune.

ZI'I Tosca du hess brun.

Détail agrandi

Z 
z

1'^ • J1 Aj: <¿ZEP¡. q

<— Rio Para.'n.á

Profil VIII. — Sitnntion du cliemin de fvr Oeste Snntalccino
Érhello des hauteurs = 1 :200

Profil ix. Les travaux effeetnés récemnient dans la Bajada «lu Rosario ont mis 
á jotir un intéressant profil de conches pampéennes (voir le profil IX). 
Ce profil est surtout remarquable par l’oceasion qtt’il nous offre d’étu- 
dier la transition graduelle «lu lcess brun en loess janne snperposé.

La serie est la suivanW de lias en liaut:
1. L«ess brun avec des parties noirátres, assez compact; environ 7 

métres.
2. Assise de transition dn lcess brnn en hess janne ; moins compacto 

«pie le nnméro 1.
3. Lcess janne typique, trés poreux, parsemé de petits cananx dans 

tontos les directions; 5 métres.
íToinx. Le profil suivant se tronve tont prés «lu préeédent. Cependant nous 

y observons des faits difiérents. Ici la transition «lu hess brnn en hess 
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janne n’est pas gradnelle, an contraire, on y observe nne discordance 
tres elaire entre les «leux assises.

Comme le déniontre le cliché ci-joint, le hess janne tyjiique, tres po- 
renx (conche 4 <lu jirotil X), jiénétre irréguliereinent dans la niarne ver-

: *.'.'.><>'<i'<<iii>Tiru'iíiiiiñtiirnTiiiii

Nivean de la me
Profil IX. — Rosario, Bajada. Éc’

EZ) L<ess jaune.
Gzn brnn.
E3 Transition du hess janne en 

hess brun.
HlttlH Calcaire.

Tosca dn hvssbrun.

le des lianteiirs = 1 :200

dátre sons-jacente (conche 3 du protil X) en remjilissant qnelquelbis des 
sinuosités et méme des fentes de la mame.

Nivean de la rnr

G3 Lipes janne.
Mames verdátres.

EE) Transition entre les maníes 
vedátres et le hess brun.

£2 Liras brun.

Profil X. — Bajada, del Rosario (roin des mes Catamarea et San Martín)
Éclielle. des liautenrs = 1 : 200

L’assise 3 passe en bas insensiblement (conche 2) an hess brun typi
que (numéro 1 du profil X).

Puissanee de 1 a 3 : 3 métres.
Puissanee de 4 : environ 5 métres.
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II. - LA FORMATION PAMPÉENNE DE CÓRDOBA

Par ADOl.PHE nOEIilNG

La formation pampéenne de Córdoba présente trois étages ímtnrels 
parfaitement distincts: nn étage xitpirieur, épais d'environ 20 métres 
et formé principaEment de loess et pierre ponee; un étage moi/en épais 
d’environ 10 metres et compuse de galets et de conches «le sable lluvial; 
veis le milieii de eet étage, on distingue nne conche «le hess «le a 2 
métres d’épilissenr; plus cette conche «le hess est épaisse, plus faihles 
sont les conches de sable lluvial correspondantes, et réeiproquement. 
L’épaissvur «le l’étage infériciir n’est pas «létinitivement eonnne; ses 
coliches sont «m généial semlilables a celles «le l’étage supérieur, «puli
que plus comjRctes; les conches de cendre de pierre punce sont fréquen- 
tes iei et de [¡Aérente natnre.

Au muyen de quelques profils nons allons étndieravec soin les divers 
étagesqne n ous venons d'éniimérer.

LA COFRE DI' CHEMIN DE FER DE MALAGÜEÑO

Commen«;ons par observer la eoiipe <ln chemin «le fer de Halagüeño, 
suivant «les étndes particuliéres remontant á l’année 1886, et comme 
exemple spéeial «le l’étage supérieur «le la formation pampéenne «le Cór
doba. Iei l’étage supérieur est épais «1«‘ 20 métres environ et se divise 
eu trois partios bien «listinetes, nne snpérienre (/>-</) eomposée de hess 
éoliqne, fin et «le eonlenr elaire; une partie moyenne (e-g), fonnée prinei- 
palement «le cemlre de pierre ponee basique verdátre et d’abomlantes 
efflorescenees salines et platicases; et une partie inférieure (h-l) eom- 
posée de hess stratifié dont les strates ne se distinguen! pas toiijours 
elairement. Chacune de ees trois divisions conticnt une conche de cemlre 
volcauiqne: la partie supérieme (ene) et l’inférienre (en /), nne eonchede 
cendre blandió, fortement silieatée; la partie moyenne (en/) nn<‘conche 
de cemlre verte fortement basique et férriiginense, cette «lerniére peiit- 
«'tre «le nature liasaltiqne. Ces cendres, nielóos a de la teñ e fine, forment 
la partie constitutivo prineipale «le l’étage supérieur.

Sur le platean, aux environs de la ville «le Córdoba, c’est-a-dire dans
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les endroits «ni elle s’est eonservée relativenient intacto, on rencontre 
la prendere conche, la conche. snpérienre de a Pendre volcanique (c), de 
1 */, a 3 métres de profondcnr; la seeonde conche «le (3 cendre verte, ba- 
siqne (J) approximativenient «le 12 a 14 métres de prolbndeitr, et la troi- 
siéme, la conche inférieure «le x cendre (í) approxiinativement «le 20 a 
22 métres; la premiére et la «lerniére sont «le natnre identiqiie, Man
ches et siliceuses. Ces deux classes représentent les deux espéces «le cen
dre volcaiinpie, dont l’nnc se «lésigne par x cendre* acide on silieense, et 
l’autre, par (3 cendre basiqne; la premiére. se compose «le polysilieates 
acides, généralement «le natnre trachytiqne ou andésitique; la seeonde 
«le sons-silicates basiques, généralement «le natnre basaltiqne. Une «les 
différences les plus importantes entre ces deux classes «le cendres, con
siste en ce qne la x cendre Manche, trés silieiense (c et i) présente le pen 
«le 1er qn’elle contient, a l’état «le polysilicate «le sesqnioxyde, tandis «pie 
la (3 cendre verte basiqne (/) est généralement trés ferrnginense, et, a 
cóté «les combinaisons de sesqnioxyde renferme également nne quan- 
tité non négligeable de protoxyde.

Pendant la déeomposition chroniqne on kaolinisation «le ces conches 
«le cendre, intercalées dans la formation pampéenne, il se forme géné
ralement des conches plus ou moins sons-stratifiées «l’nnc espéec de 
marne (Mergel), lesquelles par lenr struetnre, présentent une grande 
analogie avec les strates ¿'origine lacustre et ont été trés fréqiieiiiment 
considérées comme telles, bien «pie le manque absolu «le restes organi- 
qnes rende immédiatement improbable la conjecture de cet origine. La 
cendre verte basiqne, exposée «Luis un grand nombre «le lieux, a l’airet 
a l’liuniidité, sans arriver jnsqn’á la lixiviation, forme en se «léeomposant 
«les coliches «le couleur oeracée, jusqn’au brun rongeátre trés ferrngi- 
neuses; mais pendant lenr «léqiñt dans l’ean, spécialeinent en présence 
«le matiéres organiqnes, et anssi dans lesendroitE exposésaune ahondante 
filtration d’eau souterraine, il se forme parfois des conches d’une espéce 
d’argile séladonitique «le couleur plus on moins verdátre, surtont sous 
l’aetion siniultauée «le l’ean nn pen sanmatre.

La cendre Manche, silieense est, en général, foiniée principalement «le 
fragments acicnlaires (aignilles) «le snbstance feldspathiqne. Le prodnit 
«le sa déeomposition ou kaolinisation est généralement «le couleur claire 
Mane jannátre, et, en présence d’un contení! plus considérable d'angite 
ou d’antres minéianx, silieates ou sulfates «le ealcium, il arrivé tres tré- 
«piennnent que, par l’etfet «le la décoinpoBtion chroniqne, le strat se 
transforme, a cause «le l’infiltration «le carbonate «le ealcium en une mas- 
se plus on moins eohérente de terre aggloméréeon «Inrcie, appelée tosca; 
l’on observe, dans ee cas, nH* véritable éehelle progressive «le dnreisse- 
nient, «lepnis la terre a peine agglomérée, friable entre les «loigts, avec 
1 ponr cent on plus «le ealeaire, jnsqn’a la tosca dure qni contient 60
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pour cent ou plus de carbonate de ealcium. Comme durant la kaolini- 
sation des minéranx feldsjiathiques il se forme des qiiantitél non négli- 
geables de silicatos alcalins solubles, et en raison de la séparation con
secutivo d’aeide liydrosilieique, par l'absorption d’aeide curbonique, il 
resulte que fréquenunent aussi l’on reneontre dans les dites masses de 
tosca des concrétions on des exerétions d’aeide hydrosilicique. Dans les 
conches des formations plus recentes, néo-jiampéennes, etc., je n'ai trou- 
vé jusqti’a présent ees concrétions d’hydrosilex qne sous la forme de 
croiTtes d’hyalite; dans le pampeen inférienr et des conches phisancicn- 
nes, je les ai trouvées sous forme de rognons d'opale et ensuite de clial- 
cédoine ou agate. Ces masses d’hydrosilex paniissent étre solubles dans 
nne solntion de jiotasse caustique, mais de plus en jilas difiicilemeiit et 
incomplétement a mesure qu’ils jiroviennent de formations jilirs anéjen
nos, circonstance due jirobablement au jiassage chroniqiie d’un état 
hyalin et hydraté a un antro état cristallisg et anliydre, dont la derniere 
jihase, jiar exemple, est le quartz des roches jirimitives.

Dans eertains endroits de la Sierra de Córdoba, l’on observe, jilas 
fréquemment et jilas elairement que dans la jilaine, la sujierjiosition des 
deux conches siipérienres (c et/) de cendre volcanique, qnelquefois jiar- 
faitement kaolinisée déja; la conche supérienre est de conloar blanche, 
la conche inférieure de conloar verte ou ferriigineuse, sjiécialement dans 
quelques dépressions déla Sierra oii était jilas insignitiant que dans la 
jilaine pamjiéenne le mélange d’nn qiiotient de torre éolique, jiendant la 
sédimentation des dites conches. TI semble résulter iei que le strate sn- 
périeur de ja cendre blanche (cj rejirésente seulement la jihase filíale 
d’nne jirécijiitatioii qni, a intervalles et avec antériorité, commenea du
rant la derniere éjioqne de la chute de la cendre verte.

C’est dans l’horizon sujiérieur de la cendre verte, ajijiroximativement 
entre les conches e et/de notre éehelle, que, dans la Sierra, l’on trouve 
intercalóos, et qnelquefois de diftieile exjilication, des coliches épaisses 
<in minees de caillonx et de graviers des roches voisines; et si efleetive- 
nient, dans la Sierra de Córdoba il y a en nne éjioqne glaciale nltérienre, 
ce qn’il fandrait encoré jironver, le fait est démontrer quant a l’horizon 
indiqué dans leqncl elle doit étre intercalée ajiproximativement; mais je 
ne me rajipelle pas avoir observé de marques de rayement, de jiolissure 
ou antros jireuves d’activité glaciale, et il est jiossible que les dits 
bañes de gravier proviennent également de jiluies torrentielles, a nne 
éjioqne exeejitionnelle et prolongée.

La conche sujiérienre de cendre bhinehe (c) se conserve également 
dans les bañes épais, éoliqnes des jilateanx de la Sierra de Córdoba, a 
2009 métres et jilos de hauteur, la ou ne se conserven! pas les conches 
de l’esjiéce <le cendre inférieure (/), et l’esjiéce blanche forme un des 
eomjiosants principaux de la conche de hess qui eouvre les jietits-pla- 
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teaux, de niéme qne les torres noircs «lu platean d’Achala; eette con
che repose direetement sur des dépñts de graviers et de cailloux, qui de 
lenr eóté s’appnieut direetement sur la roche primitivo.

COUC'HE VÉGÉTALE

a) (40-50 centímetros). Conche végétale eontenant «les restes noni- 
brenx de stations huinaines. Tous les orones trouvés «lans cette conche 
sont braehycéphales et aceompagnés <le fragments de poterie, «ptehpie- 
fois anssi d’ustensiles de euivre ’. Dans la conche plus profunde (Z>) il 
n’existe plus «le fragments de poterie.

On tronve anssi trés souvent «lans la torre noire «le ces stations hu
mamos «les cuquillos «le Bórax oblongas, qni a eette époque servaieiit «le 
tabatiére aux indiens «les environs de Córdoba, et que l’on retrouve éga- 
leiiient dans les tombos indiennes de la Sierra «le Córdoba. Cette espéce 
de limatjons n’existe plus anjonrd’hui «pie dans le nord de Santiago del 
Estero, et devait eonstitner un article cominereial «les indiens d’alors.

ÉTAGE SUPÉR1EUR l’AJIl’ÉEN

Di visión tiupérieure

b ') (50 centimétres). Livss jaunátre éoliqne.

Dans les conches qni corresponden! a cct horizon, on a trouvé autre part, 
auxlianteursde l’Observatoiie Astronomiqne (v. p. 184 de ce travail) une station 
(n° ll) et en niéme temps nn squelette linmain «l’nne race dolichoeépliale, enterré 
dans une fosse revétue de quelqnes cailloux ronlés, «lans une position «pii se rap- 
proclie de cello «lu feetus dans 1’ntérus ; il y avait également qnelques points 
amygdaloides de quartz, grossiéreinent taillés, de petites haches oblongnes, 
aftilées, mais non polies, sans sillón transversal et quelqnes instrunieuts «Tos 
(aleñes, etc.): les objets de poterie manqnentabsolnmeiit.

Fossiles : Equus reetidens et Anchenla eordobensis, Caria, Mglodon.
Mollnsques : Enryeaiiipta ínonographa Burm.

b") (5 centimétres). Liess pluvial (psilogéniqne), conche minee, irrégu- 
liére, un pen «Inicie, avec des fragments polyédriqnes de lietits cailloux 
de terre agglomérée.

1 AmeGiiixo, F., Informe sobre el Musco antropológico y paleontológico de la Cnirer- 
sidail Nacional de Córdoba durante el año 1885. Boletín de la Academia Nacional de 
Ciencias de Córdoba, VIII, 1885, p. 11.
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II est jirobable que cette jietite stratiiication n’a qn’nne importan» 
lóenle dans le bassin du río Primero et qu’elle n'y représente qn’nne 
In iéve éjioqne de dénndation dans quelques jioints latéraux de la vallée. 
Cette petite conche n’existe pas dans tontos les partios de l’esearpe (ba
rranca) des bords de la riviére, mais on le tionve dans la plnpart 
d’entre elles.

b'“) (2-2metres). Ltess éolique, jaune blanehátre tres pile, pulve
rulenta formé de partientes tres tiñes semblables ñ hr conche ó' et d, 
jiarfois tres faiblement aggloméré avec des Infiltrations ealcaires (2 a. 
3 de carbonate).

Fossiles: Lagoxto m as fo.ssil is Ainegh., Egutuf rccfídcns, (ilyptodoa asper, 
Mylodon, Jloylophorttx, Megafherium, Palaeolanta et surtout Ctenomys 
iiiagcllanicits (fossile caiKctéristiHie).

Mollusques (raros): Üuccinca, Üeolodonta et Bttlúnux apódemete* 
espéees qui encere aujouid’hni habiten! les ravains, et les endroits pro- 
jiices dn voisinage, tundís que VEurycampta monograplia Burin. qni ahon
de dans ee bañe, ne se trouve plus actnellcment que dansles anfractuo- 
sités de la Sierra.

c) (50 eentiniétres). Premiére conche de cendre volcanique blanche, 
inélée de térro et diircie qnelquefois en forme de caillonx, avec des in- 
tiltrations ealcaires (15 Cette conche de cendre volcanique se trouve 
«pioique rarement dansnn état assez pur et avec sa eotileurblanche dans 
tes profils des bords escarpes du río Primero, aux environs de Córdoba, 
ou elle est mélée d’nne maniere uniforme avec de la terre fine; a Fetal 
pur, je Fai observée nniquement dans une coupe des Altos del Snr, 
élévntions du terrain au sud de la ville de Córdoba a l’oeeasion d’exeava- 
tions exéentées jionr les travaux d’nne briqneterie a vapeur. Elle est 
salís dente une des jilus nniversellement étendnes dans la Pamjia argen
tino et aequiert des dimensions de plus en jilus grandes dans les régions 
occidentales et celles dn nord-oitest. Son ajqiarition dans les strati- 
tieations sujiérieures de la formation pamjiéene est aceomjiagnée de 
la disjiaration de Fantiqne faime de la Pamjia. Je sujipose que cette 
conche est la méme que j’ai observé dans lescoujies de Frías, jirovince 
de Santiago del Estero, auné jnofondeur jilus ou moins identique á celle 
de Córdoba et queje eonsidérai alors comme une stratifieation lacustre 
je Fai observée également dans les parties sujiérieures des bords osear
íais des riviéres de Tneuimín. par exemjile prés de Monteagudo. Une 
épaisse ronche de cendre volcanique se trouve également jiros de Aleu- 
doza, á la méme jirofoiideur que les jiréeédentes.

d) (3 métres). Lícss éolique, jaunátre clair avee une nuanee a jieine

1 Dciering, A., Estudios hidrognósticox y perforaciones artesianas en la República 
Argentina. Boletín de la Academia Sacional de Ciencias de Córdoba, VI, 1881, p. 269.
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verdátre, formé de parficules pulverulentos trés fines, tont a fait sem- 
blable a la, conche Zi"'; vers la partie inférieure, il Ut entrelució «le grains 
d<‘ sable nn pen plus gros et de fragments de petits cailloux. Sur quel- 
«pies points on eommence a distinguen des signes d’une sous-stratitica
tión analogne a cello des conches suivantes inférieures, «l’on provient 
nne garfio «les detritus qni eontribuent á sa formation.

Fossiles (un pen plus ra res): Panochtiix tftberculatux, Jloplophorux, La- 
¡/ostontus, Caria, etc.

Mollnsques (raros anssi): Plagiodontex daedaleitx Desli., Odontoxtomux 
Cltarpenfieri Grlit., títicciiica nteridionalis D’Orb.

División inh rntédiaire

e) (4 métres). Loess sons-stratifié «le sédimentation éolique, formé «le 
détritns trés flus et trésiuélés «le cendre volcaniqne basiqne; ilscontien- 
nent également beaueoup d’eftloreseences salitreuses. Dans quelqnesunes 
de ses jiarties, cette conche est trés pulvérulente et exposée á se des- 
agréger et se dénnder, «le maniere «pie les tetes «les bañes résnltérent 
trés excavóos «lans les eonjies des esearpements.

Fossiles trouvés «lans «l’autres partios qui corresponden t a cet lio- 
rizon: Lagostoniux debilis Amegli., L. heterogenidens, Glyptodon aspen, 
Hoplojihorits radiatns, Didelphyx jnya Amegli., Mephitis eordobensis 
Amegli., Caria espec. var.: beaueoup de terriers d’édentés, remplis de 
terre; de jilas l’liomme, au milieu des restes de To.vodon, Mylodon, Cer
ras, /titea, etc.

¡Mollnsques: Dans les conches supérieures, Plagiodontes daedaleits 
Desli. et, «le plus, trés abondant, déposé jiarfois en forme «le conches et 
representé jiardes exenijilaires grauds et bien dévelojqiés, títteeinea me- 
ridionalis D’Orb., tí. rosarittenxix Doer. et tíeolodonta tíemperi Doer., es- 
jieees qn’aujonrd’Iini ne sont pas vares non jilos «lans les esearpements 
dn río Primero.

Plus on moins vers le milieu «le cette división médiane et «lans la me
mo conjie de Jlalagüeño, on tronva intercalé le déjiót lenticulaire «l’un 
anclen foyer, jiarfaitement reconnaissable a la présenee de petits mor- 
eeanx «le eharbon trés abondants et de conches de cendre «le couleur jiále 
et bienio par la formation «le vivianite, mineral qui, saos aucun «loute, 
s’est jiroduit a cause «le l’abondanee «le restes d’ossements et de jihos- 
jihates «lans la cendre des foyers *.

f) (1 métre). Conche principale «lela cendre verte basiqne, finement

' Ameguino, F., Informe, etc. (1. c.)J p. 9.
Idem, Contribución al conocimiento de, los mamíferos fósiles déla República Argentina, 

Buenos Aires, 1889, p. 68.
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stratifiée, renfermant ja et la de petits conglomeráis et des infiltrations 
de gypse eristallin, dans eertains endroits plus sablonneuse, dans d’antres 
plus argileuse.

Dans le profil de Malagueño cette conche est quelque peu déeom- 
posee, mais elle présente toujonrs une eouleiir verdátre. Dans un ca 
ñadón situé au sud-ouest de Pueblo Nuevo, prés de Córdoba, cette 
coliche a une puissanee de 5 a 15 eentiniétres, sa eonstitution est pros- 
que puré, sa couleur trés lbncée, d’tin gris verdátre, presqne noirátrc.

Dans la décomposition complete et la kaolinisation de cette conche 
de pierre ponee basique, il se forme nne argile feiTuginense d’nne cou
leur intense d’ocre brun ou .jaiine, et les conches corrcspondantes á eet 
horizon dans les esearpements du río Segundo ressemblent a des con
ches de marne fortement colorees.

Fossiles: Sur la limite entre / et </, un crane d’Orthomyctera hita 
Amegh.

g) (5 métres). Livss éolique, presqne solide, á peine stratifié, contenant 
de petites pierres ou fragments de petits caillonx, par endroits aussi de 
petites concrétions gypsenses, grossiérement granulóos a lenr partie in
férieure.

Fossiles: Dans le lit inférieur, a peu prés a 1 inetre en dessns de la 
conche snivaiite du sable mieaeé 7i, un squelette bien conservé de Félix 
jxtluxtris Amegh.

Dans un antro point, immédiateinent en dessns de h nn squelette 
complot de Scelidofheriuni: plus loin, renversée sur le dos, la carapaee 
d’un Panochtiis ; des restes de Lagostomus aiigiisthlciix (trés fréquents); 
des écales d’teufs de Rhea et enfin des terriers de Lagostomus, d’nne 
Bspeee plus petite qne l’espéee aetuelle.

Mollusqiies: Odontostomiis sp. et des Euccinea isolés.

Di rixion injerica re

h) (1 inétre). Sable micacé, pea compact, contenant de petits caillonx 
ronlés; un peu plus aggloméré vei s le liaut et melé de caillonx plusgros; 
trés pur par endroits vers le bas et silloinié de concrétions en forme de 
racines probablement des rives ancieunement boisées.

Mollnsques: Exemplaires bien conservóos de Playiodontes dacdalenx, 
<1E petite forme, mais ne s’écartant pas spécifiqiienient de la forme ae
tuelle; en nutre Planorbis peregrinan (également bien conservé).

i) (2 metros). Sable argileux; bien disposé en lits parfaitement dis- 
tinets, avec de Pingues striures de stratification eontournées, an mi
lico desquelles repose une conche argileuse, éolique ou seinilaenstre, 
dont répaisseur atteiut sonventjnsqn’a 50 ecntimétres; cette conche se
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distingue par sa couleur d’un janne vif, la linease de sa structnre spon- 
gieuse, la petitesse de ses trolla radieaux ainsi «pie par des eftlorescenees 
de limonite tenues et earaetéiistiques.

Dans nn autre entroit situé pros «le l’Observatoire Astronomique, il 
existe, dans le niéme horizon, une conche «le pierre ponee, stratifiée, 
Manche, assez puré et compoaée surtoiit d«* snbstance feldspathique.

FossileS: lloplophorus ornatux (squelette complot découvert «lans le 
lit de pierre ponee nieneioimé ei-dessus).

k) (0tn50-l mfflre). Loess éolique non stratifié, Rompac.t et solide, con- 
tenant souvent des ligues noirea de vivianite.

Dans ce niéme lmrizmi, mais «lans un autre lien, c’est-á-dire an fiord «lu 
cañaik'»! situé prés de l’ofiservatoire astronomiipie, et pies «le raipiéduc (urc- 
quiii) de la ville, on découvrit l’enqilacemeiit d’un foyer (V. plus loin p. 185 
de ce travail) : nona avons iei la plus grande pHfondeur a laquelle ont ait pu 
constater avec certidude l'existence de riiomme dans les environs de Córdoba: 
ce foyer contient de la térro brutee et des restes de Tolypcutes. etc.

l) (3 métres). Argile verte, tres arénense, bien stratifiée en conches on
duléis forniée alternativement «le litsde sableniieaeé et de conches plus 
argileuses qni «leviennent «le plus en plus friables et arénense! a la 
partie inférieure, en tont sembable a la conche n.

Les conches argileuses sont notablement plus viches en argile «pie les 
conches de niéme natnre «le l’liorizon supérieur de la ibnnation pampéen
ne de Córdoba.

Fossiles: Terriers ovales ou elliptiques (hantenr 70 centimétres, lar- 
geur lm20) remplis de hess pluvial et appartenaiit vraiseniblablement 
a nn édenté fossile.

ÉTAGE MEDIAN PAMPEEN

Dans la eonpe «lu cheinin de fer de Malagüeño, seule la partie snpé- 
rienre «le l’étage médian a été mise a mi et l’on ne peut encoré savoir, du 
reste, si elle se limite senlement a la vallée «lu río Primero, ou si elle 
s’étend plus loin.

Dans différents puits erensés a une certaine distanee de la vallée 
propreinent «lite «lu río Primero, l’on ne rencontra pas ces conches mo- 
yennes eomposées prineipalenient «le «lépótB fhivianx et «le galets; mais 
a lenr place on tronve des sedimenta éoliqnea semblables a ceux de l’éta
ge supérieur et inférieur de la formation pampéenne; lenr natnre sera 
déterniinée plus tard.

Dans les antros partios des environs de Córdoba (vallée du río Pri
mero), cet étage médian est formé surtont «le dépóts fluviátiles et con-
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stitne nne conche de sable tres grossier, généralement d’une pnissance 
de 10 métres, rarement de 15 métres et plus, fréquemnient de eonlenr 
rongeñtre, y contenant parfois des galets. Son horizon médial est un lit 
de hess on d’argile, d’une pnissance généralenient de 1/2 metre, rarement 
de 2 métres et plus, qni contient notablement plus d’argile que les coli
ches de l’étage pampéen supérieuret ressembledn resten quelqnes con
ches de la section J. La partie inférieure de l’étage médian se compuse 
elle niéme de sable et de galets; elle est presqm* tonjours d’une couleur 
plus claire que le lit supérieur de galets dn méme étage (médian).

Fossiles (de la conche arénense snpérienre): Maxtodoa, Mylodon, 11o- 
pltrphorus.

ÉTAGE 1NFÉR1EITR PAMPÉEN

Dans la conpe dn eliemin de fer de Malagüeño, l’étage inférienr n’est 
pas mis á découvert.

Dans la barranca de la vallée dn río Primero, en dessus de Córdoba, 
oñ l’observation est plus faeile ’, cet étage parait étre nn dépót éolique 
trés seniblabll aux conches de l’étage pampéen supérieur, avec des lits 
divers de cendre volcaniqne de la variété blanche et pent-étre anssi de 
la variété vertí*. Les dift’érentes conches sont en général plus compactes 
qne relies de l’étage supérieur et en partie signalées par des blocs ou 
conches de petits cailloux et tosca (vraisembhiblement pierre ponee plus 
efflenrée) qui manqnent sons cette forme solide dans les conches des 
nutres étages et font saillie comme des filets, en raison de la dénndation 
de l’étage inférienr, ce qui donne parfois aux terrasses nn aspeet vérita- 
bleinent élégant. Toutes les conches de l’étage inférienr sont fréquem- 
ment sillonnées par des d’ancieimes tissmes verticales, d’une épaisseur 
symétrique, cimentóos de nonvean par une masse compacte de toscas 
eonlenr claire. Ces íissnres oaraetéri «tiques paraissent se diriger en 
général d’est a onest et lie se tronvent pas dans les étages médian et 
snpérienr de la formation pampéenne de Córdoba.

Fossiles : ils paraissent plus raros dans l’étage inférienr; dans les con
ches snpérieures on tronva VJIoplophorus imperfectas Gerv. et Amegh., 
le Dieoelophoras tatidens Amegh. et To.rodon enseaadcnsis Amegh.

La base de la formation pampéenne inférieure, tant a Córdoba qne 
dans d’antres régions comme Rosario et autres, est forniée d’un lit dnr,

' l’our <le jilus ampies ¿ótails, voyez : BonEXHENliER, G., La eueuca del IHo 1° 
ett Córdoba. Descripción geológica del valle del Ilio desde la Sierra de Córdoba hasta 
la Mar Chiquita. Boletín de la Academia Nacional de Ciencias de Córdoba, XII, 1890, 
p. 5-51.
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solide et assez compacte de tonca sons-stratiliée, prodnit de la décompo- 
sition d'iuie conche de cendre volcanique calcaire (l’égale épaisseur. 
Nous l’avons considérée pour le momeiit comme conche limitrophe entre 
la formation pampéenne et la formation araucanienne suivante. Alais il 
reste a savoir si eette coliche caractéristique a réelleinent dans la región 
pampéenne la grande étendue qu’on lili suppose suivant des observa 
tions iintérieiires, et si elle correspond dans tontos ses partios au méme 
horizon synchionique. Elle est habituellement d’nne couleiir janne noirá- 
tre; mais dans la vadée dn río Primero, an bord de la Sierra de Cór
doba, sa conloar devient rongeátre, par le méhinge de prodnits spongieiix 
charges de latérite y provemmt de gres rouges dn pied de la montagne. 
Les conches inféricures que l’on pent rapporter en partie aux formations 
tertiaire plus aneienne, ott secondaire plus récente, prennent en général 
dans la direction de la plaine á la montagne, nne coloration rouge de 
plus en plus intense, jnsqn’a ce qit’enlin ellos devieiilient des argiles. 
des gres et des tlifs mdlés de latérite et d’nne couleur briqne prononcé, 
an-dessons desquels on distingue nn conglomórat de couleur rouge-brun 
obseiir,solideinent silifiéplaiis une position qui s’éloigne relativenient peu 
de l’horizontale, et cimenté anxgneiss escarpé! du pied de la montagne.

La matiére colorante fundaméntalo de ees conches rouges de gres et 
<le marne, parait étre, comme je l’ai déja dit, la latérite, espéee d’argile 
feiTiiginense, habituellement d’nn rouge briqne vif, ponr la formation 
de huptelle on suppose avec raison l’existenee d’nn cliniat tropicale. 
Mais si l’on admet avec O. Lenz 1 que la latérite tropicale est une for
me de la limonita, je dois reiiiarquer il cela que, suivant mes analyses, 
comme je le montrerai dans un travail postérienr, la substnnce consti- 
tnante de la latérite sud-ainéricaine est une argüe ferrtiginense bisili- 
eatée, étendue d’eau et bien détinie; eette. espéee d’argile répond en gé
néral a la formule de la haloisit et, comme toas les seis basiques de fer 
est d’nne coulcar prononcée, tandis qne les argiles du hess et les glai- 
ses qui se forment, sous les conditions climatériqiies actuelles dans les 
conches plus recentes de la formation pampéenne et dont la couleur est 
presqne toujonrs d’atitant plus elaire que lenr age géologiqne est plus 
récent, répondent habituellement a un trisilicate neutro étendue d’eau. 
inélé a des coinbinaisons de natiire zéolithique, qni, généralement, en lenr 
qualité de coinbinaisons neutros on satnrées d’acides de silicinm, sont 
<riine couleur elaire sonvent presqne blanchátre; malgré cela, lenr con- 
tenu d’oxyde de fer est aussi élevé que celui de la latérite. L’étude de 
ces silicatos argileux est important pour la parallélisation <1cr divers 
liorizons.

1 Lenz, O., f'lie mine he lAiialyse cines Laterit-Eiseiixteiiix ans Wcstafrika. l'erhand- 
hingen der Kaixerlich-KonigHcJien /jeologischen Ileich «ansia It, 1878, p. 351.
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Maintenant, en ce qni regarde les gres et conglomeráis rouges de 
la Sierra de Córdoba, il resulte de lenr position dans la partie nord de 
la Sierra Chica, qne lenr élément constitnant principal doit étre rap- 
porté aux inasses laviqnes, l.ipillis et t.nfs primitifs des volcaos mela- 
phyriqnes, et qne, par conséquent, l’absenee mystériense de tonto espéce 
de fossiles dans eos memos conches n’a pas lien de nons sorprendi ó. Ces 
melaphyres appartiennent évidemment a une époqne géologique bean- 
conp plus récente que. les paléo-granits typiqnes primitifs, comme l’indi- 
qnait anssi lenr strnctnre micro cristaline comparée a la strnctnre abso 
lumeiit macro-eristaline des paléo-granits. De memela strnctnre orogra- 
pliiqne plus récente de lenrs cónes d’érnption, comparóos anx formes 
arrondies et dénndóes des anciens centres paléo-granitiqnfl, frappe spé- 
cialement l’attention; de plus, a l’appni de la memo tliése, vient encore 
s’ajonter la circonstance en vertn de laqnelle, an moins dans les parties 
étndióes de la Sierra, le monvement aseensionnel postérienr, ou élévation 
du nivean de la montagne n’a fait, relativement a son ótendne que des 
progrés insignifiants.

Les éniptions de ces inasses melaphyriqnes, que. l’on pent attribner 
pent étre á l’époque, seeondaire, font liabitnellement saillie sur la con
ture on surfaee de contact entre les paléo-granites et Ies roches de sédi- 
ments eristallines priinitives, et dans le voisinage de ces anciens vol
eaos, l’Uritorco, par exempleHelles recouviMit tres souvent ene,ore an- 
joiird’hni, avec des conches de stratifieation presqne horizontales, les 
l>lns liantes ólévations des bañes de gneiss presqne perpendicnlaireB 
restes des lits de ces inasses aiicieiines de tnf rouge, semblables a d’énor- 
mes bonnets plirygiens. Un eiidnrcisseinent et une silifieation intensive, 
deja depuis longtenips terminés, les a preservóos de la dénndation pro- 
gressive. Mais les conches gypsenses intercalóes anx inasses de tnf ron- 
ge pronvent la grande analogie des elemente chimiqnes et minéralogi- 
ques de E éruptions volcaniqnes d’ópoqnes géologiques antérienres 
avec les prodnits néo-volcaniques de sédimentations postérienres qni 
s’étendent jnsqu’a la formation pampéenne la ¡ibis récente.

CANADÓN 11U PUCARÁ

A l’entróe dn cañadón dn Pucará au sud-est de la ville. de Córdoba, 
on ne distingue d’abord que la conche, de galets de l’étage interinódiaire. 
Cette conche a une pnissance de S ¡'i 10 métres et comprend deux lits: 
le lit supérieur est formé de sable rouge, an milieu dnqiiel on voit. dis- 
séniinés de place en place des blocs de lcess; a sa base existe une con-
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die de caillonx roulés dans laqnelle on trouva lino molaire de masto
donte. Le lit inférienr est d’nne couleur blanc-grisátre un peu jilus 
el a ir.

Si l’on penétre plus avant dans le cañadón, on distingue le profil eom- 
pBt de l’étage supérieur de la formation jiainjiéenne, depuis la conche de 
galets en bas, jnsqn’a la snperfieid de la conche d’huinns. La disjiosition 
des difterentes conches est tout a fait semblable a cello de la conpe du 
chemin de fer de Malagüeño.

La conche e est assez solide et comjiacte, de couleur elaire avec, des 
eiüoreseenees. Dans un certain endroit il s’était formé depuis le bord 
sujiérienr jnsqn’a la base de la conche h une chute d’ean et produit une 
terrasse.

Les stries de stratifieation des conches e á g ne sont pas aussi vive- 
ment prononeóes qne eelles de h a l.

La conche h est fréqiiemment ereusée d’nne facón bien distincte.
Dans la conche i les eordons de stratifieation sont trés épais, tandis 

qne dans 7, la miniBur des strates est caraetéristiqne.

CANALÓN ET HAUTEUR DE L’OBSERVATOIRE ASTRONOMIQUE

COLCHE VÉGÉTALE

a) Dans la partie supérienre de la barranca, sur la limit<‘ éntrela con
che végétale et la conche d’argile janne b qui la suit iminédiatement, 
mais pénétrant encore dans la base de la jireiniére, on découvrit a 5(1 
eentiniétres de proíondeur, nne station liumaine (I) contenant <le petits 
morceaux de eharbon, des débris de jioterie, des fragments de quartz, 
des pointes de fléelies bien travaillées, des os ealeinés de Cerras rafas 
<4 de Dasypus minutas ainsi qne des reales d’ienfs d’autruche.

Dans nn autre endroit, tout prés de l’Observatoire, au íuilieu d’nne 
conche correspondan! a la partie supérienre de b, par eonséqnent snr la, 
limite entre cette derniere et le lit végétale sujiérienr qui manquait iei 
comjilétement par l’effet de la dénndation, on trouva it une jnofondeur 
de 50 eentiniétres une seconde station (II) 1 plus étendue et sans anean 
donte, plus aneienne qne la premiére, dont elle se distingue par l’absenee 
de fragments de jioterie. On trouva également un grand nombre de 
sílex taillés, des restes d’os brises et grattés, des débris d’ossements bu-

1 Voir aussi Ameghino, F., Informe, etc. (I. c.), p. 10. Contribución, etc. (1. <■•), p. 53 
et 82.
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ínains brisé» et calcinées, nne pointe <le fleche bien travaillée, et une cu- 
rapuce brisée tVAnodoitfa spee. 1 Iei gisait également un squelette de 
femme, an front dolieliocéphale et dépriiné, aux paréis crániennes épais- 
ses; il était étendue sur le cote droit dans la direction du coucliant au 
levant, le visage tonrné vers le nord, la colonne vertébrale nn pen 
eourbée vers l’avant, la tete inelinée en avant et sur le cote, les jambes 
ployésen avant, comme si l’individn en question eut reposé sur les gé- 
nonx ou eut été accroupi, de maniere que les talons soient en eontaet 
avec le bassin. Les genoux n’étaient cependant pas rapprochés du corps 
comme dans les sépulcres indiens et ne formaieiit pas non plus un angle 
droit avec la colonne vertébrale. Les bras tonibaient norinalement en 
avant, les mains reposant sur la poitrine. La situation du squelette me 
tit penser que l’on avait pen-étre chercha a imiter la position du fodus 
hnmain.

1 II est :'i noter que prés du squelette de Fontezmdas, de la formation pam
péenme supérieure de Buenos Aires, se trouvait également une carapato de Unió spee.!

A environ 30 centimétres des pieds du squelette, mais á une plus 
grande profonde-ur qne celui-ci, il y avait une tile de pierres, de niéme 
qu’á l’est, un pen en dessns de la téte. II ne serait pas inipossible que 
priinitivement le mort eut été placé dans la position aeeroupie et qu’il 
fut tumbé plus tard. Au-dessus du squelette se trouvait une pointe de 
fleche en qnartz blanc grossiérement travaillé, semblables a celles que 
l’on trouva aux environs et qui avaient été mises a mi par dénndation 
de la surfaee. Pas la moindre trace de fragments de poterie dans le voi- 
sinage. Dans la terre, en dessus dn squelette quelqnes esqnilles d’os bri
ses et deux petits nioreeaux decliarbon.

ÉTAGE SUPÉRlEUi;

b-J) Les conches de la división de l’étage supérieur pampéen sont bien 
développés, surtout b, qni contient de nonibreux exemplaires tVEitry- 
ca tupia.

y) Les conches qni correspomlent a y sont également bien dévelop- 
pées ; la plupart sont de couleur claire et les «triares de stratifieation 
bien distinctes, qnoique le gypse paraisse y manquer.

h) La conche de sable ínieacé li rentarme de petits cailloux ronlés et 
n’est pas partout également bien représentée; elle est fréquemment mé- 
lée de pondré de pierre punce. Dans certains endroits elle repose sur 
un lit couleur souvent gris-cendre, d’une pnissance qui atteint souvent 
1 métre et dont la base arénense est forteinennt niélée de pondré de pie- 
rre ponee; dans d’autres endroits elle repose direetement sur un lit de
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pierre ponee Manche, presqne couleur plomb, d’nne épaissenr de 14 cen
tímetros. Cette derniere est assez bien stratifiéo et, dans les endroits oii 
■elle est bien conservée, sa puissanee est trés égale; elle chaiige cejiendant 
fréqueinment <le- nivean, en relation avec les ondnlations de sa base. 
Dans d’autres points, cette conche blanche de cendre volcanique fait 
défaut et est remjilacée para une conche minee mélée de caillonx ronlés, 
indico évident de la dénndation qni s’est prodnite dans cesmémes lieux. 
La conche blanche de qftndre volcanique est fréqnennnent mélée a, sa 
base de morceanx détachés de la conche de hess inférieure.

i) La conche altSmativement Brómense et argileuse i manque.
le) Au eontraire, 7; est nne conche solide de hess éolique de 50 centí

metros de puissanee mélée a sa base d’abondants petits caillonx.
C’est dans cette conche que fut tronvé le foyer dont il a été question 

jilus liaut (p. 179); nous avons ici la plus grande profondour a laqnelle on 
ait pu constater avec certitude l’existenee de l’homme dans les environs 
de Córdoba; ce foyer contient de la terre bríilée et des restes de Toly- 
peutcs ’.

l) La conche l manque a son tonr.

ÉTAGE MEDIAN

Dans la moitié- supérienre de la barranca de l’aqneduc (acequia) se 
voit directement la conche supérienre de galota de l’étage median de la 
formation pampéenne, qni ¡mésente ici nn lit intermédiaire minee d’ar
gile plastique foneée.

ÉTAGE INFÉRIEUR

A’ers l’occident apparaissent á la base dn cañaílón les conches de hess 
janne de l’étage inférienr, alternées avec des conches de cendre vulca- 
nique verte et blanche.

PUITS DE PIQUILLÍN, CÓRDOBA

Des couches géologiques tout a tait semblables a cellos observóos prés 
de Córdoba, snrtont en ce qui a rapport a l’étage sujiérienr de la forma-

1 Ameghino, F., Informe, etc., 1. c., p. 9.
Idem, Contribución al conocimiento, etc., 1. c., p. G8-69.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 13
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tion pampéenne, se retronvent, sauf quelques exceptions, dans tous les. 
pnits de la plainc de Córdoba. Nons donnons comme exemple la série 
des conches d’un pnits de Piqnillín, a environ 30 kilométres B l’est de 
Córdoba, que don José Juárez fit creuser en 1S86, et de ses différents 
lits dnquel il me remit des écliantillons.

1° 75 centimetres. Humus.
2° 2 métres. Loess éolique menú.
3° 8 métres. Sol durci en forme de conches de tosca.
4° (g) 3 métres. Sol durci nn peu mélangé de mica.

Correspond á la conche g.
5° (7¿) 75 centimetres. Sable niicacé.

Correspond á la conche h.
G° (7) 2 métres. Tosca sous-stratifiée.
7° 25 centimetres. Conche contenant de la cendre volcanique en 

abondance.
8° 25 centimetres. Cendre volcanique puré blanche.
9° (fc-j-7) 4 métres. Terre durcie.

Correspond aux conches
10° 15 métres. Sable gris melé de caillonx grands ct petits, les memos 

qne l’on trouve actnellement dans le río Primero.
Conche ahondante en ean. Correspond aux conches m, n.o, de l’étage 

médian.
Les conches caractéristiques de sable micacé et de cendre volcanique 

se trouvent done, a pon de chose prés, á la méme profondour que dans 
les alentours de la ville de Córdoba.

VALLÉE DU RÍO SEGUNDO

Dans la vallée du río Segundo, Ies couches de b á d, ainsi que cebes 
de. c a g, sont bien développées, absolument comme dans les environs de 
Córdoba, mais les couches contenant de la pierre ponee verte sont com- 
plétement kaolinisées ct transformóos eu uno substancc do couleur ocre 
jaunc vif ct ocre brun qui présente les conches ondulées caractéristiques 
comme prés de Córdoba. La puissanee des différentes couches est pres- 
que la méme.

EL BALDE, PROVINCE DE SAN LUIS

En creusant un puits a El Balde et Desaguadero, province de San 
Lnis, on trouva nne stratifieation de l’étage supérieur, trés seinblable á
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celledela vallée de Córdoba. La conche de zcendre s’y trouve ajipro- 
ximativeiuent a la méme profondenr qn’ñ Córdoba.

RESULTAIS GÉNÉRAUN

I)e l’exposition antérienre, il ressort qne l’étnde des couches des cen
dres do pierre ponee dans tente l’étendne de la formation pampéenne 
argentine doit étre de la jilus grande importance et nous met en main 
évidemment la possibilité d’entreprendre la classification chronologique 
de la formation pampéenne entiere depuis les Andes jusqu’a l’Océan 
Atlantique ainsi que de déterminer les couches synchroniques eorres- 
pondantes *.

Premierement il fandrait déterminer les foyers volcaniqnes de ces 
jiluies de cendre, ce qni serait jiossible, en jrrenant pour base l’anginen- 
tation constante de. la puissanee de nos conches de jiierre ponee, suivant 
les centres d’érujition.

De l’étnde déla formation pamjiéemie de Córdoba, on déduit en jilos 
que la jilos grande masse de la jiartie éolique constituante de la forma
tion pamjiécne argentine en géneral se compose de cendre volcanique 
jilos ou moins décomposée. Plus sec est le climat et moins décomposée 
sera la conche de cendre (exemple : Córdoba), etréciproquement. En efiet, 
quand le climat est hnmide, les conches primitives de cendre volcanique 
comme par exemjile dans la province de Buenos Aires, ne se retrou- 
vent jilus dans leur forme premiere et lenr origine n’est reconnaissable 
qu’a leur structure et peut-étre aussi ¡'i la présence de parties minerales 
difhcilement décomposables, qui ont offert a la décomposition par l’lin- 
midité une résistance plus grande.

II faut admettre évidemment que la puissanee relative cíes diverses 
conches pampéennes, va en diminuant avec le niveau, depuis la Cordi
llera jusqu’au littoral. Nous ne devons done pas étre surjiris de ce que la 
puissanee des couches de l’étage supérieur soit jilus considérable á Cór
doba qu’a Buenos Aires. D’ailleurs, fante d’investigations correspon
dentes, il n’est pas encore possible, jusqu’a présent de comparar emsem
ble les couches des différents Itagcs de Córdoba avec les systémes de la 
formation pampéenne de Buenos Aires suivant Ameghino et Eoth et 
par conséquent de les harmoniser. Mais il faut admettre qne les dépóts 
séladoniques verts dn lacustre pampéen de Buenos Aires correspondent 
aux couches de pierre ponee basique de l’étage sujiérienr de Córdoba et

1 M. Ameghino counalt aussi ces couches <lo pierre ponee et son importance pour 
la géologie pampéenne, mais ce qu’il dit n’est qu’un résumé trés géuéral. (Informe, 
etc., 1. c., p. 7.)
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ofírent des prodnits identiques de déeomposition. Tons les prodnits bruus 
d’oxydation du fer que l’on rencontre dans les conches séclies de Cór
doba, sont «oumises par la déeomposition sens l’eau etl’action eombinée 
de. snbstances organiques a une lessivage plus ou moins active de ma
niere a ne plus contenir que certains silicatos vert clair difficilement dé- 
composables. Ainsi «'explique sans eflbrt la couleur verte caractéristi- 
qtic des conches lacustres de la formation pampéenne de Buenos Aires 
et la disparition dans ces mémes conches, de la variété d’eau doñee de 
la Puludextriña (Hydrobiu) Anieglunii Doer. (semblable a la récente va
riété d’eau donce Pal u (leiste i na (llydrobia) piscinalis D’Orb.), qui, dans 
les conches suivantes plus modernes, est remplacée par la variété Pulti- 
destriiut (Jlydrobía) Parchappii D’Orb., propre des eaux salées ou sul- 
phatées *. La richesse en sulfate de chati, desulfatet chlorites de sonde 
contenues dans les conches de cendre basiqne et earactéristiques de ces 
mémes conches, sont, par eonséquent, dissoutes dans l’eau par l’effet du 
lessivage et constitnent peut-étre une des causes primordiales de la for- 
mation de laes et cours d’eau salés dans la plaine pampéenne. Que les 
plnies de cendre cousidérables qui se sont étendnes depuis le centre des 
Andes jusqu’a l’océan et méme au déla, ait pn contribuer a l’extinction des 
mammiféres de la merveilleuse fauno pampéenne, est un fait bien compré- 
liensible, et Btii expliquerait peut-étre le pourquoi de la disparition de 
ces animaux gigantesques de la surfaee pampéenne.

La présence de seis solubles n’est pas raro dans les cendres volcani- 
qties récentes. Ainsi, par exeuiple, la cendre augito-andésitique de la 
derniére grande éniption du Krakataua (26 a 28 aout 1883) contient, 
suivant l'analyse de Saner 1 2, environ 0.S2 °/0 de snlfates, principalement 
de ealcium et l’on note dans ce cas une ajialogiemarquée avec eertaines 
conches de cendre volcanique, riclies en seis solubles et intercalóos dans 
la formation pampéenne.

1 Voir l’éuumeratiou des varietés du geure Paludestriua, íut'ine de la province de 
Buenos Aires, dans mon travail : Doering, k., Apuntes sobre la fauna de moluscos 
de la Itcpi'Mica Argentina. Boletín de la Academia Nacional de Ciencias de Córdoba, I, 
1874, p. 18-77, 421-4130; II, 1875, p. 300-340; III, 1879, p. 63-84; VII, 1884, 
p. 457-474.

2 Chemisches Centralblatt, 1884, p. 133.

Des phénoménes analogues á l’ineident mentionné dn lacustre gim 
péen de Luján, et relatifs an cliangement produit dans la fatine mollns- 
que par les seis solubles de la cendre (3, se présentent également dans 
les régions occidentales de la Pampa.

La méme stratigrapbie du sous-sol de la grande salino de Córdoba, 
parait indiqner qn’elle doit a une ópoqne relativement récente une 
grande partie de son contiugent de seis, et la grande laguna del Bebe
dero dans la province de San Luis, si digne d’une étnde plus détaillée,
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nous offre un exemple jilus instructif <lu méme jihénoméne. L’eau de 
eette lagiine est anjourd’hni une lessive conceutrée jusqu’a la satura- 
tion, de seis qni ne permettent plus l’existenee d’nne faune mollusqne. 
Cependant á l’époque du pamjiéen sujiérienr, c’était encoré un la.c tres 
peujilé de mollnsques úcuatiqnes, a tel point que lenrs coquilles foriné- 
rent des «trates jmrément eoncliyliens (Ilydrobia, Chilina, etc.) dans 
les (lites conches du pamjiéen supérieur qni jieuvent correspondi ó a nos 
división» b a e. en méme temjis qn’elles iudiquent un changement jiro- 
íbnd <lans les conditions elimatériqnes, arce, des plnies lieancouji plus 
ahondantes qn’á l’époque aetuellc.

Dans une excursión au dit lac, en 1885, vers son extréme nord, je 
trouvai dans la zone la plus rapprocliée du Lord de l’eau, la superficie 
converte d’nne conche continué, de 50 métres delarge sur quelques cen- 
timétres d’épaisseur, de sulfate de calcium de strnetnre saecharoíde; ces 
conches ressemlilaient tout a fait i! eertains strates de sélénite que l’on 
observe dans nos formations ándennos. Si l’on perfore eette conche de 
jilñtre, on trouve en dessous d’elle, dans le sous-sol un strate (l’argile 
bitumineuse rempli de coquilles de Paladestriua (Ilydrobia) oecidcntalis 
Doer.

Les alentours du lac s’élévent gradnellement en forme d’ampliithéñ- 
tre, et donnent lien a 8 ou 9 terrasses de 1 a 3 métres de hauteur et de 
2 á 300 métres delarge cliacnne, dont la derniere, a la distance d’envi- 
ron 2 kilómetros de la rive et a uno balitear totale de 12 a 15 métres an 
dessns dn nivean du lac, finit jiar se confondre avec la jilaine pampéenne 
eirconvoisine.

La seconde torrasse, d’envirón 200 metres de large et 4 metres de 
hauteur máximum an-dessus du nivean (le l’eau, était recouverte d’une 
conche blanche et jiresqne puré de gros sable formée de fragments de 
petits cristaux de jilñtre.

A la base de la 7° terrasse, a 1 ’/2 kilómetros de distance et a une. 
hauteur de 10 á 11 métres an-dessus dn nivean de l’eau, se jirésenta a 
la superficie un strate gris-verdátre du sous-sol, formé par nne, conche 
conchylienne de Ilydrobia et Chilina, dont l’épaissenr atteignait jusqu’a 
50 centímetros dans eertaines jiarties. Dans eette región riveraine com
menee déja une végétation de grands arbres. La végétation partielle- 
ment éteinte dans les environs immédiats dn lao, jirouve que l’étendne 
de celni-ci est anjourd’lmi méme variable, et qne les eanx inondent 
méme d'habitude les terrasses les jilus rapprochées dn lac a l’époque 
aetuellc, sans atteindre eejiendant les terrasses plus lointaines et de ni
vean supérieur. Je n’ai pas trouve de traces d’aflaissement dn fond de 
la lagnne dans lestemps modernes, et l’aseension trés graduelle et pres
qne invisible des terrasses extéricures indique 1’antiqnité de leur ori
gine.



Dans les strates tant éoliques qne lacustres «les environs, on remar
que fréquemment la séparation du plátre en masses qni remplissent Ies 
creux d’anciennes plantes et racines; j’ai observé ee méme pliénoméne 
dans les escarpes du río Desaguadero, et lenr grande ressemblance avee 
eertaines concrétions de tosca (LoessJiindl) fait supposer que ces masses 
coucretionnaires de tosca de la formation pampéenne et antros, ne sont 
pas toutes, forcément, des infiltrations directos <le bicarbonato. «le cal- 
cium, comme dans les stalactites; mais que beaueoup d’entre elles pen- 
vent avoir lenr origine «lans une métamorpliose «le concrétions de plátre, 
due a l’action sur le sulfate de ealcium des carbonates alealins qui se 
forment dans la déeomposition chroniqne des silicatos et lenr transfor- 
mation en argile 1.

Le méme travail chiniique s’effectuera indubitablement dans les stra
tes de cendre volcanique eux-mémes, riches en sulfate de cliaux et leur 
agglomération eil masses plus ou moins completes de marne toba, ou 
tosca.

Dans un grand nombre de vallées et dépressions «le la Sierra, ainsi 
que dans les régions de la plaine ou n’a pas eu lien un mouvement abon- 
dant «le filtration des eaux souterraines, les conches «le lcess formées 
par le mélange abomlant de la cendre ¡3 (/) et transforinée fréquemment 
en masses de terre glaise ou argile bigarrée, ont conservé tont leur con
tení! de seis solubles, avee un résultat déplorable ponr la qualité des 
eaux qui jaillissent de ces strates: eette circonstance explique parfaite- 
ment la grande variabilité «les eaux de pnits «lans la Pampa, suivant les 
lieux et les profondeurs, du moment ou il est également indubitable que 
«lans le pampéen inférienr méme et a des époques plus reeulées, des in
cidente analognes se sont fréquemment produite; dans les tobas rouges 
elles mémes «les érnptions melapliyriques de l’époque secondaire, c’est- 
á-dire dans les gres et torres aréneuses rouges, on tronve intercalées de 
grosses coliches «le sélénite.

Doering, A., Estudios hidrognósticos. etc., 1. c., p. 269.
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PARTIE ANTHR0P0L0G1QUE

1’ar ItOBEliT LEiniANX-NITSCnE

AVEC DES CONTRIBUTIONS DE MM. II. LEBOUCQ, R. MARTIN, G. STEINMANN ET F. ZIRKEL

1NTRODUCTION

L’introduction a la partie anthropologique de notre travail peut étre 
' relativement breve. Dans son grand ouvrage en deux volumes : La an

tigüedad del hombre en el Plata, tome II, ch. XIV, pages 373 á 421, 
Amegliino expose en détail tont ce qui a trait á l’liistoire de l’homme 
fossile de la formation pampéenne jusqu’a 1881; depuis lors il a réim- 
primé presqne dans leur entier la plupart de ces travaux, les traduisant 
a l’espagnol quand ils n’avaient pas été écrits primitivement dans cette 
langue. Nous nous en tiendrons a sa description, aprés avoir tontefois 
étudié les publications originales et donne leur bibliographie complete, 
persuade «pie notre travail ne sera pas superflu, en raison de ce que la 
langue peu répandue dans laqnelle est écrite La antigüedad... ainsi que 
la grande extensión de l’onvrage ne sont pas faites ponr faciliter 
l’étude.

En 18G5, Burmeister (1), á la fin d’iuie cousidération sur les explora- 
tions de Lund dans les envernes a ossements dn Brésil, fait remarquer 
que jusqu’alors il n’existait pas la moindre trace de l’liomme fossile 
dans le sol argentin.

Plus tard,les ossements linniains découverts par Séguin surtes bords 
dn Carcarañá, appelérent l’attention; Burmeister (2) ne parvint pas á les 
voir et réserva son opinión; ils passérent ensuite an Muséum d’Histoire 
Naturelle de París et Gervais écrivit á leur sujet une breve coinmunica- 
tion (3) et de plus nn article spécial (4), mais comme les piéces étaient 
dans un trés manvais état de conservation, il ne put en dire qne fort pen 
de chose.

En 1871, prés de Luján, fut mise á déconvert, en présence de M. Ra- 
morino una carapace de Glyptodon et avec elle nne pointe de fleche en 
sílex, égarée depuis (Ameghino, Antigüedad, etc., II, p. 377).

Des l’année 18G9, Anieghino a la recherche de fossiles dans la forma
tion pampéenne, comineaba des explorations qu’il a continnées depuis 
lors sans interruption et qni rendirent evidente á ses yeux l’existence 
de l’liomme a l’époque de la dite formation; en 1S70 il tronva méme 
pour la premiére fois des vestiges du corps humain sur les bords de
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l’arroyo Frías. II fut aidé occasionnellenient dans ses travaux par son 
frére Jean qui, en 1874, trouva pros de Luján les premiers vestigcs de 
terre calcinée dans la formation pampéenne. Eneouragé par les résul
tats obtenus, Ameghino visita Burmeister dans l’espoir de. Lintéresser a 
ses travaux; mais celni-ci ne voulnt rien savoir. Cependant Ameghino ne 
perdit pas courage. II se mit en relation avec d’antres collectionneurs 
(Egnía, Larroque) et rénssit a voir certaines piéces qui témoignaient de 
l’existenee de l’homme. M. Tlamorino, dont nous avons déja cité le nom, 
l’accompagne a Mercedes oü, en sa présence furent mis a jour des frag
ments de leess euit, des charbons, des restes d’ossements liumains et 
nutres objets (Ameghino, Antigüedad, etc., II, p. 377-380).

Moreno (5), qui venait alors de publier un mémoire snr les antiqnités 
indiemies de l’époque antérieure á la conquéte espagnole, se montra seep- 
tique an sujet de l’existenee de l’homme fossile suivant Ies trouvailles 
de Séguin. Cependant en 1875, Ies freres Bretón découvrirent a Lujan, 
aupres d’un crñne de Tojcodon un silex travaillé, actuellement au Musée 
de La Plata. La méme alinée, a l’oecasion desfétes déla fondation de la 
Société Scientiflque Argentine, Ameghino organisa une exposition de 
tous les objets trouvés par lui y qui tendaient a démontrer l’existenee de 
l’homme fossile : ossement.s humains, silex et os travaillés, os striés et 
femlus dans le sens de la longueur, d’antres avoc des entailles, frag
menta de loess calciné, le tout rénni dans un méme gisement avec des 
restes d’animatix aujonrd’liui éteints (Antigüedad, etc., II, p. 3S2-384.) 
Le suecos de son exposition engagea Ameghino a ponrsuivre ses in- 
vestigations et dans deux opúsculos de caractere géologiqneet paléonto- 
logique (6-7), il fit également allusion a la contemporanéité de l’homme 
et des animaux pampéens aujonrd’liui éteints, sans cependant insister 
suffisannnent sur ce dernier point.

Moreno (Antigüedad, etc., II, p. 384-385) se montrait déja plus cro- 
yaut, mais Burmeister (8) conserva malgré tout son attitude négative, 
sans teñir aucunement conipte des objets eux-mémes, cependant qn’A- 
megliino (9), en 1875, écrivait posément a Gervais an sujet des résul
tats obtenus. Burmeister (10) ne s’en inquiéta pas davautage. Ameghino 
continua malgré tout ses travaux, sous les auspices de la. Société Scien- 
tiflque Argentine, et, au mois de juin 1876, nne commission (11) du 
sein de cette société. fut envoyée a Luján, avec la mission spéciale d’exa- 
íniner une nouvelle trouvaille des freres Bretón, qni ailirmaiejit a voir 
déeouvert nne pointe de fleche en chalcedoine, bien travaillée et im- 
plantóe dans la partie nostérieure d’nne máclioire de Mavliarodux ; la 
commission ne put en tout cas rien coustater et la piece en question a 
été égarée depuis.

La Société Scientiflque Argentine retira des lors (milieu de l’année 
1876) son appnj moral a Ameghino: deux manuscrits qui traitaicnt, l’un
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de la géologie du bassin de la Plata, l’autre de l’liomme qnaternaire de 
la Pampa, fureut jugés tres défavorablement par nne coinmission compo- 
séede MM. Moreno, Arata, Berg et Zeballos, et la Société, dans sa session 
du 15 juin 1S75, reinit á plus tard le prononcé d’un jugement déíinitif. 
En 4S7G, Amegliino envoya nne réfutation éerite qui résumait exaete- 
nient toutes ses idées, et dans laqnelle il invitait la. eommission a l’ac- 
compagner sur le lien de ses trouvailles (Antigüedad, etc., II, p. 395-403).

La Société n’aceédii pas a ses désirs; et ultérieurement Zeballos (12), 
dans une étnde géologique sur la province de Buenos Aires, manifestait 
«pie le probleme de riiomme fossile de la Pampa étaitloin d’étre résolu; 
Lista, en 1877, dans un artiele de journal, faisait une déclaration iden- 
tique á laqnelle Amegliino répondait déla méme maniere (Antigüedad, 
etc., II, p. 405-410); Lista (13) écrivit alors nn niémoiiHqu’il fit publier 
dans le Journal de Zoologie.

Amegliino (14) défendit a son tonr son opinión dans nn opuseule sur 
les antiquités de l’Uruguay et, au eoinmeneenient de 1878, il prit la réso- 
lution de se transporter en Europe dans le but de taire eonnaitre ses dé- 
couvertes a un cerele plus étendu, a l’oceasion de l’exposition univer- 
selle de París. II organisa dans le Pavillon argentin nne exposition 
piirtieuliére et le catalogue général (15) du dit pavillon, ainsi qn’iiii ca
talogue spécial (1G) contiennent une énumération systématiqne des pie
les qui m’a eté de la plus grande utilité ponr les reconnaitrent dans les 
uouvelles étiules auxquelles je me suis livré.

Seeoinlé dans ses idéqs par M. Varela (17), Amegliino (18) exposa sa 
tliése devant le Congrés antliropologiqne interiiational qui siégeait alors 
á París. Le profil géologique de la station de Frías, d’oii provenaieut les 
restes d’ossenients hnmains, parat ponr la premiére ibis aux Etats-Unis 
(19), et dans un travail postérieur (20), Amegliino s’oceupa, pour la pre
ndere fois du probleme de l’áge géologique de la formation pampéenne 
et des trouvailles qu’il y avait faites et qui selon lili devaient appartenir 
a l'époque tertiaire. Plus tard il diseourut sur le méme snjet au Congrés 
des amérieanistes de Bruxelles (21) et un autre mémoire pulilié dans la 
líeme d'Anthropologic (22) vint clore cette série de publications prélimi- 
naires. Unléger apergn de l’onvrage sur les iniimmiferes fossiles de l’A- 
niérique du Sud, édité en collaboration avec Gervais (23) n’a qii'uii inté
rét bibliograpliique et un mémoire sur les ossements trouvés par Sé- 
guin. écrit par Amegliino pour la Heme d'Anthroqiologie n’y fut pas pu
blié et ne vit le jour que dans son grand ouvrage en deux volumes : Jai 
antigüedad del hombre en el Plata, cliap. VIII.

Cet ouvTiige (24) représente nne colonne miliare dans l’liistoire de la 
paléoanthropologie 1 sudaméricaine et nons le souinettrons ici á une breve

1 J’appelle « paléoanthropologie » l’antliropologie pliysique et psychique de l’lioin-
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analyse. Le premier volume, dans sa premiere partie : Les indigénes amé- 
rieains, leur ágcct origine, nous donne un aperen general; la secunde par
tie intitulée Epoqites néolitkique et mésolithique nons offre la description 
d’ustcnsiles de pierre, vases d’argile et autres objets de la méme classe, 
provenant de la province de Buenos Aires, d’Entre Ríos, de l’Uruguay, 
de la Patagonie ainsi qne de l’onest et du sud-onest de la République 
Argentine; elle conticnt en outre une monographie de la station dite 
« mésolitliiqne » de la Cañada de Rocha, province de Buenos Aires. Ces 
deux parties n’ontpas un grand intérét pour nous. Le seconde volume se 
divise également en deux parties, qui forment les 3° et 4e parties de 
l’ouvrage entier. La 3e partie, intitulée Etude sur les dépóts sédimentai- 
res du bassin du río de la Plata a été pnbliée également a part sous le 
titre de La formation pampéenne; dans la partie géologique du présent 
travail, il y est fait fréqnemment abusión.

Sous le point do fue bibliographique j'ajouterai les observations sui- 
vantes. La compagination de l’édition spéciale de la 3e partie est la 
méme; la planche XVIII de La antigüedad, etc., est ici la planche I et 
les profils géologiques des planches XVII et XX ont été réiuiis dans la 
planche II; les fignres arcliéologiqnes des mémes planches ont été sup- 
Brimées. Le titre complot de l’édition particuliere est le suivant: La 
formación pampeana ó estudios sobre los terrenos de transporte de la cuenca 
del Plata. París-Buenos Aires, 1881: 371 pages, 2 planches.

La 4e partie, intitulée : L’homme dans la formation-pampéenne, est spé- 
cialement importante, en raison des déductions anthropologiques aax- 
qnelles elle donne lien, et nous allons entrer dans quelques détails a son 
sujet. Dans le chapitro introduction de cette 4° partie (chap. XIV de la 
nnmération courante), Ameghino espose en detail l’histoire de tout ce 
qui a trait au problémede l’homme fossile de la Pampa et nous l’avons 
suivi jusqu’ici dans l’introduetion. Les ehapitres XV a XVII contien- 
nent l’exposition ainplement détaillée des découvertes et investigations 
personnelles d’Ameghiuo, auxquebes nons consacrerons également une 
grande partie de la, seconde moitié de la section anthropologíque dn 
présent travail. Dans le eliapitre XV, il traite en général des Preuves 
matériellcs de la contemporanéité de l’homme, ct des mammiféres éteints de la 
zone qtampéenne; on y voit défifir des os raelés et striés, des os portant 
des traces de eoups, des os fendus et calcines, des morceaux de eharbon 
vegetal, des fragments de leess cuit, des os incisos et perfores, des us- 
tensiles d’os et de pierre, des restes d’ossements humains et antros ob
jets trouvés isolément. La eliapitre XVI traite spéeialement de L’épo-

me fossile, c’est-a-dire <lo l’hoiume des époqnes géologiques passéos ; voyez Leh- 
manx-Nitsciie, R., Paliioantbropologie. Ein Beitrag zvr Eiiitcilung der anthropologi- 
sehen Disciplinen. Globvs, LXXXIX, 1906, p. 222-221.
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di-s </r««ds Zoés (pampéen lacustre) et des stations nnméros 7-2, ponr 
Ahaviuie desquelles il enumere et «lécrit niiiiutieusement les conches 
géologiques et la faiuic vertebrée, ainsi que les diftérentes trouvailles de 
caractére anthropologique, os striés, lirisés et travaillés, pierres travai- 
llés, et fragments de hess cuit. Le ehapitre XVII traite de Les eres p<un- 
péennes moderncs (pampéen supérieur), qui précédérent le pampéen lacus
tre, et spécialement de la station numéro 1 il’Amegliino, d’oñ provien- 
nent, non senlement des os fendus, taillés et ealcinés, des morceaiix de 
«barben végétal et «les fragments de hess cuit et «les silex travaillés, 
mais encore des restes d’ossements huniains; cette station numéro 1 doit 
étre plus ancienne que les nnméros 2-7. Enfin, «lans le dernier ehapitre 
XV11I il passe en revue les trouvailles de Séguin et s’oceupe de l’lioin- 
nie fossile de l’autre rive du Río de la Plata Blontevideo); il y ájente des 
considérations générales sur les m«eurs et contornes «le l’liomme pom
péen [voir le résumé que nous donnerons plus loin page 199].

Nous n’avons pas besoin de nons étenilre davantage sous le point de 
vue chronologique au sujet du voluininenx ouvrage d’Aineghino que 
nous avons maintes fois utilisé pour nos propres investigations.

Voici finalement la série des conches géologiques telles qu’elles figu- 
rent dans l’onvrage en question :

Époque géologique Ilorizon Culture

Kéeente................. ( Conteniporain (e.-ii-d. postér. á la eonquéte). 
( Allnvions modernos.................................................

Qnaternaire .... Post-pampéen lacustre..........................................
Pampéen lacustre.....................................................

Pliocéne.............. ! Pampéen supérieur....................................................
\ Pampéen inférienr...................................................

Miocéne................ Terrain patagouique...............................................

Néolitliique 
Mésolithiqne

Comme nous l’avons déjá vu, le matériel <l’Amegliino appartient á toii- 
tes les conches jusqu’a son pampéen supérieur; mais notre examen ne 
portera que sur les objets provenant du vrai pampeano, et nous lais- 
serons a bon droit complételo en t de cóté les piéees trouvées «lans ee qne 
Amegliino appelle le post-panqieano (période « mésolithique » d’Ameghi- 
no, «lécrit «lans le. premier volunie de La antigüedad, etc.).

Nouw pouvons appeler seeonde époque, les travaux partís postérieure- 
ment á La antigüedad jusqu’en 1889; ces travaux sont dus ponr la plu- 
part a Anieghino lni-ménie et ont été réunis par lili «lans un grand ou
vrage sur les maminiféres fossiles de l’Argentine, avec ceux de la pre
ndere période qni s’étend jusqu’en 1881.

Nous allons passer en détail la revue. des ces travaux.
Lovisato (25) informe qu’il a trouvé «les os travaillés, au milieu d’osse- 

nients des grands animaiix pampéeos et il dessine niéme un « polissoir
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en os» qn’il a trouve avec la máchoire inférieure d’nn To.i-odmi Bitrmeix- 
teri, sur la láve gauche de l’arroyo Tapalquen, non loin d’Azul. Si je n’a- 
vais pas sous les yeux l’original, je me montrerais un peu sceptique.

Ameghino (26) lui-méme, trouva dans son aneien ehamp d’activité, les 
environs de Luján, des materiaux en relation avec notre. these, et dont 
nous avons donné antérieurement le détail: loess cuit, fragments de 
cránes d’animaux, os fendus, eharbon vegetal, os calcines, os striés et 
rongés, poingons en os, et son frére Charles retrouva nn foyer dans un 
état parfait de conservation.

Prés de Córdoba, Ameghino (27), en compagine d’Adolphe Doering 
trouva 9 une profondenr de 15 métres un amas de hess cuit, et en com
pagine de Doering et Bodenbender, un nutre, amas semblable, a une pro- 
fondeurde 5 á 6 métres; les deux tronvai lies étaient accoinpagnées d’os 
fossiles brises et calcines. Le premier de ces «foyers» ayant été recons- 
trnit au Musée de La Plata, nous y reviendrons plus tard. Les autres 
tiouvailles préhistoriques d’Ameghino a Córdoba n'ont pas d’intérét au 
point de vue de notre travail.

De Monte Hermoso (28) proviennent des caillonx « grossierement tail- 
lés» ainsi que desos calcinés et de hess cuit et en partie seorifié; plus 
tard Ameghino (29) fait aussi mention d’os calcinés trouvés dans le mé
me giseinent et attribue le tout au précurseur de l’homme.

Iiidépendamment d’Ameghino, et un peu plus tard, l’explorateur suis- 
se Santiago lloth avait poursuivi dans la Pampa argentine, ses investiga
tions dont il consigna les prineipaux résultats géologiques 1 dans son 
travail Obserratiom! sur I’origine et l'áge de la formation paiiijiéenne dans 
VArgentine (30). Nons nous contentons ici d’appeler l’attention sur Indi
visión de la Pampa argentine d’aprés lloth, en trois étages : formation 
pampéenne supérienre, moyenne. et inférieure, et l'áge qn’il leur sup
pose•: plistocene l’étage. supérieur, plioeéne l’étage muyen et miocene 
l’inférieur. Dans les tables relativos a la fauno, l’on notera trois cas de 
découverte d’ossements huinaius (Saladero, Fonteznelas et Baradero) 
qui démontrent la présence de l’homme dans les étages supérieur et 
muyen de la formation pampéenne de lloth. La trouvaille faite par Ruth 
ti Fonteznelas fut annoncée d’antre part (31,33-35,37,39)et les ossements 
limnains qni la constituaicnt, décrits suivant des notiees épistolaires et 
des réprodnctions photographiques, tandis que lloth lui-méme (32, 36) se 
c.ontentait de relator sa découverte dans son catalogue. Cependant la pu- 
blication définitive de I tensen (38), basée sur les originanx, donna a Ruth 
(40) l’oocasion d’envoyer a Kollmainiune lettre que eelui-ci rendit publi
que; dans cette communication, lloth, aprés avoir reetiüé en premier lien 
les diverses erreurs commises par Ilansen, cu profite pour résumer tou-

1 Voir plus loin l’analyse des catalogues de ses collectious palóontologiques.
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tes ses observations et découvertes de natnre anthropologiqne. Les deux 
gections dn présent travail sont complétement en rapport avec la dite 
lettre de liotli, et, comino cette lettre fut publiée dans nne feuille trés 
pen coiinue et qui constitue une rareté bibliograpliiqne, je I’ai reprodnit 
a la. fin de ce travail. La prenderé trouvaille d’osseincnts lininains par 
liotli date de 1’année 1876 et provient des environs de Pergamino, con- 
tre la fabrique de viandeíf salées (saladero) de Reinaldo Otero; lesquel- 
ques restes qui existent encore sont conserves an Musée National de 
Buenos Aires, et nons en donnerons plus tard la description. Postérieu- 
reinent, en déterrant les restes d’un Scelidotheriuin, Roth découvrit une 
arme de silex maintenant perdne, et, en 1881, a Fontezuelas, a cote des 
restesd'nn 67¡yitoítolH, un squelette humain tout entier maintenant au 
Mnsée de Copenhague; il découvrit en cutre dans divers endroits des 
fragments de lcess cuit. Enfin, dans la formation pampéenne inoyenne, 
préS de Baradero, il troniB un autre squelette, le plus ancien de l’Amé- 
rique dn Sud; ce squelette se tronve actuellement a Zurieli, on en 
trouvera la description plus loin.

Dans le grand ouvrage d’Amegliino (41): Contribución al conocimiento 
de los mamíferos fósiles de la líepúbliea Argentina, Buenos Aires, 18S9, on 
trouvera uu résumé synoptique de tous les travaux de la premiére et de la 
seeonde époque, sauf les Observations de Roth, sa lettre, les publica
tions de Kollmann et celles de llansen au snjet de la trouvaille de Fon
tezuelas. Cet ouvrage d’Amegliino pent étre entonte justice eonsidéré 
comme le terme d’une seeonde période dans l’histoire de la paléoanthropo- 
logie argentine. Les pages 45 a 99 contiennent un résumé liistorique des 
connaissances de l’époque au sujet de l’liomme fossile argentin; il y expo
se ensnite un systéme géologique beaueoup plus compliqué que cclui 
qu’il avait doniié dans Lu antigüedad, etc. Compáreos :

[ Arien.....................
( Ajanará................

Epoque ., , . Horizongéologique

Récente..........

. Mateen................
Qnaternaire . ¡

Querandin...........
Tehuelche............
Lujanéeu..............
Bonaéréen ...........
Belgranéen.........
líusenadéen.........
Puelche 1......... ..

1 Le texto dit par erreur Tehuelelie ; la tribu indienne correspondante porte le 
aom de «Puelche».

lliocéne........ ■ llermoséen..........
\ Araucanien.........

Culture
Ilistorique.. . 
Néolithique .. 
Mésolithique. 
Paléolithique 
Paléolithique

Nomenclatnre autí-rieure 
dans La Antigüedad

Pliocéne . . . .
Éolithique............

Pampéen lacustre
Pampéen supérieur 

.Manque
Pampéen inférienr
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Epoqilt* 
gúologiqne Horizon

Oligocciie . . .
j Patagónica.... 
/ Mésopotamien..

Eoceno............
, Taranécn...........
( Santacruzéen . .

Paleoctne . . .
( .Subpatagonien.
( Pehuencbe ....

Dans le cours de notre investigation et par conséquent dans l’intro- 
duction historiqne, nons omettrons tout ce Bu’Ameghino lui-méme ne 
comprend pas dans ses étages de la formation pampéenne, lesqnels, dc- 
pnis lapublication de La antigüedad, etc., se sont aceros d’nn étage mo- 
yen et sont attribués comme anparavant an pliocene.

An pampeen lacustre (— Liiijanéen) sont rapportées les stations mimé- 
ros 2 a G d’Ameghino déja caractérisées antérieurement ainsi que les 
observations de Lovisato, et, en outre, il y décrit ponr la premiére fois 
des os fossiles fendns de guanaco et de rlieval, des amas de loess cuit, 
qu’Ameghino et son frére Charles prétendaicnt. avoir trouvés dans la 
méme conche sur Ies rives du Naposta.

Au pampeen supérieur (= Bonaéréen) la station numero 1 caractérisée 
de méme antérieurement et les objets déeouverts dans les excursión» a 
Luján, la tronvaille de Rotli á Fonteznelas, les ossements trouvés par 
Séguin au Carearañá, ainsi que les explorations déja relatéesd’Ameghi
no a Córdoba, et sur lesquelles il revient ici sous une forme un peu plus 
étendue; enfin il y décrit ponr la premiére fois nn squelette humain 
découvert par Uenri de Caries sur les bords de l’arroyo Samborom- 
bón et un crane linmain trouve par Monguillot snr les bords du río 
Arrecifes.

An pamjiéen mayen nonvellement eréé (= Belgranéeri) sont attribuées 
Ies trouvailles provenant de deux endroits et qui prennent place pour 
la premiére fois dans la littératnre: a Luján, de petits éclats d’os fendns 
de ruminants et des fragments de loess cuit; a La Plata, uu dépót 
d’os de poissons fossiles, mélés a, des morceaux de eharbon végétaletde 
hess cuit, pnis des fragments d’os brises de petits mammiféres, surtont 
de Lagostonms cavifrons et de Cavia.

Du pampeen inférienr (= Ensenadéen) il n’est décrit aucune tronvaille 
dans La antigüedad, etc., de 1881. Dans la Contribución, Ameghino attri
bue a cet étage, quelques dents hnmaines qn’il avait tronvées des 1S77 
mélées a des os et des dents surtont de poissons, dans les bañes ealcaires 
qni forinent le fond du lit du Ilío de la Plata á Buenos Aires. II les dé- 
crivit (23) d’abord comme appartennant á nn rrotopithecus bona'érensis; 
puis il ent des doutes et il les considere aujonrd’liui comme des dents de 
lait hnmaines, incisives et canilles. A canse des différents incidents men- 
tionnés par Amegliino dans la Contribución, pages xiv et suivantes, ces
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dents se sont perdues et on regrettera la porte d’uu material d’une liante 
valenr scientifique.

Dans le voisinage de ce gisement Charles Anieghino trouva en 1883, 
des eehits d’os brises et des fragments d’os avec des ineisions et des tra
ces de conps, ainsi cpte des petits morceatix de hess cuit.

Finalement, en 1884 et 18S5, les ouvriers qui travaillaient a la cons- 
truction du canal de La Plata, troiiverent un amas d’os d’animanx; ees 
os furent apportés au Mnsée de La Plata et, suivant Amegliino ils ont 
été «brftlés, brises, fendus, travaillés et polis» par la main de l’hom- 
me. Amegliino visita le lien de la trouvaille; il croit qu’il s’agit d’une 
aneienne lagnne on d’une baie formée par le fleuve, et «lans laqnelle 
l’habitant du rivagejetait les débris de ses repas.

Dnrant la continuation des travaux le Mnsée. envoya un employé 
cliargé de veiller a l’extraction des fossiles; le nombre des sqnelettes de 
jeunes tícelidotheriiim trouvés dans les excavations est ineroyable, tan- 
dis que les restes d’animanx anciens sont trés raros; Amegliino croit que 
les premiers proviennent d’animanx sacrifiés intentionnellement par 
l’homnie. Postérienreineut, l’on tronva dans les mémes conches une ¡(ierre 
qui ne pouvait qn’avoir été apportée la par l’liomme, un amas de hess 
cuit, des charbons, des os fendus de rnminants, ainsi qu’nne dent «vinie
re de tímilodon fendue artificielleinent et dont la surfaee de tente était 
polie; cette dent appartient aujourd’hiü en propriété a M. Amegliino.

Aprés avoir ainsi passé en revue les diverses périodes, Amegliino 
étudie les Gouditlons d’existenee de riiomme á l’époque pampéenne. 11 
avait tronvé fréquemment les grandes carapaces de Glyptodon, vides 
et dans une position antinaturelle, ou bien le «los tonrné en liaut, ou an 
eontraire reposant tantót sur le bord latéral, tantót sur le bord de la 
tete; il avait trouvé en plus des morceaux de loess cuit, du charbon 
végétal, des cendres, des os calcines et brises, des fragments de quartz 
et de cornos de eerf. Les carapaces servaient done a l’liomme de guérite 
pour se rnettre a l’abri, aprés avoir anparavant utilisé la chair de l’ani- 
mal pour alimentation, ce dont nous avons la preuve par les fragments de 
cotes et autres os brilles et noircis par le fen. La déconverte d’un sque
lette de Megaflierlum condnisit a la conclusión qne l’animal était tombé, 
on avait été poussédans un marais et que la in sita il avait été róti vi- 
vant, tandis que les pieds de l’aninial restaient intaets dans le fond du 
marais. L’liomme d’alors n’était sñrement pas nombreux et vivait dans 
le voisinage des lagiuies et des vivieres, principalement de la chasse, et 
dans nn état complétement sauvage.

Snit une description un pen plus détaillée des objets de Monte Her
moso ’attribucs a l’liomme et dont nous avous deja fait meiition; le 
quartz taillé, y est representé. Nous nous dispenserons de discuten ici 
cette’trouvaille.
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Vient ensuite l’examen (les caracteres ostéologiques de l’homme fos
sile de la Pampa; premiérement les cávenles a ossements décrites par 
Lund et considéreos comme relativement récente», an sujet desqnelles 
toutes les opinions sont Bnjourd’hui d’accord, puis les fraMients de 
cráne de Córdoba et le crane dn río Negro attribués au quateniaire. 
Les restes provenant dn pampéen sont les senls qni nons intéressent iei. 
II n’en existe pas dans 1c pampéen lacustre. Au pampéen supérieur cor- 
respondent les restes trouvés par Séguin au Carearañá, ceux provenant 
de l’arroyo Frías, de Fonteznelas, de Samborombón et d’Arrecifes, dont 
il a déja été question antérieurement. En resume, il exista a cette épo- 
que recnlée denx races difterentes contemporaines: une race dolicliocé- 
pliale avec des caracteres crániens notablement inférienr» (front fuyant, 
etc.) et une race brachycéphale au cráne mienx développé, les deux 
races hypsosténocépliales et de tres petite statnre.

Du pampéen moyen Ameghino ne parle plus maintenant, et il attribne 
an pampéen inférienr les dents trouvés en 1877 á Buenos Aires.

La conclusión comprend nne recapitulation des idées d’Ameghino au 
sujet de la phylogénie et spécialement un arbre généalogique de l’hoin- 
me, des singes antbropo'ides et de leurs ancétres eoinmuns des différents 
degrés.

Nous nous soinmes oceupés avec extensión de l’ouvrage d’Ameghino, 
parné qn’il ferme une période dont les derniere» vibrations sont repré
senteos seulenient par des travaux beaueoup moins importante.

Vilanova (42) fit en 1890 de breves communieations au sujet du sque
lette fossile de Samborombón, conservé actuellement au Alusée de Va- 
lenee.

Kobelt (43) traite dans un trés bou mémoire des E.eplorations d'Ame
ghino dans la Pampa argentine, qn’elles reeonnait sans reserves, et eroit 
que la population de la formation pampéenme représente une espéee á 
part Homo pliocenieus tandis que l’individu qui cassait les silex dans 
l’araucanien de Atonte Hermoso, appartenait a VAnthropopitheeus Mor- 
tillet ou á 1’Anthropomoiphus Ameghino. Le mémoire de AI. Kobelt est 
un resume d’nne ciarte remarquable, mais dans lequel on note malhen- 
reusement l’absence presqne absolue de tonto critique des investiga
tions et eonelusions d’Ameghino.

Troné ssart (44) pnblie en 1S92 une excellente synopsis sur les primates 
tertiaires et l’homme fossile «le l’Amérique dn Sud, dans laqnelle il ac- 
c.epteles opinions d’Ameghino á l’exception de l’ñge géologique (tertiai
re.); malheiireusement il s’est prodnit uu nialcntendu au sujet de latrou- 
vaille de Monte Hermoso : l’éclat de qnartz dont il a été question n’était 
pas incrusté dans l’os d’nne Muera itchenia, mais il se trouvait a cóté 
de eet os et la connexion entre les deux est absolnmcnt problématique
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et Amegliino (Contribución, p. 75) n’y fait ínémejias allnsion. En outre, 
Amegliino ne parle pas des restes de poterie cuite, sinon de moreeaiix 
de lo'ss cuit et fait remarquer expressément l’absence de l’art eérami- 
que (Contribución, p. 74).

Ce n’est pas Tronessart qui a comíais eette derniére erreur; on la 
tronve dans quelqnes resumes (45, 46) de son travail publiés dans des 
journanx scientifique», et dans le méme mémoire de ST. Ivobelt que nons 
avons déja cité.

En 1900, M.F.F. Chites (50) décrivait des haches du typede Saint Aclieul 
trouvées a San Julián par M. Charles Anieghino et présentait l’année 
suivante (54) au Congrés Scientifique ifiino-Amérieaiii de Montevideo 
nn résumé sur les différentes trouvailles faites dans la Réjiublique 
Argentino et Oriéntale de l’Urnguay d'objets supposés paléolithiques.

Dans son manuel de paléontologie, Zittel (47) reprodnit les données 
d’Amegliino an sujet de quelqnes restes d’ossements hnmains de l’arroyo 
Frías qni étaient parvenú» an Mnsée Civiqne de Milán; mais il n’a pas 
été possible de les y retrouver etMorselli (48) anrait dñ diriger ses re
ja odies a l’administration de l’établissement et non a Zittel lni-méme 
lorsqu’il fit des recherches dans le dit mnsée ponr retrouver les osse- 
nients en question.

Un résumé géologico jialéontologiqne sur I’Argentino, dñ á la jilnme 
d’Amegliino (49) et paro en 1898, exjiose les faits connus avec une ex
tréme concisión et donne en outre nne figure inexaete d’un eráne fossile 
<le l’arroyo La Tigra, formation jiampéenne supérieure, avec des don
nées également inexactos que j’ai rectifiées dans une critique (51); le 
eráne est pin» loin minutiensement «lécrit.

Vers la méme éjioqne, en novembre 1899, j’organisai nioi-méme nn 
voyage d’étude le long de la rive droite dn Paraná. Sons la conduite dn 
docteur Santiago Roth, ilion aini le «loctenr Charles Bnrekhardt, comme. 
géologne et moi-méme comme antliropologue, nous pilmes explorer ton
tos les localités, ou le docteur Roth avait antérieurement trouvé des 
traces de l’existenee de l’liomme. L’on trouvera dans le. préface du pré
sent travail tous les détailsayant trait a notre voyage. En l’année 1900 
j’adressai sur le mBne sujet nne coinniunication préalable an Congrés 
international d’anthropologie et d’arcliéologie préhistoriques de París (52) 
et á l’assemblée de la Société anthropologiqne allemande de Halle (53). 
J’y donnais nn bref exposé des bases géologiques suivant les communi- 
cations de Burckhardt et je presentáis en méme temps des inorceaux de 
hess cuit que nons avions trouvé dans le loess á Ramallo et a Alvear. 
Le présent travail reml maintenant snjierfiues les dites communieations 
préliminaires et la discussion qui s’en suivit.

En 1903, Qniroga (55) ]>réten«lit reconnaitre dans la sculptiire d’une ha
che de pierre. jirovenant de la région Calchaquí Informe d’un mast odon-
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te; Partiste indien aurait done été contemjiorain de ces animaux. J'cus. 
plus tard sous les yeux la dito piece: ee n’est an siirplus qu’un motifani
mal fortement stylisé dont l’art calchaqiii nous oftrede fréqnents exem- 
ples, jirobableinent \e jaguar, opinión manifestH* aussi plus tard par 
Ambrosetti dans une jmblieation spéciule sur le meme olijet (61).

Ameghino (56) mentionné eu 1904 la déconvertc d’nne masse de leess. 
cuit, a 51 metres de jirofondenr dans le hess de Toay, Pampa Central,, 
au milieu de restes d’nne fauno de manimiféres encore jilus ágée que 
celle de ALonte. Hermoso et il attribne également cette jiiéce á l’homme.

Dans un travail snr l’áge de pierre dans la Patagonie, Chites (57, 58) 
distingue une. période paléolithique et néolithique, a laqnelle il attribne 
des objets de forme amygdalo'íde et méme ovale, de simjiles lamelles et 
autres piéces jieu travaillées. Sanf un cas, ce sont tontos des trouvailles. 
isolées provenant en partie de la superficie et par conséqnent de peu de 
valeur pour la determinación de l’áge géologique; qnant au cas excep- 
tioimel il l’ut tronvé par Ameghino a -1 ou 5 metros de profondour dans 
une conche de caillonx roulésqui était mise aun avecles conches super- 
posées par un lit de viviere a sec (eañadón) : les détails cependant si 
néeessaires relatifs aux eireonstanees oii tht effectuée la tronvaille n’ont 
pas été eomniuniqiiés ct rien ne jironve que la piece soit eontemporai- 
ne déla conche dans laqnelle elle gisait et dont l’áge est identifié avec 
Ies lits supérienrs de la formation pampéenne, en raison de similitudes 
tout á fait superíicielles.

Chites (59) décrivit plus tard (en 1905), nn petit qnartz portan! des tra
eos indubitables de la main de l’homme; cette piece fut tronvée par 
Ameghino jiros de Lujan an commenccment de ses recherehes mais n’a- 
vait encore été décrite par aue.nn auteur.

Ameghino (60) lui-méme, jiendant qne le présent travail était en jiréjia- 
ration pour l’imprinierie, donna, dans un travail sur les formations sédi- 
mentaires dn erétacé supérieur et du tertiaire de Patagonie des détails 
sommaires sur les restes ostéologiques humains provenant de la forma- 
tion jiampéenne et d’antres appartenant au Alnsée de La Plata qni sont 
décrits dans ee travail et exposés an pnblie dans la salle des colleetions 
anthropologiques dn dit établissement. Le cráne d’Arrocifes doit étre 
qnaternaire et ne semble j>as différer de eehii de l’époque aetiielle; il 
apjiartient done ti Vllonto sapiens. Le cráne de Fonteznelas provient du 
plioeéne supérieur (Bonaéréen); il a la, courbe frontale moins élevée et les 
bourrelets sns-orbitairesluis ou trés j>eu dévelojipés; Kobelt (13) donne a 
eette forme le noni de Homo pliocenieus. Le cráne de La Tigra, jionr en 
fluir, provient dn pliocéne inférienr; c’est le cráne ftumain géologique- 
ment le jilus ancien que l’on connait et, c’est aussi celui qui montre les. 
caracteres aneestraiix les plus aecentués : il n’a pas de bourrelets sus-or- 
bitaires et il présente le front le jilus fuyant qu’on ait encoré observé
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sur aue.un eráne liumain non deprimí' artiticiellement (il est deformé ar- 
tificiellement! L. N.). « Sous ce rapport, il ilépasse le eráne de Néan- 
derlhal, dont il difiere par l’absence des gros bonrrelets sus-orbitaires; il 
parait en difterer anssi par la partie postérienre plus développée dans 
le sens vertical et moins prolongó vers barriere, mais il est probable que 
cela soit dñ á nne dépression oceipitale, produite pendant la premiére 
jeunesse, quoique non intentionnelle» (e’est en réalité sans aueun doute 
possible une déformation artifieielle, L. N.). Ce eráne représenterait nne 
espéce a part, Homo pampaeus Amegliino! 11 se prodtiirait, par consé- 
quent, dans la ligue qui condiiit á riiomme actuel, un relévenient gra- 
dnel de la com be frontale ?i partir iln pliocéne inférienr.

Iei finit notre introduction historique. Nous l’avons coinmencée avec 
les investigations niinntieuses d’Amegliino dans le hess pampéen et 
terminée avee les com-lusions individiielles du mcme auteur, écrites 37 
ans aprés le début de sa corriere paléontologique. Je dois des mainte
nant manifester qii’iine graduation anssi nette du développement hn- 
niain n’existe pas dans l’Amérique du Sud, que tons les restes ostéolo- 
giqnes hnmains ile la formation pampéenne aetuellement entre nos 
mains, appartiennent mi eontraire a I’Homo sapiens typique et qne quel- 
qnes unes des particularités ostéologiques de ce dernier se recontrent 
cliez les indiens modernos.

Me fondant sur nos investigations, je ne puis pas aceepter non plus, 
la classifieation de la formation pampéenne ilonnée par Amegliino. Son 
«pampéen moyen», il en fait méme abstraetion dans ses travaux géo- 
logiqnes postérieurs (pas eités dans notre travail) et nous ne. ponvons 
ratifier l’existenee d’un pampéen lacustre indépendant. Nous admettrions 
plntót le systeme de Roth et je le prendrai pour base de la división de 
la partie anthropologiqne dans laqnelle je traite d’abord la paléoanthro- 
pologie pliysiqne pour m’occuper ensuite de la paléoaiithropologie psy- 
chiqne de la Repitblique Argentino. Notre investigation géologique 
dont Burckhardt s’est iléjá occiqié dans son mémoire, nous a procuré 
une base ponr l’examen d’antres régions, et spéeialement des cliamps- 
d’étndes d’Amegliino á Lnján et ¡Mercedes, qne nous n’avons pn explo
rar nous-mémes. Nous avons done, pris en eonsidération, en premier lien 
les restes ostéologiques hnmains provenant du pampéen supérieur, en
suite ceux provenant dn pampéen moyen, on, en d’antres termes, du 
lcess janne, puis du hess brnn, et suivant le méme ordre, les traces de- 
baetivité de l’liomme pampéen.

On s’étonnera évidemment de. voir qu’en aceeptant comme nons le- 
faisons iei, la división de. Roth, nons ne soyons pas complétement d’ac- 
eord avee les déductions de Bnrekhardt exposées dans la section géolo- 
giqiie de ce travail. Burckhardt lie considere plus le pampéen inférienr
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(le lloth comino faisant partie de la formation pampéenne; celle-ci com- 
prendrait seulement le «pampéen supérieur» et « intermédiaire» (t.ous 
deux dans le sens de lloth) et il serait plus logique, dit-il, de les dési- 
gner sous le nom de hess janne (goldgelb) et hess brun (rchbraun). Jns- 
qu’alors nous 11’avions jm, ni Burckhardt ni moi, explorar lwgisements 
du pampéen inférienr et l’ojiinion de Burckhardt se rédnisait auné sim
ple snpposition. Alais, en mars 1901, je visitai personnellement le para
ge classique de Alonte Hermoso, oh, d'ailleiirs, a canse de 1’ensablement 
enorme de la barranca, il n’y avait pas grand’ehose ;'i voir; plus tard, 
en 1905, je me joignis ¡i l’exjiédition que AI. le professeur Steinmann, ae- 
compagné du l)r Santiago lloth, entreprit a Alar del Blata, ou les con
ches dn pampéen inférienr (= Alonte IIermoséen) affleurent beaueoup 
plus nettement sur le rivage et sont ineomparablement jilus fáciles a 
étndier qn’elles ne le sont ;'i Alonte Hermoso. Dans toas les cas, le 
«painjiéen inférienr» dn systéme lloth ajqiartient aussi ñ la formation 
pamjiéenne et, dans mes notes, comme deja en 1901, j’indiquai «brun 
pain d’épiees » (pfctf'crkucheiibrauH) comme couleur correspondante a son 
hess, tandis que Steinmann annotait «brun de foie » (Icberbraun). Alais 
tontos les tentativos qne j’ai faites jionr constaler l’existenee de l’homme 
dans cette formation, d’aecord avec les affirmations d’Ameghino, furent 
comjiletement inútiles ; dans le eliapitre III de la seetion anthropologi- 
que on tronvera les indications les jilus détaillées a ce sujet.
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p. 163-165.

(53) 1900. Lehmann-Xitsciie R., Ueber den fossilen Alensehen der Pampafor- 
matioii. Correspondenz-Blatt der deiitselien Gesellschaft fiir Anfliropologie, Etli- 
mlogie und Frgeschiehle, XXXI, 1900, p. 107-108. — Ad lioc Virchovv, p. 
108-109.

(54) 1901. Ootes, F. F., Sobre el hallazgo en la República Argentina de ins
trumentos prehistóricos de, piedra del tipo de Saint Aelieiil. [Inédit; voir le re
sume dans :] Segunda, Reunión del Congreso Científico Latino-Americano, Mon
tevideo, 1901, tomo I, p. 183.

(55) 1903. Quiroc.a, A.. Raelia de lluaycama. Estudios, V, 1903, p. 298-300.
(56) 1904. Ameghino, F., Paleontología Argentina, La Plata, 1904, p. 76-79.
(57) 1905. Oütes, F. F., La edad de la piedra en Patogenia. Estudio de ar

queología comparada. Anales del Aíiiseo Nacional de Hítenos Aires, XII, 1905, 
p.'273-309, 524-529.

(58) 1905. Outes, F. F., La edad, de. la piedra cu Patagonia. (Resumen). Re
vista de la Universidad de Rueños Aires, IV, 1905, p. 212-217.

(59) 1905. Outes, F. F., Sobre un instrumento paleolítico de Lujan (provincia 
de Rueños Aires). Anales del Museo Nacional de Rueños Aires, XIII, 1905, 
p. 169-173.

(60) 1906. Ameghino, F., Les formations sédimentaires du eréttteé supérieur et 
du tertiaire de Patagonie arce mi parallclc entre leurs faitees mammalogiques et 
celles tic rancien eontinent. Anales del Altiseo Nacional de Rueños Aires, XV, 
1906, p. 416-450.

(61) 1906. Ambrosetti, J. B., El hacha, de lluaycama. Anales del Alusco Na
cional de Buenos Aires, XVI, 1906, p. 15-23.
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ANTIIROPí >L< >G1E PHYSIQUE

FORMATION 1’AMl‘IÍEN Sl'rÉRIEUR = I.(E«S JAVNE

CARCARAÑA

1864. Ossements hnmains trouvés en 1864 par M. Francois Séguin sur les 
bords du Carcarañá, province de Santa Fe et conserves au Muséum d’His- 
toire Naturelle de París.

1864-65. Burmeister, G., El hombre fósil argentino. Dans: Fauna Argén- 
lina. Anales del Museo Público de Hítenos Aires. I, 1864-65. p. 298.

Reproduit par Ameghino, Antigüedad, etc., 11, p. 374-375.
1867-69. Gervais, P., Zoologie et paléontologie genérales. Premiére serie. Pa

rís, 1867-69, p. 144.
Brtlvv notice rcprodnite dans le travail suivant dn méme antear et postérieu- 

rement par Ameghino, Antigüedad. etc., 11, p. 375.
1872. Gervais, P., Débris Iihiiihíiis recneillis daos la Confcdérution Argentóte 

arce des ossements tl'animatt.c appartenant a des espécex pellines. Journal de 
Zoologie. II, 1872, p. 231-234.

La partie relativo a. la trouvaille de M. Séguin a été reproduite, moins les 
figures 1 ñ 4 dutexte et 1 a 9 de la planche V par Ameghino, Antigüedad, ete., 
II, p. 375-377.

1874. ¡Moreno, F. P., Noticias sobre antigüedades de los indios del tiempo 
anterior á la conquista, descubiertas en la provincia de Hítenos Aires. Boletín de 
la Academia Nacional de Ciencias de Córdoba, I, 1874, p. 130-132.

Le passage correspondant est reproduit par Ameghino, Antigüedad, ete., II, 
p. 380-381.

1875. Burmeister, G., Los caballos fósiles de la República Argentina. Die 
fossilen Jferde der Pampasformation. Buenos Aires, 1875, p. 76-78.

Le passage corrlspondant est reproduit par Ameghino, Antigüedad, etc., II, 
p. 38S-389.

1876-1879. Burmeister, 11., Description pltysiqne de la Républiqne Argenti- 
ne, t. II, Buenos Aires, 1876, p. 216 : t. 111, Buenos Aires, 1879, p. 41-42.

Amegliino, dans: Antigüedad, ete. II, p. 391-392, reproduit le passage co
rrespondan! du tome II, sans s’oceuper aucnneinent de celni du tome III.

[1881. Ameghino, F., Etudc sur l’áge géologique des ossements Itnmiióis rap- 
portés par FrutlfOtx Séguin tic la Pépitbliqite Argentóte et conserves an Muséum 
d’JIistoire. Naturelle de 1‘tirls.

Cité par Ameghino, Antigüedad, etc., II, p. 421, et résumé par lili en quel- 
ques ligues; ce travail destiné a la Perue d’Anthropologic 1881, n’a jumáis 
étépublié, si nons en croyons la propre déclaration de l’auteur.]
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1S81. Ameghino, F., La antigüedad del hombre en el l’lata, t. II, Paris- 
Buenos Aires, 18S1, j>. 374-377, 380-382, 388-389, 421, 514-526.

1SS9. Ameghino, F.. Contribución al conocimiento de los mamíferos fósiles 
de la República Argentina, Buenos Aires. 1889, p. 46. 67, 83.

1889. Kotit, >S., beber den Schíídel ron J’outimclo (richtiger Fonteziielas). 
(Ilriejliche Mittheílung ron Santiago Roth an Ilerrn J. Kollmann). Mittheihm- 
gen mis dem anatomisehen instituí im Vesaliannm :n Hascl, [1.889], p. 6-7,9.

Kéiuiprinié ii la flu de la partie anthropologiqne du présent travail.

Les premier» débris de l’homnie fossile de la Républiqnl Argentine 
fureiit trouvés en 1S64, dans la province de Santa Fe, 25 licúes an nord 
de la ville du Rosario, par un eolleetionneur fraileáis M. Francois Sé
guin, sur le» bords du Carcarañá, a quelqnes líenos de son eoiillnent avec 
le Paraná, au milieu d’excavations jiratiqnées pour l’établissement des 
fondations d’un pont de chemiii de fer. Avant reeonnii leur laleur, M. 
Séguin les exhiba a l’Exposition universelle de l’aris, 1867, et, plus 
tard, les vendit au Muséum d’llistoire Naturelle de la niéme ville. M. Sé
guin luí méme déelare (Amegliino, 1881, p. 515), que ces débris provien- 
nent du lcess pampéen, sans donner des renseignements forméis á cet 
égard, et les luteurs jiostérieurs lie sont pas d’accord sur la. question de 
«avoir s’il s’agit du hess janne on dn hess brnn. Suivant Amegliino 
(1881, p. 525), on ne tronve a nu sur les rives du ('arearañá que le hess 
janne: selon Roth (1889, p. 6-7), qui connait a fond la eolitrée, les bords 
de cette riviére, á l’endroit oh la franchit le eheniin de fer dn Rosario á 
Córdoba, se eomposent de hess de la formation pampéenne interinédiaire, 
et, si réellement c’est dans les fonilles pratiquées pulirles fondations dn 
méme pont, que Séguin a découvert les ossements Immains, eeux-oi ap- 
partiendraient a cette méme formation jiampéenne interinédiaire (loess 
brun). Cette derniére opinión semble en contradietion avee, cello de Ger
vais (1872) et d’Amegliino (1881, p. 519), qni aflirment que les ossements 
en question sont de diftérentes couleur» : les mis sont en partie jaunátre», 
avec des nnanees rouges, on foneés avec des taches bien-noirátres; ils 
étaient recouverts de hess an nioment oñ on les tronva. D’antres sont 
blanes, c’est-á-dire qu’ils ont été lavé» par la pluie et ensuite blaneliis, 
a la surfaee dn sol, par l’action eombinée dn soleil et de l’ean. Ils pro- 
viennent ainsi des conche» pampéennes les plus superfic.ielles, on bien, 
ils ii’ont fait qu’étre transportés par les travaux d’exeavation, avec, le 
hess inférienr jnsqn'ñ la surfaee oü ils sont resté» qnelqne temjis, en 
partie recouverts de terre, en partie exposés á l’air libre, au milieu des 
décombres; cette derniére hyjxithése est en harmonio avee l’opinion de 
M. Roth.

Dans le cas jtrésent, il importe pen di* savoir avd| exactitnde quelle 
est la conche de hess d’oñ jtrovieniBit les ossements qni nolis oeenpent. 
lis sont. si mal conservé», que leur examen est á pen jiros iinpossible et
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la diseussion ne ponrrait avoir qn'nn interét historique. Selon le catalo
gue manuserit de la collection Ségnin, conservé au Alusénm d’Histoire 
Natnrelle de Paris (Ameghino, LS81, p. 515-516), ee sont des fragments 
de erónos, os longs, vertebres et cotes; des phalanges intactos la plupart, 
des fragments de maxillaires et mandibnles av<H lenrs dents, et, en 
mitre, 32 dents isolées provenant de 4 individus; Gervais publia a lenr 
sujet une coarte notice 1867-69 et en 1872 un artiele spécial. Les dents 
sont des incisivos et des molaires dont la emironne est plus ou moins 
asée, cello des incisivos dans le sens transversal comme choz les races 
primitivos. Les nenfdents qni tignrent dans le travail de Gervaisne pré- 
sentent atienne partieularité (voir la reproduetion ei-dessous). .

A eóté de ees ossements humains se trouvaient des os dn elieval fos-

8 9

Fig. 1. — Dents hnmaines (le Carca raña. Selon Gervais, l. c., pl. V, tig. 1-9.

sile (Eqtitts citrrideiis), reunís plus tard anx autres restes de la meme 
espere que posséde le mnsée de Paris et des osde l’onrs pampéen (Areto 
tkeriuiii bonaerense) (Gervais, 1872; Ameghino, 1881, p. 514,516, 525; 
1889). Ces derniers offrent le. memo aspect foncé ou blane qne les débris 
humains; leur état de eonservation est le méme; ils sont reconverts du 
meme hess rongeátre qui remplit en méme temps leur substanee spon- 
gieuse et quelques uns présentent a leur snrface des inerustations cal
miles identiques á cellos qni caraetérisent d’antres objets provenant de 
la formation pampéenne, comme Ameghino a ]>n le eonstater personuel- 
lement (1881, p. 525; 1889).

Dans la méme conche, mais a une eertaine distance des ossements 
humains, se tronverent des débris de V llt/drocltoertts utagittis, Mastodou 
(sp?), Mef/atherium amerieanunt, Restado» trigonidens et Neoeuryttrtts rudis 
(Ameghino, 1881, p. 525-526).
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L’áge fossile des ossements trouvés par Ségnin a été mis en doute, 
ce qui n’a pas lien de nous surprendre relativement a une éjioqne ou la. 
contemporanéité de l’homme et des animaux gigantesqnes de la forma
tion pampéenne était eneore. problématique. Moreno eroyaiten 1874 que, 
ees ossements provenaient d’nne tribu jiréeolombinc d’indiens. Bur
meister (1864-1865) en entendit jiarler á Buenos Aires, quelqne teinjis 
aprés lenr découverte; mais il ne jiarvint jtas á les voir malgré ses ef- 
t'orts, et, comme ce savant resta seejitique, presqne. jusqu’a la fin de sa 
vie, an sujet de la présence de l’hoimue dans la formation jianipéenne 
argentine (Ruth, 1889, p. 8), il douta en 1875 de leur age fossile et de 
leur valeur scientiflque en général. En 1876 il renouvela sesdontes tant 
a leur égard qu’a l’égard des autres débris humains fossiles. En 1879, lili 
furent envoyés de la méme loealité des ossements fossiles de cerf et de 
Typotherium ; mais, suivant son opinión, les jiremiers, d’nn aspeet jilus 
inoderne, ajijiartenaient seuls aux conches sujiérieures de la, formation 
pampéenne et jilus jiarticuliérement a une albivion de gravier, tandis 
qne les restes du Typotheriiiná ainsi que ceux de VArctotherium bonae
rense trouvés jiar Ségnin, jirovenaient de conches plus anciennes et que 
Ies ossements humains recneillis par ce méme colleetionneur jiroeédaient, 
au contraire, de couches trés recentes, le tout ayant été amonedé par 
l’aetion de l’eau dans nn seul et imiqne déjiñt.

Qiioiqu’il en soit, le caractere fossile des débris humains des rive.j du 
Carearañá ne peut étre. mis en doute. Ameghino a jiréeisément étudié 
avec le jilus grand soin les originaux sous ce point de vne ct jmblié á 
lenr sujet un eomjite rendii des jilus minutieux (1881, p. 520-526). Aprés 
avoir décrit jusqu’uux plus jietits détails la différenee de couleur que 
nous avons antérieurement décrite, il déniontre que ees mémes os ne 
proviennent jias de 1’humus; mais que, en raison de leur asjiect, earac- 
téristique des fossiles jiampéens, et de lenr état de conservation, ils ap- 
partiennent a.u véritable hess, dont il existe eneore des traces visibles 
tant á leur snrface que. dans les interstiees sjiongieux, et qnelquefois 
calcíneos sous une forme entiéreinent typique. Parmi ces ossements, 
quelques nns ont été grignotés par de petits rongeurs d’nne esjiéce au- 
jonrd’hni éteinte.

Les restes de YAretotlieriuni bonaerense présentent des jiarticularités 
tout ñ fait identiques et disjiosées d’nne fagon analogne.

Nous avons déja dit qu’Ameghino considere le hess du Carearañá. 
comme apjiartenant ¡i la conche supérienre.

lloth lui méme (18S9, p. 6-7) déniontre que. les objeetionsde Burmeis- 
ter ne sont jias justitiées : « II n’est pas vraisemblable, dit-il a ce sujet, 
que l’eau ait arruché au loess dur un eertain nombre d’ossements d’ours 
(Aretotherium) pour les transjiorter dans un antro lien et les y rénnir; 
d’ailleurs dans le. parage cité des rives dn Carearañá, il n’existe anenne
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coliche de gravier. Je comíais parfaitement l’endroit ou le eheinin de fer 
du Rosario á Córdoba franchit le Carcarañá. Les rives sont eonstituées 
par le loess de la formation pampéenne interinédiaire. A la partie supé- 
rieure existe une minee conche d’liumus et, en dessous, dans le lit méme 
du fieiive, on trouvé de place en place, des dépótsde fango et de concré- 
tions ealeaires trituróos d’une pnissance tont á fait insignifiante. Si M. 
Séguin, au lien de trouver les ossements hnmains dans le hess, les avait 
reeueillis dans mi des dépótl dont nousvenons de parler, quiconqiie con- 
nait les fossiles painpéens, aurait afiirmé immédiatement quedes débris en 
question lie veiiaient pas de la formation pampéenne; mais si réellement 
ces ossements ont été découverts dans le loess cretisé pour les fonda
tions du pont, ils appartiennent aux conches pampéennos intermédiai- 
res. »

Par conséquent, sans laisser lien a anean iloute, les restes humains 
trouvés sur les bords dn Carcarañá, sont fossiles et proviennent pour le 
moins du hess janne, pent étre bien anssi de la formation pampéenne 
interinédiaire (hess brun). A cause de leur mauvais état de conservation, 
ils lie contribuent qite d’une maniere tont á. fait insignifiante á la con- 
naissance des caracteres’ostéologiques de riiomme fossile pampéen.

FRÍAS (I)

1870. Débris d’ossements humains trouvés en 1870 par M. Florentino Ame- 
gbino sur les bords de l’arroyo Frías, prés de Mercedes, province de Bue
nos Aires, donnés au Musée Civique de Milán et perdus depuis.

1SS9. Ameghino, F., Contribución al conocimiento de los mamíferos fósiles 
de la República Argentina. Buenos Aires, 1889, p. 41!, 66, 83.

1888-1894. Zittel, K. A. von, llanilbiich der Palaontologie, Miüichen-Leip- 
zig, 1S8S-94, p. 724.

1896. Morselli, T., Osserrazioni critiehe sulla parte antropologieo-preistorica 
del recente « Trattato di paleontología » di Cario Zittel. A rehirió per 1'Antro
pología e V Etnología, XXVI, 1896, p. 140.

En 4869, Ameghino coimnenca ses premieres exeursions a la reeher- 
che de fossiles, et, des l’annél suivant e, 1870, il fut assez heurenx pour 
découvrir sur les bords de l’arroyo Frías, prés de Mercedes, le eráne et 
d’antres partios assez importante!; du squelette d’un Iionime fossile. Ces 
débris, ainsi que d’antres pieces paléontologiques furent emportés plus 
tard en Etirope par un eolleetionneur, M. Pozzi pére, qui en fit ondean 
au Musée Civique de Milán. Ils n’ont pas été décrits. Si nous ajoutons foi 
aux souvenirs vagues qu’Ameghino a conservé» d’mie époque ou il ne 
eonnaissait que superficiellement eette inatiére, le squelette en question
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etait de dimensión» petites, le eráne tres dolichocéphale, le front étroit 
et fuyant, les dent» usées en direction horizontalc.

En 1890, suivant ce qu’il m’a conté, M. Santiago Roth visita le ¡Musée 
de Milán, oh il prit an sujet de ces restes toutes les iuformations possi- 
hles. Mallienrensement personne ne savait lien a leur égard et on ne 
croyait méme pas qu’ils eussent jamais fait partie de la collection donnée 
autre fois par M. Pozzi.

Zittel, dans son Handbucli der JPalaontologie avait admis les donnée» 
d’Amegliino, et c’est á cclui-ci, et non á Zittel lui-méme qne Morselli 
aurait dñ s’en prendió, quand il fit ses recherches au sujet du sort qui 
avait été dévolu anx ossements en question dans les galeries du ¡Musée 
de Milán. L|s reeherches de. Morselli n’eurent qit’nn résultat compléte
ment négatif Ct ces ossements sont perdus ponr toiijours.

Dans le méme parage, Anieghino tronva, trois aus plus tard, d’antres 
restes humains que. nons étudierons dans lespages suivantes.

FRÍAS (II)

1873. Restes d’ossements liumains, trouvés en 1873 par M. Florentino Ame
ghino sur les bords de l’arroyo Frías, prés de Mercedes, province de Bue
nos Aires, conservés au Musée de La Plata.

1880. Broca, P., (Examen des ossements remis par JI. Florentino Amegliino.) 
Reme d'Anthropologic, XI, 1880, p. 12.

Reproduit par Ameghino, Antigüedad, etc., II, j>. 491-49’2.
1881. Ameghino. F., La antigüedad del hombre en el Plata, tomo II, Paris- 

Bnenos Aires, 1881, p. 378, 432, 483-486, 491-492, 495-511.
1889. Ameghino, F., Contribución al conocimiento de los mamíferos fósiles 

de la República Argentina, Buenos Aires, 1889, p. 46, 66, 83-84.

Dans le. méme endroit d’oíi proviennent les débris humains dont nous 
venons de parler, M. Ameghino, trois ans plus tard, tronca des notiveaux 
ossements qu’il supposa appartenir peut-étre au méme squelette (Ame
ghino, 1889, p. 83); mais, comme nous le verrón» plus loin, si nons nons 
en rapportons anx investigations de M. Leboneq, dans le cas présent, il 
s’agit au moins de deux individua. Le parage en question est. situé sur 
le rive gauche de l’arroyo Frías, prés du pont alors en constrnction. Le 
rivago de. la riviére s’éléve a pie á nne hantenr d’environ deux métres 
an-dessux du nivean de l’eau; il se compose de hess pampéen supérieur 
stratifié, melé de conches de sable et d’argile au milieu desquelles on 
distingue quelqnes concrétions ealeaires. En sepromenant dans ces paru
ges, le 20 septembre 1873, M. Ameghino apergu á. fleurde terre des frag
ments de la carapace d’mi Moplopliorus qn’il fit mettre á nu et anprés
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desquels il trouva una masse noire et gluante qui une fois soche resulta, 
n’ótre nutre cliose que de véritable eharbon artitieiel. Possédant ainsi 
des vestiges evidentes de l’existenee de Fhomme dans ees jiarages, il 
fit proceder a des exeavations systématiqnes, conche par conche, qui 
fureiit eouronnées de plein soeces. Nous renoneons a reproduire en 
détail le jirotil des fouilles et a énnmérer les animaux fossiles dont ellos 
mirent par la méme oeeasion les débris a déeonvert. Nons y reviendrons 
jilus tard, en méme temjis que nous nous oeeiqierons des éehantillons de 
l’industrie húmame trouvés dans le méme jiaiage. Al. Ameghino a don- 
né a Fenseinble de cette loealité le nom de station niiméro 1.

Au fond de l’exeavation, a jilus de 2 métres an-dessons du nivean de 
l’eau et dans une jirofondeur totale de 3 a 4 métres, on déconvril enfm, 
au milieit de restes d’animaux fossiles les ossements humains qne nous 
étiulierons dans les ligues suivant es, ajirés nons étre oceupés jiréalable- 
ment des objections qui jieuvent s'élever contre l’íige des restes en ques
tion et que AL Ameghino a rél'ntées avec les plus grands détails et l’at- 
tention la. jilos miniitieuse dans de nombreuses jiages de son livre. Le 
terrain dans lequel se trouvaient les restes humains, apjiartient a la vé
ritable formation jiampéenne, il ne jieut y avoir de doute a ce sujet; ils 
oeeujiaient une position qni n’a jamais été troublée et. dans laqnelle ils 
n’ont pn s’introduire par une fissure du sol, ni étre enterres artifieielle- 
ment. Tontos les eii’eonstances démontient que les individua en ques
tion ont réellenient vécu en méme temps que les animaux éteints dont 
les restes furent trouvés antonr d’eux. Les originaux que j’ai devant les 
yenx jiendant que j’éeris ces ligues ont eté soumis a l’examen de sjiécia- 
listes en jialéontologie lors de FExposition Universelle de Paris en 
1878; leur áge fossile est jirouvé par la méme et je erois sujierlhi de re
venir snr les ampies déduetions de AL Ameghino.

Rien moins que Broca s’oee.upa en 1880 d’étndier ees débris humains 
et il rédigea a leur sujet un rajqiort qui fut imprimé a la fin d’nn travail 
de AL Ameghino. Nous conserverons dans notre travail l’ordre suivi 
par AI. Broca, et nous commeneerons par’ réimprimer les notes de ce sa- 
vant que nons ferons snivre de nos propres reclierehes. Les jiiéees en 
question sont les suivantes :

os COXAL GAUCHE

« Une jiortion d’os iliaque dn cóté gauche, appartenant a une femme 
ágée et de trés petite taille; le pourtour de la eavité eotyloíde offre des
troces d’arthrite séche.» (Broca.)

Fragment d’nn os coxal gauche. La partie iliaque manque presque-
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complétement; la ligue <le cassure commenee en arriero de. l'épine ilia- 
que postéro-inférieure et remonte en liaut á nne certaine distanee et 
parallélement á la face aurieulaire, sans la touclier. Elle passe ensuite

Fig. 2. — Os coxal gauche do Frías ; vue interne pliso porpcndicnlaircment 
sur l«a grande écliancriuc sciatique. (Gr. nat.)

un pen en deSsus de l’extrémité supérieure de la méme face, suivant une 
ligue irrégnliére en avant jusqu’a l'épine iliaque autéro-inférieure, dont 
la partie basse s’est conservée.
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Le pubis est brisé en avant de son unión avec I’os iliaque et l’os is- 
chial, en travers de la tubérosité; l’épine sciatique manque.

Le reste de l’os est en général bien conservé. 11 est d’nne couleur sale 
jauuátre avec quelques parties grises, et de la méme qnalité qui carac- 
térise les os des animaux fossiles de la formation pampéenne. Partont 
adliere eneore distinctement le Icess pampéen, surtont, comme il est na- 
turel de le supposer dans les jioints oñ la substanee spongieuse est mise 
a découvert par la fracture décrite, par exemjile en arriére de la face an- 
riculaire et de la branelie ascendante de l'isehion; les porosités et les 
trous nourriciers de la snrface de l’os sont aussi remplis partiellement de 
la méme substanee.

Ce fragment appartient sans doute ;i nne femme vieille et de petite 
taille. Je ferni mon possible ponr Caire voir les partienlarités de eette 
piece, autant tontefois qne son état de conservat ion me le jiermettra.

L’ouvertnre de la grandeéchancrnre sciatique est extraordinairement 
prononcée. Parnii les ouvrages scientiñqnes dont je dispose á La Plata, 
seul la these si connue de AL A'ernean sur le bassin dans les sexes et 
Ies races (Paris, 1875) a pti me fonrnir des notes deseriptives et niétri- 
ques stu les différences que présente la grande écbancrure ’. Al. Ver
ilean (p. 1 (i) mesure (u° 22) «la Iargeur de la jiortion iliaque de la gran
de échancrnre sacro-sciatiqne de l’éjiine sciatique a l’épine ilique posté- 
ro-inférieure » et détermine (u° 23) « la profondeur de cette portion eu 
abaissant une perpendicnlaire dn somrnet de la grande échancrnre scia- 
tiqne sur une droite joignant les deux jioints jiréeédents ». Comme dans 
le fragment de Frías, l’épine sciatique n’existe plus, il n’est plus possi
ble de prendre des mesures, et ni les cliiffres donnés par AI. Vernean (ta- 
bleau synojitiqne n" 39-40) ni les moyennes établies pour le bassin en 
général (p. 51) et pour les deux sexes (ji. 63) ne peuvent mallienreuse- 
ment servir dans le cas présent.

Nous devons nons contentor des résultats généranx (j>. 64, 72) qui 
nous apprennent que : la grande écbancrure sciatique est plus ouverte et 
moins profonde chez la femme que diez l’homme: qne, par conséqnent 
cliez ce dernier, «la distance qni sépare l’éjiine iliaque postéro-inférieure 
de l’épine sciatique est un peu moindre » et qn’ « au contraire, la fleche 
menée du somrnet de l’échancrnre a la ligue qui relie directement ces 
deux points, est sensibleinent jflus grande».

Nons avons remplacé, dans le cas qui nous occnpe, les cliiffres et les 
mesures par des dessiijs du jirofil de l’échancrnre pris au moyen d’nne 
lame de jilomb, et nous avons pu démontrer ainsi elairement sou ouver-

1 Veiineau, R., Le bassin dans les sexes et les races, París, 1875. Nous nous réfé- 
Tons dans la suite toujonrs ¡1 ce livre, en parlant de Al. Verneau.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 15
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ture excessive (v. fig. 2). En révisant sous ce point de vue les quelqnes
200 bassins et os coxaux de bassins de la eolleetiou ostéologique du Mu-

Fig. 3. — Os coxal gaucho <le Frías ; vue externe priso perpendicnlailenient 
sur la grande óchanerure seiatupie. (Gr. nat.).

sée de La Plata, je n’ai reeoutré aucun ftécimen dont l’écliancrnre non 
senlement surpassát, mais méme approeliát en grandeur decelledu bas- 
sin de Frías. L’original en main, il est faeile de le coinparer avec d’an-
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tres bassins, en superposant lea échancrures et coinparant attentive- 
ment lenrs onvertnres respective.».

L’ouvertnre de l’échancrure étant extrémement variable dans l’espqce 
huinaine et dans nne niéme race j’ai dresSé nn petit tablean comparatif 
de quelqnes bassins, dans lequel j’ai opposé avec intention á la forme 
masi'iiline extréme, les formes féminines les plus exagérées (fig. 4), qne 
j’ai pti trouver dans notre collection. La provenance, etc., est indiqnée 
dans rexplieation du cliché. Cliez le type extréme masculin, l’ouvertnre 
de réchancrure est trés étroite et réchancrure elle méme s’étcnd en 
forme de baie vers l’intérieur. La partie sacíale du bassin parait forte- 
inent opprimée contre la partie pubio-sciatiqiie, et le bassin lui-méme 
comprime ou, pour mienx diré, replié; le fond del’éeliancrnre représente 
la tete d’un compás, dont les branches seraient formées par les partie» 
saerale et ilio-sciatiqne. Cliez l’extrénie type féininin, on observe le con- 
traire; l’ouverture est large et réchancrure moins profonde.

La représenla tion de toutes les variations de la grande échancrure 
serait l’objet d’un travail spécial qui n’existe pas encore; mais il sufiit 
d’observer un certain nombre de bassins pour se convamcre qu’il y a un 
grande nombre de types différents. Déja les deux types féminin» repré
sente lar nous difierent énorménieiit l’iin de l’autre qnant au profil. 
Daus le fragment de Frías, le bord de l’échancrure est incomplet parce 
qti’il nous manque l’épine sciatiqne; mais il est trés fucile de le complé- 
ter de la maniere suivanto. Le bord supérieur externe de la tubérosité 
sciatiqne et l’épine sciatiqne forment une ligue plus on moius droite 
qnelquefois saillante comme une petite eróte, et dont l’extrémité est l’épi- 
ne sciatiqne elle-niéme. Dans le fragment de Frías, la tubérosité sciati- 
que est visiblement altérée par des procos artliritiques dont nous nous 
occuperons pin» loin, et son bord supérieur forme un bourrelet assez pro- 
noncé qui présente son máximum de saillie vers la partie postérienre. 
Le prolongeinent postérienr de ce bourrelet et la coiitiniiation du bord 
interne de l’échancrure se croisent sur l’épine sciatiqne (fig. 3).

Si nous comparons le profil de la grande échancrure «lu fragment de 
Frías, avee des types féminin», nous constaten» qu’elle est notable par 
l’amplitnde de son ouvertnre et son pen de profondeur. Chez lesanthro- 
poídes, elle forme une courbe d’une concavité pen prononcée (fig. 4, V-VI) 
etl’on serait en droit de se demander si par le développement déla mar
che vertiente, il ne s’est pas prodnit nn changenient dans la profondeur 
de cette courbe, de telle facón que l’angle formé par les deux branches 
de l’échanernre devenant graduellement plus aigu, l’on passerait du 
type extreme féminin au type masculin, la partie saerale du bassin se 
rapproehant de la partie pnbio-seiatique en vertu d’un monveinent 
rotatif dont le centre serait le fond de l’échancrure. Dans ce cas le type 
féminin représenterait une étape primitive. Qnoiqn’il en soit, il est hors
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(le dente qne nous nons trouvous en présenee d'iin ■róbleme tres compli
qué, et il sufiit d’observer quelques bassins de maminitéres ponr se cen
dre eompte immédiatement des grandes variations que la grande échan- 
enire sciatique présente quant á sa profondour et a sa forme genérale. 
Mallieureusement, les moditieations que la marche vertiealc pent pro- 
dnire dans la strueture du bassin sont eneore loin d’étre cominos et nolis 
devons nous abstenir d’attribuer au caractére ostéologiqne du bassin de

Frías plus d'impoitiinee qn’il n'ena. Je m’incline neanmoins a croireque 
la forme si simple et si primitivo du eontonr de la grande échancrnre 
sciatique du fragment de Frías ne pent étre eonsidérée comme simple 
caractére extréme féminin.

La envite eotyloíde est íiotablement profonde et sa coneavité forme 
un liéiuisphére, tandis que dans les bassins que j’ai compares elle re
présente une simple calotte splicrique. Le bord supérieur présente nn 
épaississeinent de caractére patliologique; il est par endroits retroussé
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en dedans; mais ce ne sont la que des procos seeondaires qui ne peuvent 
a voir d’influence sur la profondeur de la eavité, dans toas les eas trés pro- 
noncée. J’ai essayé d’obtenir une rejirésentation grapbique a l’aide d’nne 
lame de plomb an moyen de laqnelle j’ai pris soignensement la eonrbnre 
de la eavité. La ligue deeourbure part, en direetion vertieale, du nadir 
de l’épine iliaque antéro-inférieure dans le Lord sujiérienr de la eavité. 
jiasse par le centre de la fosse, en traversant une fois le fond de eelli-ci 
et deux fois les surfaees eartilagiucuses. J’ai obtenu jiar ce procédé la 
courbure eotyloíde du fragment de Frías et d’nn bassin quelconque mo
derno et ponr faciliter 1’insjiection je les ai dessinés en les superposant 
l’un dans l’autre(fig. (i). Dans eette figure on reconnaít á juemiére vue 
la différenee notable qui existe entre les deux profils. Si l’on rédnisait

Clinbut

Clmbut (1974)
Frías

Frías
Clmbut

Fig. G. — Coupe vertieale 'le la eavité cotyloíilo ,ln fragment de Frías et il’iux bassin patagonien 
(n" 1974) <le la vallée <lu C'liubut. (Gr. nat.)

en grandeur la courbe moins coneave du bassin de maniere qtte son 
ouverture correspondí exaetement a la ouverture de la eavité eoty
loíde du fragment de Frías, cello de ee dernier resnlterait jilus profonde 
eneore. 1

1 IjE Damany, I’., Fariatious en profondeur du cotyle Intmain aux dírers ages. Bulleüns 
de la Société ncicntifique medícale de l’Ottcst, Jlcuiics, XII, 1903, p. 410-411. Aussi dans 
Travaux scicnti/iqucs de V Unlversité, Reúnes, II, 1903, p. 363-364.

Je ne puis déeiiler si la forme et la profondeur de la eavité eotyloíde 
sont réellement de valeur jihylogénétique, par la raison queje ne comíais 
ancun travail dans leqiiel soient étudiées les variations ostéologiques 
du bassiu et spécialement de la eavité eotyloíde sous l’infinenee de la 
marche vertieale; ee serait un travail fort interessant. Alallieureiisement 
je ii’ai pu consultor les études de AI. Le Damany sur les variations en 
profondeur du cotyle humaiii aux divers ages *. Alais du travail de ce
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méme auteur 1 sur l’adaptation de riiomme á la station debont. il résulte 
que la pronfondeur de la eavité cotyloi’de est égale á sa largeur durant 
les premiéis deux tiers de la vie tétale, qu'elle n’est que de 0.4 á l’épo- 
que de la íiaissance, tandis que cliez I’adulte elle présente 0.G ou plus 
de eette méme largeur. cet élargissement de la eavité avant la naissance 
résultant de la flexión des jambes.

1 Le Damaxy, P., L’ adaptation de l’liomme a la station debont. Journal de l’anato- 
mie et de la ¡ihysiologic, XLI, 1895, p. 133-170. -— .J’ai profité <le l’analyse salvante :

Fischeií, E., Jahresberieht der Literatur líber phi/sische Anthropologie im Jalirc 1905. 
Jahrcsberiehte der Anatomie und Enticicklungsgesehichle, X. F., XI, 1907, p. 959-960.

Qnoiqu’il en soit, l’exainen d’un grand nombre de bassins humains 
et d’animaux perniet de reconnaitre facilement á I’oñl nu les variations 
qui existent entre ces diverses piéces anatomiques, qnant a la forme et 
a la, profondeur. La grande profondeur de la eavité cotyloi’de dans le 
fragment de Frías, doit-elle étre eonsidérée comme un simple earactére 
de sexe ou comme earactére cmbryologique et primitif, ou bien au eon
traire comme un earactére progressif dont le développement est plus 
avancé que celui des nutres ? L’on u’arrivera a la solution de ce proble
ma qn’aprés avoir étndié plus a fond le mécanisnie de la resistance du 
bassin au poiQs du eorps cliez les cuadrúpedes et cliez l’homnie. 11 est 
iinpossible de reconnaitre a I’ieil nn Ies détails qui existent, dans la for
me de la eavité eotyloide.

La périphérie de la eavité cotyloi’de se rapproehe de la forme circu- 
laire et correspond en eonséquence a sa forme liémisphériqne, tandis que 
dans les bassins que j’ai sous Ies yenx, tous appartenant a la race amé- 
rieaiue elle a plutót la forme d’un ovale irrégnlier. M. Verneau constate 
le méme fait dans les bassins qu’il a étndiés, et dit, page 40 : «La cavi- 
té cotyloi’de a la forme d’une demi-sphére cíense presqne régnliére. Elle 
est cependant légérement allongée dans un sens, et son grand axe est 
dirigé en bas, un pen en arriére et en deliors».

M. Verneau mesure également (p. 17, nos 38-39) la liauteur et la lar
geur máximum de cette eavité mais sans indiquer les points entre les- 
quels il a pris ses mesures.

A ilion avis, ee doivent étre les suivauts: Le bassin étant placé dans 
sa position naturelle, la hauteur part du sommet d’une légére exeava- 
tion, située dans le bord sourcilier de la, eavité, a, une et demi centimé
tres plus ou moins en arriére du nadir de l'épine iliaque antéro-inférieure 
juste en face de l’endroit ou la surfaee eartilagineuse se recourbe en de- 
flaiis, ponr étre interrompue par l'incisure cotyloi’de. La largeur máxi
mum est perpendicnlaire a la ligue que nous venons de déterminer. C’est 
de la méme maniere que j’ai pris les mesures sur le fiagment de Frías.

M. Verneau (p. 55, G3) a trouvé les chiffres suivants que nous joignons 
a d’antres dans le eadre ci-dessous :
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Carité cotijloide

liauteur máximum Largeur máximum
( Mínimum........... ... 47 46

Homincs et femmes. . Moyenne............ 52
\ Máximum........... . . . 67 62
/ Mínimum......... . . . 50 49

[{omines...................  Moyenne............. . . . 58 56
' Máximum......... ... 67 62

Mínimum........... . . . 47 46
Femmes...................... Moyeune............. . . . 51 49

\ Máximum.......... . . . 56 53
Frías......................................................... 47
Yagan 1 1 cas......................................... . . . 46 43
Patagomies 2 anciennes, moyenne......... . . . 56 53
Araucaues ’ auciennes moyenne........... . . . 51 51
Ara,ttcaues 2 moderties, moyenne........... . . . 52 49

1 Mission Bcicntifiqiía du Cap Horn, 1882-1883. Tome VII, Anthropologie, Ethnogm- 
phic. Paris, 1891, p. 56.

* Verneau, R., Les anciens Patagons, Monaco, 1903, p. 168.

3 Ki.aatsch, II., Das Gliedmaasscnskelet des Xeaiiderthaliiiensehen. Fcrhandlungcn 
der auatvuiisdii'ii Gcsellsekaft auf der fiiufzeliuten Fcrsammlnng in Bonn rom 26-29. Alai 
1901. Ergdnziiugshcft zum XIX. Band des Anatomisehen Aiizcigcrs, p. 150.

On voit immédiateinent que la eavité eotyloíde du fragment de Frías 
est extraordinairement petite. Ses dimensión» correspondent plus ou 
moins á celles du mínimum féminin de Verneau; mais dans le eas de 
Frías la largeur est un peu plus grand que la hauteur, tandis que AL 
Verneau obtenait toujonrs des résultats contraires (p. 56).

Le diámetro autéro-postérieiir de la eavité eotyloíde du fragment de 
Neanderthal mesure selon Klaatsch 3 65 millimétres; il est done de quel- 
que maniere qu’ou le mesure, notableinent jilus grand que cliez l’liomine 
moderne et répond a ime tete de fémur volnmiueuse.

Les procos patliologiqnes de la, déformation artliritique sont fáciles 
á observer dans le bord périphérique de la eavité, dont le gonflemeut 
est visible surtont en bas et en liaut; s’il est comme nous l’avons déja 
recourbé en dedans et forme en liaut et sjiécialement en bas une es- 
péce de sillón qni établit une séparation elaire et nette entre l’extu- 
mescence patliologique et la snrface destiné© an cartílago. La snrface 
des parties enflées est d’nn Instré reluisant et forme ver» le liaut 
de la snrface externe de l’épine iliaque antéro-inférieure des inéga- 
lités assez étendues, mais jieu saillantcs. La snrface articiilaire elle me- 
me présente exaetement a sou extremité jiolairc inférieure et dans la 
snrface cartilagineuse, une granulation trés fine, de la grandeur d’nn 
pois. A son extrémité pelaire sujiérieure, la jiremiére est afiectée par lo 
procés arthritiqne; elle est comme sillonée et legérement érodéc; son
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passage dans la fosse 11’est pas bien marqué. Cette derniére paiiffit éga- 
lementt affectée surtont dans son tiers supérieur; la ou elle s’unit 
a la surfaee eartilagineuse son bord forme nn léger bourrelet, sé- 
paré de la surfaee eartilagineuse proprement (lite par un sillón presqne 
imperceptible. Dans son tiers moyen, la limite de la fosse n’est pas non 
plus bien sensible, tundís qne dans le. tiers inférienr elle est fortement 
prononcée. Le bord inférienr de l’incisure cotyloídienne y présente nne 
entaille d’une demi centímetro de. profondeur.

Le fond proprement dit de la fosse cotyloi’de, dont la strnctnre criblée 
nous est si bien comme, n’a pas un millimetre (l’épaissenr. L’ineisure 
cotyloi’de elle méme se dirige en forme de tranchant vers le tron obtura- 
toir et forme, avec le point du bord de ce tron appartenant a l’ischion, 
une ligue également concave en raison de ce que le tnberculmn poste- 
rins foraminis obtnrati 1 ne forme qu’nne eróte á ¡mine visible.

1 Le Tuberenlum iseli'io-pulñeum internum de Verneau (Verneau, p. 35) est le Tubcr- 
culum anterius foraminis obturati.

Verneau observe ¡flus loin (p. 67) que la surfaee qnadrangnlaire située 
derriére la eavité entre la, paroi postérienre deleíte méme eavité et, la 
grande éclianeriirc sciatiqne est, plus petite cliez la femme qne cliez 
l’lioinmcl mais il s’est abstenn de prendre des mesures. Dans le fragment 
do Frías cette distance est de 41 milliinetres. Dcrniérement, dans son 
grand ouvrage sur les anciens Patagons, ¡Monaco, 4903, p. 168, ¡1 nous 
fait savoir ces cliiflres, dont nous coimumiiquons les suivant» :

Distance de l’éclianeritre sciatiqne au soiircil cotylo'idieu

Frías......................................................................................................... 41
Patagonnes auciennes, inoyenne................................................. 39
Araucanos auciennes, inoyenne.................................................... 39
Araucanos modernos, inoyenne..................................................... 35

La mesure relativement aHinde du fragment de Frías est due alors au 
proco» artbritique qui a augmenté le sourcil cotylo'idieu.

De la, tubérosité sciatiqne, nons ne possédons plus qu’nne portion de 
la partie postérienre qui a, souffert des modifications ¡lathologiques assez 
considérables. 11 ne s'agit plus iei d'iin simple nsjieot raboteux, sinon 
d’une saillie considérable de surfaee irréguliere et couverte de protubé- 
ranees, dont le bord supérieur forme en avant un bourrelet et ressort 
en arriére (l’ime. fagon ¡ilus prononcée ; en dessous de ee méme bourre- 
let on distingue nn enfonceinent de forme semi-eirculaire. Le sillón situé, 
entre le bord supérieur (le la protubérancl Biatique et le bord inférienr 
de la eavité cotyloi’de, destiné an ventre du muscle oblique externe, 
est fortement marqué par le bourrelet snsdit.

Qnant ñ la región oñ l’ilion se rémiit avec. le pubis, je n’ai trouvé de 
(létails a son sujet dans aucmi traité d’anatomie liumaine.



Suivant Gegenbaur 1 (p. 289) elle est indiquée par nne saillie presqne 
insignifiante, l’éminence ilio-pectinée: suivant le meme auteur la partie 
eotyloíde dn pubis porte en avant le tubercule ilio-pubiqne qui forme 
la limite medíale du canal du muscle ilio-psoas.

1 Gegenbaur, C.. Lekrbiicli der Anatoinle des Meiisclien, Aiiflagc. Bd. I, Leipzig. 
1890. p. 289.

La ligue d’ossification forinée par l’union de l’ilion avec le pubis est 
faeile á distinguer dans nn grand nombre de bassins; elle se présente 
sous la forme d’nne créte peu saillante que l’on pent appeler eróte ilio- 
pubiqne et qui est divisée par l’éniinence ilio-pectinée visible a la partie 
autérieure de la ligue arquée en deux sections : l’une interne fort peu 
apparente, la eróte ilio-pubiqne interne, l’autre supérienre, presentan! la 
foune plus visible d’nne large rugosité, la eróte ilio-pubiqne supérienre: 
l'extrémité de eette derniere qui s’unit au sourcil cotyloídien est le tu
bercule ilio-pubiqne. Voihí pour l’orientation.

Dans le fragment de Frías, la eróte ilio-pubiHie interne n’est pas per-

Fig. 7. — Combe <le la ligue arquée dn fragment de hassin de Frías : a) taco aurícnlaire ; 
b) eminente ilio-pectinée. (Gr. nat).

ceptible; l’éniinence ilio-pectinée est un faible tubercule; la eróte ilio- 
pubiqne supérienre est facilement visible et surtont palpable; son vo
lume va en augmentant depuis le niilieu jnsqu’au bord de la eavité eo
tyloíde formaut nne eróte allongée qni représente ostensiblement le 
tubercule ilio-pubiqne et sert de limite medíale bien marquée au canal 
du muscle ilio-psoas.

La ligue arquée n’offre rien de particnlier; elle est légérement aplatie 
et un peu tortneuse. J’ai relevé soignensement la forme de sa conrbure 
a vec la lame de plomb et déterminé les points fixes, face anriculaire et 
l’éminence ilio-pectinée (fig. 7).

Étant notables les variations individnelles du bassin qne nons pou- 
vons constater choz l’homme actuel siniplement en exaniinant et compa- 
rant entre elles nn certain nombre de ces piéces, ce caractére que nous 
venons de décrire lie parait pas étre d’nne valetir Lpéciale.

Dans l’os iliaque de Neanderthal, «l’onvertnre du bassin devait étre 



potito, pitisque la eonrbure de la ligue arquée était trés peu prononcée». 
(Klaatsch, 1. c., p. 150). Peut-étre n’est-il question que d’un simple ea
ractére sextiel.

Dans le fragment de Frías, la ligue arquée ne présente, d’ailleurs, au- 
cune élévation en forme de eróte, seinblable a celle des antros bassins. 
mais elle commenee deja :i s'arrondir (v. fig. 8. les courbes des différents 
bassins). Senlement á une largeur de doigt en avant de réuiinence ilio- 
peetinée elle conimence á s'élever en forme de eróte, et le petit fragment 
du poeten pubien qui s'est conservé forme niómie nne eróte assez tran- 
cliante. Si nous appuyons sur la surfaee inférieure de l'ilion une petite

Fig. 8. — Sectiou h travers Filien dn zónitli de la grande échancrure sciatiqne (a) verticalenjent au 
dessns de la ligne arquée (b) déboncliant dans la fosse Hinque (c). La premiére figure appnrtíeut 
de Frías : les deux nutres anx ba&sins Q patagonieus (Chubut n° 1948 et 1974). (Gr. nat.).

lame de plomb qui, partant du zéuitli de la grande échancrure sciatiqne 
(fig. S a) et passant verticalement au desstis de la ligue arquée (fig. 8 b), 
débouclie dans la fosse iliaque (fig. 8 c), nous distiiiguerons la différence 
qni existe entre le fragment de Frías et les ¡Mitres bassins.

Le mauvais état de conservation de la piéce empáche de se rendre 
compte si les ailes de l’iliou étaieut, ou non, trés verticales comme cliez 
riiomme de Neanderthal (Klaatsch, 1. e., p. 151).

La face auricnlaire présente dans les bassins actuéis de trés grandes 
variations; dans le fragment de Frías (fig. 2), elle est d’une longueur 
moyenne, plutót nn pen largo, creuse dans sa partie snpérieure. cintrée 
dans sa partie inférieure. La distance entre les deux extréniités. supé
rieure et inférieure. mesure 51 millimétreg, la plus grande largeur, ¡irise
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vertiealenient snr la ligue antérieure, 25 millimétres. Le sillón préanricu- 
laire est plañe. Le tubercule dans la partie inférieure duqnel son bord an- 
térieur débonche presqne toujonrs et dont nons avons déja dit quelques 
mots au sujet de la grande échancrnre sciatique, est sans importance. Le 
sillón postauriculaire, comme on pent appeler le large sillón qui conrt le 
long du bord postérienr de la face auricnhiire est trés plañe et régulier, 
légérement concave dans le conde formé par le bord postérienr de la face.

La fosse iliaque parait. n’avoir jamáis eu une grande épaissenr. La 
ligue de fracture mesure dans sa partie la plus minee 1 millimétre de. 
diamétre; le fond de la fosse était peut-ótre eneore. plus minee.

La snrface antérieure de l’épine iliaque antéro-inférieure a soufi'ert les 
eff'ets du procos arthritique qui comme nons l’avons déja vil, estpuissam- 
rnent développé dans le bord supérieur de la eavité. eotyloíde; son 
épaisMmr máximum est de 9 millimétres. Verneau (p. 4S) fait mentionde 
grandes variations individuelles qui atteignent jnsqn’a 15 millimétres. 
L’excavation destinée an ventee du muscle ilio-psoas est. petite tandis 
que choz l’homme. de Neanderthal « extraordinairement profonde» 
(Klaatsch, 1. c., p. 150).

Le relief de la snrface de l’os est trés fortement aecentné dans la par
tie postérieurc externe de l’ilion. Le large sillón qui s’étend, en forme de 
cintre plus ou moins du milien de la, branelie supérienre déla grande 
échancrnre sciatique jusqu’a la región du tnbereulnm glutaei medii (Ver
neau) et dont le bord antérieur forme la ligue írquée ou glutéale anté
rieure est bien marqué, en quelque sorte crensé dans la snrface de l’os 
tandis (píela, ligue glutéale elle meme n’est pas trés distincte. L’on voit 
également trois sillons liorizontaux qui, partant dn sillón déja dqcrit, 
se dirigent parallélement en arriero et veis le liaut, assez profondément 
graves dans la snrface de l’os (voir fig. 3). Le relief fortement prononcé 
de la región d’iusertiou du fessier nioyeu mérito d’attirer l’attention, pai
la raison que ce bassin appartient sans aueun doute a un squelette de 
femme, comme le démontrent surtont la largenr de la grande échancrnre 
sciatique ainsi que la gracilité et- petitesse des différents os.

Chez l’homme de Neanderthal «la ligue glutéale antérieure est bien 
nBquée, la région d'insertion du glutéal median caractérisée par des 
sillons et des éininenceE (lisposées en rayons» (Klaatsch, Le., p. 150); 
elles offrentdonc le méme aspect que dans le fragment de Frías.

Nous disposons enfin d’nn fragment de l’os iliaque gauche, avec la 
eróte iliaque et le tnberculum glutaei medii; l’épaissenr de la. eróte est 
de 15 millimétres. Nous ne donnons pas des ehifi'res comparativos, car 
nous ne «avons pas, si les mesures ont été prises aux móines endroits de 
la eróte iliaque. En tout cas, choz Frías, la eróte iliaque n’est pas 
épaisse.
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Table des mesures de l’os eoxul gauche de Frías

Millimétres
Ilion, épaissenr mínimum............................................................... 1
Ilion, eróte iliaque, B>aissenr máximum................................. 15
Cavitó cotyloi’de, liauteur............................................................... 15
Cavité eotyloTde, largeur................................................................. 47
Face anrienlaire, longueur............................................................. 51
Face anriculaire, largeur............................................................... 25
Épine iliaque autéro-iuférieure, épaisseur.............................. 9
Distauce de l’échancrure sciatiqne au sourcil cotylo’idieu . . 41

RÉSUMÉ SUR LES BASSINS FOSSILES IIUMAINS

II me parait bon d’ajouter iei, comme complément aux ligues anté- 
rieures, un résumé des quelqnes données que nons possédons au "sujet 
des nutres bassins fossiles.

Au sujet dn bassin de XécAtderthal, Klaatsch fit en 1901 1 nne coinniu- 
nication occassionnelle tres breve a laqnelle nons n’insisterons pas d’a- 
vantage paree que les données qne ce savant piiblia en 1902 2 sont beau- 
conp plus completes. Les voiei, reproduites textnellement:

1 Klaatsch, II., Das Gliedmaassenskelct des Neanderthalmcnschcn. Ferhandliingcn 
der aiiatomischei! Gcsellschaft auf der fünfzchntcn Fcrsanimliiiig in Bonn rom 26-29. 
Mai 1901. A natoinischcr Anzcigcr, Erganzungsheft zum XIX Band, 1901, p. 121-154.

! Klaatsch, H., Dic Fortschrittc der Lehrc ron den fossilrn léuoehcnresten des Men- 
sehen iu den Jahren 1900-1903. Ergebnissc der Anatomie und Enticicklungsgesehiehte, 
XII, 1902, p. 633-634.

« Dn bassin de l’liomme de Néandertlial, la moitié gauche est en par
tie conservée: il manque nne assez grande portiondela eróte, l’os pubis 
presqne tont entier, la branche a-se.endante de l’os ischion. La longueur 
máximum dn fragment, depuis la tubérosité sciatiqne jiisqn’á la eróte me
sure 23cm5. A la tete du fémur, qui est trés vohuninense, eorrespond une 
eavité cotyloi’de dont le diamétre, en direetion sagittale, est de 6cm5. La 
surfaee anrienlaire, est fortement concave, surtont en haut, oñ le 
bord de la eavité glénoi’de déborde librement comme nne espéce de lar- 
mier. Sur la limite postérienre de l’échancrure, le bord fait méme saillie 
en forme de languette, comme dans les bassins modernes. L’aile de l’ilion 
est tres grande, notablement élevée et trés peu inclinée. La distauce du 
bord supérieur de la eavité cotyloi’de au point le plus large de la eróte 
iliaque, mesure prés de 11 centimétres. Ce point est situé a llcm5 du 
milieu de la ligue arquée. Le bord antérieur de l’ilion, entre l’épine an- 
téro-supérieure et la inférieure, est profondément excavé. L’épine infé- 



ríeure est tres proéminente et constitne le cintre d’nne eavité, extraor- 
dinairement profonde, destinée au ventre du muscle ileo-psoa». (’elui-ci 
devait étre, aiusi que les fessicrs tres développé. La ligue fessiére anté
rieure est tres apparentéá la surface primitive du fessier median est in- 
diqnée par des sillons et des éminences disposées en forme de rayons.

L’os ischion est tres massif. Le bord antérieur du corps de l’os, au 
lien d'ctre taillé á vif, forme un bourrelet arrondi qui sert de limite au 
trou obturateur. De méme les deux bords supérieur et inférienr sont trés 
étendus en direction vertieale; l’éjiine sciatique, ou, jiour inieux dire, 
sa place, jmisque l’épine elle-méme manque, est située trés bas, la gran
de échancrnre forme une ine.isure étroite et escarjiée, la tnbérosité est 
tres volumineuse et regarde directement en arriére, le canal destiné a 
l’obturateur interne est étroit et profond. L’ouvertnre du bassin devait 
étre jietite, puisqne la ligue arquée, jirésente une trés faible courbure. 
Sa section antérieure présente une petite rugosité d'insertion du Al. pec- 
tiné. La disposition de la snrface articulaire de l’ilion avec le saernm 
est trés frapjiante. La surface qui portait le cardias® est cutiere, la jiar- 
tie antérieure de la saillie rugúense des ligaments est conse.rvée. Au lien 
de ce qui s’observe habituellement chez les races modernes, la face auri- 
culaire forme une surface, rhomboidale d’environ 3 centimetres de large 
sur 5 centimétres de long, dont la superficie bien conservée se maintient 
an méme nivean que la surface saillante des ligaments et n’offre pas le 
relief d'aillenrs si caraetéristique.

En résniné, nous constáteos dans le bassin de l’homme de Neander
thal (les fragments de. Spy y Krapina — un morceau du l’ilion droit — 
sont trop insignifiants pour mériter d’étre pris en considération) une 
c.ombinaison de caracteres particuliers, qui jiortent sur euxle cachet de 
l’infériorité, sans» rapporter a des tyjies antliroponles déterininés. Dans 
eertains points, l’on ne j»eut nier au contraire, l’existenee d’une disposi
tion voisine de celle que l’on observe chez les jeunes-gens dans les races 
modernes; l’escarpemcnt des ailes et la grandeur de l’ischion dans le 
bassin des nouveau-nés nous portent a supposer que la disposition pre
cedente est la réjietition d’nne. étape ancestraleJ de méme que dans cer- 
taines autres parties des extrémités inférieures le squelette porte le 
cachet d’une étape néanderthalienne. »

Des liommes de Spy, nous ne possédons que quelques fragments du bas
sin, « épais, robustes, qui nous font présumer un bassin solide, et pnis- 
sant en rapport avec la cliarpente des membres inférieurs. Ils sont troj> 
incomplets pour les dée.rire » *.

1 FuAiroxT, J. et Loiiest, M., La race humante de Néandcrthal ou de Canstadt en 
llclgiqiie. lleeherchcs cthnographiques sur des ossements humains. décourerts dans les dépóts 
qiiatcrnaires d’une grotte <1 Spy ct détermination de leur áge géologique. Archives de Hio- 
logie, Vil, 1886, p. 650.



231

Du bassin des hoiumes de Krapina *, il existe deux fragments (contoiir 
de la eavité cotyloide avec la partie antérieure de l’ilion et les partios for- 
mant la base de l’iseliion et de. l’os pubis) dont l’uu par sa grandeur, sa 
strnctnre et son état de conservation ressemble presqne a celtii de. Nean
derthal.

« II manque 1 2 a eette portion dit bassin la majenre partie de la 
eróte, l’os pubis et la branelie de l’iseliion. La longueur máximum de. 
notre fragment mesure 1S2 mm.La cavité eotyloíde, sauf la, partie. voi- 
sine de l’os pubis qui est brisée, est d’ailleurs bien conservée et mesure 
en direction sagittale 53,5 mm. Le haut de. la fosse. articulaire, ainsi que 
sa, partie postérienre á, chaqué cóté de l’ineisnre acétabulaire, est en
tonté par endroits d’un bord saillant libre. Le bord acétabulaire est 
relativement minee et arrondi extérieureinent. Dans le fragment droit, 
de Tos coxal, le. bord voisin de l’os pubis est entlé; dans un autre frag
ment dont il n’existe qne l’aeétabule, le bord antérienr sur la rigole de 
l’obtiirateur est fortement cufié et de plus il est écourté. L’os iliaque 
est conservé, senlement en partie; il n’cst ni haut, ui large et la fosse 
iliaque est peu appareute. La distauce du bord acétabulaire supérieur 
i'i la levre interne, de la eróte mesure 92 min.; eelle de la créte au milieu 
de la ligue arquée est de 93 mm., la ligue inférieure est tres notable
ment prononcée ainsi que la ligue glutéenne inoyenne en dessons de la 
levre externe. A partir de ce point, l’os distingue un e.ertain nombre 
de sillous et de petits bonrlets qui traversent la surfaee. conrbe. de 
l’os en direction descerníante et dont l’extrémité arrivé jusqu’ii la ligue 
glutéenne inférieure.

1 Gorjanovic-Kramberger, K., Homo primigenias aus dem Dituriuin ron Krapina 
in Kroatien und dessen Industrie. Correspondcnz-Blatt der Deiitsehen Gescllsehaft fiirAn- 
thropologie, Ethnologie und Urgcschictite, XXXVI,J1905, p. 89.

Gorjanovic-KkambekGER, K., Der dllnriale Jlenseh ron Krapina undsein Eerhaltnis 
zum Menseken von Neanderthal und Spy. Biologisehes Ccntralblatt, XXV, 1905, p. 809.

2 GorjanvVIC-KkamberGer, K., Der diluvióle Menseh ron Krapina in Kroatien. 
Ein Beitrag zitr I’alaoantliropologie, Wiesbaden, 1906, p. 234-237.

L’iseliion n’est conservé qne dans sa partie supérienre. Son bord 
autérienr, qui forme en méme temps la limite du tron obturateur, est 
aiguisé; le bord opposé, dans leqnel nous observons senlement l’épine 
sciatiqne, d’ailleurs peu développée, est un pen plus émonssé. Le bord 
situé en dessns de l’épine est long et rectiligne; la grande échancrure 
sciatiqne étroite et ses bords escarpé.» spécialenient :'i canse de l’épais- 
senr du bord inférienr de la face anrienlaire. La petite échancrure sciati- 
que est longne et peu Brofonde. Le tnberciile est fortement développé et 
séparé du bord acétabulaire par une rigole profunde destinée á I’obtn- 
rateur interne, et dont la largeur inoyenne est de 12 mm. La ligue
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arquée est assez fortement cintrée, mais presqne sans bourlets. De la 
face auriculaire, il ne reste que la partie moyenne, dans laqnelle 
l’épaisseur de l’ilion est de 25,1 mm.»

L’autre fragment un peu plus jietit, est tres iutéressant, en ee lu’il 
présente nne large rigole (17 millimétres) destinée a l’obtnrateur inter
ne, qui lni donne certaine analogie avec le bassin de quelques jteuples 
primitifs (p. ex. Jannde, Fotniosa) et rappelle en ontre les disposition» 
observóos, dans nne proportion beaueoup plus marqnée, chez les anthro- 
pomorplies (Orang, Hylobates, etc.).

« Le fragment 2 de l’os coxal droit comprend l’acétabnle, l’os pubis et 
l’Hcliion. Le diamétre de l’acétabnle étant ici nn pen plus grand 
(57 unn.) que dans le fragment antérieurement décrit, on peut en con- 
clure qn’il provient d’nn individn un peu plus ágé que l’autre. Tous ses 
autres caracteres sont lomplétcment en rapport avec ceux dn fragment 
gauche, avec cette différenee que la rigole correspondant a l’obtnrateur 
interne également profonde est plus large. La distance du bord acéta- 
bnlaire an tubercule est de 17 mm., largeur máximum qne je retrouve 
dans nne partie isolée du corps de l’ischion. J’ai observé aussi une 
rigole de la méme dimensión dans le bassin d’nn Jannde de Camerou et 
dans celui d’nn indigéne de Formosa. Cette rigole étant spécialement 
grande diez les anthropomorplies, l’on peut cousidérer l’existenee d’une 
rigole des dimensions de celle qni nons occnpe comme un caractére 
primitif.

Pour ce qni est de l’os pubis de notre fragment, on peut aftirmer 
qn’il est tres étroit et trés hant. La eróte du trou obturateur est aiguisée 
et sans tubercule; mais on distingue nne épine aplatie sur la eróte de 
l’os pubis; cette derniere est minee et tronchante. Le trou obturateur 
est long. II faut encore remarqner qne l’acétabnle fait saillie an-dessus 
du corps du pubis; son épaisseur est de 7,3 mm. La ligue arquée est 
jilaine et anguleuse; elle jiasse dans la eróte osseuse du pubis dont 
nous avons déja jiarlé.

Nous devons également faire mention du peu de longueur de l’acéta
bnle droit, par la raison que nous observons dans cet os comme dans 
son jiendant, la méme éjiine iliaque antéro-inferieure épaisse de 8 mm. 
et arrondie sur les bords. L’acétabule mesure 54,5 mm. de diamétre 
moyeu et présente en avant, directement a son jioint d’union avec l’os 
pubis, un bord éjiais d’environ 6 mm.; la móme particnlarité s’observe 
a la partie supérienre de l’ischion ou le bord a une épaissenr de 5,5 mm. 
et parait écourté.

Dans deux fragments, on distingue en jilus les surfae.es d’union de 
l’ilion avec. l’ischion, en partie conservées. Les deux jiiéces correspon
den! au cóté droit et proviennent d’individus a peu jirés du méme age. 
Scnle la face auriculaire est visible dans les deux; quant a la tnbérosité

surfae.es
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qui les surmonte elle a malheurenseinent dispara dans les denx frag
ments. L’épaisseur máximum de ces partios osseuses dans la grande 
échancrure sciatiqne, mesure dans nn fragment 26 mm., dans l’autre 
25,3 mm. Mais la constitution de la dite face difiere légéreinent dans les 
deux; l’on pent, par exemple, distinguer dans les denx une partie infé- 
rieure inégale, de bords presqne verticanx et en dessns de celle-ci nne 
autre partie plus lisse, un peu sillonnée. Cette derniere débonche laté- 
ralenient dans une fosse transversale. profunde et de forme ellipso’ídale 
limitée par la fosse iliaque dont elle est séparée par un bord élevé. 
Dans un des fragments cette, rigole lisse est presqne droite, tandis que 
dans l’autre exemplaire elle est plus profonde et fortement déjetée vers 
le de.liors. Dans ee fragment la surfaee interinédiaire esearpée est beau- 
coup plus large (28,6 mm.) que dans l’autre oh la largeur est de 1S,5 ou 
14 mm. La largeur máximum de la dite face anrienlaire est occasionnée 
par la rugosité qni descerní davantage.

Aprés avoir décrit les fragments les plus importants de l’os coxal de 
Krapina, il me fandra, étudier la relation qni existe entre eux et l’os 
coxal de Néanderthal; mais avant tont, j’ai vonlu présenter un tablean 
abrégé dans lequel j’expose les principales mesures prises sur les frag
ments en question.

'a
4->
5 rs 
a 
eS
fe

-Ai
P

<s

cí 
M

47

eS ce

£

e3 an 
C

O 
A

a 
rt

® a a» -4/
c t-

Diámetro de Facétabule............................ 65,0 57,0 53,5 50,7 47,3 52,5 57,0
Distauce dn bord acétabulaire supérieur

a la créte iliaque.................................. 110,0 92,0 __ __ __ _ -•-102,0
Distauce de la créte iliaque au milieu

de la ligue arquée. ....... 115,0 93,0 104.0
Largeur <le la rigole de l’obturateur

interno............................................................ 11,0 18,0 12,0 23,5 22,8 11,1 12,0
Largeur du corpa de l?os iliaque en

desso lis de l’épine iliaque antéro-
inférieure............................ .. ............ 65,0 54+X 54,3 58,5 50,3 60,2 59,0

Hautour du bord limitrophe postérieur
de l’acé tabule entre la grande éclian-
crure sciatiqne et l’épine sciatiqne. . 39,5 ± 25.0 32,0 29,6 29,0 33,2 32,5

L’os coxal dn Néanderthalien étant un pen plus grand que celui de 
Thomine de Krapina} j’ai réduit le premier par le procédé photograplii- 
que a la grandeur de ilion os coxal de Krapina et je les ai dessiné l’un
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dans l’autre. La figure ainsi corabinée nous offre une tres grande bar- 
moniedausla structure des deux os, seulement que l’ilion de l’homme de 
Krapina a une élévation moindre. II nous importe a nn liaut degré de 
ne pas onblier que Vllomo primigenias, quant ¡i la largetir de la rigole de 
l’obtnrateur interne nous offre les inómes conditions que l’Européen et 
les peuples primitifs. La largeur déla rigole (11 mm.) dans l’os coxal 
de Neanderthal correspond a celle de notre fragment gauche oü elle est 
de 12 mm., tandis que l’os coxal droit de Krapina avec ses 1S mm. 
présente un caractére observé ca et la chez les peuples primitifs et 
cellos des os eoxaux d’nn Jannde de Camerou et d’nn indígeno de For- 
mosa dont nous avons fait mention plus liaut. UJI&no primigenias 
réiinit done dans la structure de son os coxal, des caracteres qui rappel- 
lent ceux des anthropomorjihes et méme a divers (legres ceux que l’on 
observe chez les peuples primitifs et les Européens et qni eonsistent dans 
l’étroitesse de la rigole destinée a l’obtnrateur interne. »

A Grimaldi, les tonillos dues a l’initiative du jirince de Monaco ont 
mis á jonr les squelettes humains qui remontent a l’époque quaternaire 
et qui représentent, selon AI. Verneau deux types completement dis- 
tinets. Le bassin du premier (type de Cro-Magaoa) « nous a mis en pré- 
sence d’nn type pelvien qui, lni, n’a rien de nigritique. Le beau déve- 
loppeinent de ses ailes, l’harmonie de ses courbes en font, au contraire, 
un bassin aussi élégant que celui des Blaucs qui ont le plus évolué. II 
s’en distingue surtont par sa viguetir et par un racoureissement de ses 
diámetros antéro-postérieurs, principal ement an nivean du détroit su- 
périenr. Malgré les différeuces qui existent entre les deux bassins com
plots que j’ai eus a ma disposition, l’nn et l’autre présentent la méme 
morpliologie fondamentale de la marge; on peut done regarder eette 
morpliologie spéciale comme l’ajianage de notre race quaternaire de la 
Vézeie et des Baoussé-Iloussé. On est d’antaut plus en droit d’attribuer 
aux particularités que j’ai relevóos plus liaut nn caractére ethuique 
que nous avons retrouvé les plus typiqnes sur le bassin du vieillard de 
Cro-Alagnon, qnoiqu’il soit en assez manvais état.»

Le deuxieme type trouvé aux grottos de Grimaldi mérito a eoup sur le 
nom de tyqie negroide ; il est beaueoup jilus aneien que le premier. Le 
bassin est « á ilions verticanx, développés en hauteur, á eróte iliaque 
tras conrbée, a échancrnre sciatique étroite, comme chez les Negros 
actuéis.»

Aloins counus que les restes humains fossiles de Neanderthal, Sjiy et 
Krapina, sont les suivants, dont nons allous nous oceuper.

1 Verneau, IL, Les grottes de Grimaldi. Résitmé et eonelusions des Mudes anthro- 
pologiques. L’Anthropologie, XVII, 1906, p. 299, 304.
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Dans le bassin «le La Madelaine dont 1 lainy 1 donne la figure sans 
s’oecuper de lui dans le texte, Klaatsch 2 est frappé de « l’esciirpement 
considerable des ailes de l’ilion, dans Iequel il est impossible de no pus 
reconnaitre une condition inférieure». Ilamy Ini-mémc dita ce sujet 
dans une autre publication 3, simplement : « L’os iliaque reproduit fort 
bien la partie correspondaute dn méme os dans le squelette de Cro-Ma- 
gnon ». Je n’ai pn tronver millo, part de données au sujet de ce dernier.

1 IIamy, E. T., Fossil Man from la Madelcine and Laugerie Basse. In Lartet et 
Christy, Beliquiae Aqiiitanieae, Londres, 1865-1875. Citó d’aprfes

2 Klaatsch, H., Dic Fortsehritte etc., 1. e., p. 480.

3 Hamv, E. T., Sur le squelette humain de l’abri sous roche de la Madelaine. Bulletins 
de la Société d’Anthropologic de Paris, 2me série, IX, 1874, p. 602.

‘ Collignon, R., Description des ossements fossiles humains trouvés dans le leían de 
la vallée du Bhin a Bolliviller. Revue d’Anthropologie, IX, 1880, p. 399-404.

5 Hajiy, E. T., Notice sur les fouilles exécutées dans le lit de la Liane en 1S87 pour 
l’établissement du nouveau viadue du ehemin de fer. Revue d’ Anthropologie, XVII, 1888,. 
p. 263-264.

Également insnílisantes sont les données relativos an bassin de l'hom- 
me du hess de Bollicillcr 4 5 . Le fragment de bassin de l’individu Afem
ine d’environ 55 ans, est « assez épais, mais sans grand intérét ». De 
l’individu C, il dit : « Le bassin assez épais olTre un détroit supérieur 
en forme de coeur, long 115 millimetres, largeur 108mm5 ». Voila tont.

Ponr la premiére fois le travail de Ilamy sur la trouvaille de Liane *, 
contient uno description précieuse «le l’os coxal droit alors mis a jonr, 
description qne je reproduis textuellement pour faciliter la comparaison.

« L’os iliaque, par ses «limensions sensiblement snpérieiires aux di- 
mensions nioyennes, son épaisseur rehitivement considérable, ses em- 
preintes musculaires vigonrenses, a certainement appartenu a un sujet 
dn sexo masculin adulte et fort robaste.

Les insertions sont extrémement accnsées et présentent, nofimment 
a la face externe de l’ilium, des rugosités qui en circón suri ven t. trés net- 
teiuent les contonrs. La fosse iliaque, en son point le plus minee, me
sure encore 5 millimetres, et la créte qui contourne cette fosse atteint 
au niveau du tnbereule dn moyen fessier 20 millimetres d’épaisseur.

La liautenr totale «le l’os a 238 millimetres, 1S millimetres de plus 
«pie la liautenr inoyenne du bassin dans nos populations modernos (Ver
neau, Le bassin dans les sexes et dans les races, Paris, 1S75, p. 5G, 59, etc.). 
La distauce de l’épine iliaque antérieure et supérienre ii l’ischion est de 
193 millimetres, Fintervalle entre l’iseliion et l’éminence ilio-pectinée 
en cornpte 11S. Ces deux mesures ilépassent par conséquent l’uiie et 
l’autre de 11 niillimétres les mémes mesures prises sur les bassins des 
races enropéennes. On tronve 182 millimétres entre l’épine sciatiqne et 
le sornmet de la créte iliaque, an lieu de 1G7 millimetres, soit un centi-
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metro et demi de plus. Enfin, l’épaissenr de l’os au nivean de l’articula- 
tion eoxo-fémorale atteint 51 millimétres an lien de 38, et gagne par 
conséqnent 13 millimétres sur la mesure moyenne observée chez l’hom
me adulto.

Alais en memo temps que l’os iliaque accentue ainsi quelques nns de 
ses caracteres masculins, il en prenil d’ántres qui sont plntót habituéis 
an sexe féminin. Par exemple, il est beaueoup plus évasé que cela ne se 
voit ordinairement chez l’homme, an-dessus du détroit supérieur, et sen- 
siblement élargi an-dessous dn méme détroit, son échancrnre sciatique 
est trés large (05 millimétres) tout en restant assez profonde (32); enfin 
le trou sons-pubieii est obliqne en bas et en deliors et ses proportions 
(hauteur 53 millimétres, largeur 3S millimétres) sont bieu plus voisines 
de cellos de la femme qne de celles de l’homme.

Alesures de l’os iliaque droit des alluvions de la Liane, comparóos aux 
mesures moyennes dn bassin masculin, determinées par AI. jVemeau 
(loe. cit.).

Hauteur totale....................................................................................................
Liane
238

Moyenne
220

(
de l’épine iliaque antéro-snpérienre a l’ischion.........  193
<le l’ischion a l’éniinence ilio-pectinée.......................... 118

de l’épine sciatique au sounnet de la creta iliaque.. 182 .’ 
de la méme épine il l’épine iliaque antéro-snpérienre 160 .' 
de la méme ípine il l’éminence ilio-pectinée.............. 81 ?

Hauteur de la fosse iliaque interne.......................................................... 114
Concavité de la fosse iliaque interne...................................................... 12
Diamétre antéro-postérienr.........................   —

182
107
167
151

77
104

9

Lougneur de la fosse iliaque interne.....................................................

Distanees
de l’artic. saero-iliaque a la sympliise pubiJhue. . . . 
de la méme artie. il l’épine iliaque antéro-snpérieure

Echancrnre sciatique
( largeur ..................................................................
( profondeur...........................................................

Distanees
de l’óchanernro sciatique au sonreil eotyloidien .. . . 
du trou sous-pubieu il la symphise pnbienne..............

Cavité eotyloído
, liauteur..........................................................................
( largeur...........................................................................

Trou sous-pnbicn
hautenr.......................................................................
largeur ........................................................................

Épaissenr ■
mínimum de la fosse iliaque...............................................
máximum de la eróte iliaque..............................................

129
106

65 ?
32
51
37
59
58
43
38
5

20

177
91.5
50
40
38
25
58
56
57
35

3
19

Voisi les données de AI. Ilamy. Je ne pnis affinner si les liomines de 
Bollwiller et de la Liane que nous venons de citer appartiennent a l’JIomo 
primigenias Wiliser ou non; mais malgré cela, je 1O pas ern devoir 
oinettre d’en parler dans ce travail.

Le fragment de bassin de Natehez ’, Alississipi, Amériqne du Nord,

1 1846. Dickeson, Proc. Acad. Nat. ¿ici., 1846, p. 107. — Iutrouvable.
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tronve en 1846 par Diekeson, au milieu «le restes <le Mcgaloni/x Jefferso- 
ni, M. dis.simtli.s, Ereptodoii prixcttx, Mi/lodon Harlani, Mcixtodon ante- 
ricrttítts, Eqttttx majar et Iiisoii latifrons, (Bus le máme étnt de conserva- 
tion et couleur, mais plus fortement fossilisé «pie ceux-ci (Wilson, 1. e., 
p. 176) a été «lécrit scientifiqucment par Entile Schmidt en 1872. « TI se 
compose de la plus grande partie de l’os coxal dn cóté droit. L’os 
ilion est le niieux conservé de toas cependant il nons manque de ce mé
me os le bord autérienr et postérieur, ainsi qne l’épine postéro-supérieure 
et le bord postérieur de la face anrienlaire. La fracture du bord autérienr 
de l’ilion tombo «lans la cavité eotyloíde dont a été séparée la moitiée 
antérieure ainsi que rincisure. 11 manque en outre l’os pubis tont entier, 
la branclte aseendante de l’ischion et le bord sciatiqne «lu tron ovale. 
Toutes les partios saillantes sont fortement nsées et ici, «le méme qne 
dans les points de fracture, le tissii spongienx est a découvert et ses 
pores rempli» «le glaise janne. Toutes les épipliyses, ainsi que l’union 
glenoídale des trois éléments «le l’os, sont complétement consolidóos, 
ce qui prouve, sans Hsser lien a aueun doute, que ce fragment. d’os ap- 
partenait a nn adulte et non, comme l’aftirmait Diekeson, a un jome 
liomme de 16 aus. L’aile iliaque est un peu inelinée en «lehors, sa face 
interne fortement coneave, les ligues semicircuhiires inférieure et supé- 
rieure de la tace interne sont assez elairement marqnées. Tontos les di
mensión» sont petites pour appartenir an bassin d’un adulte >>. (Schmidt, 
1885, p. 36-37).

Dans sa publicatiou origínale «le 1872, oñ se trouvent, natnrellement 
anssi les détails ei-dessus, Schmidt nous fait part «le quelqnes mesures 
prises sur le fragment «le Natehez; ce sont les suivant,es (en mm.) :

Natchez
Hauteur totale depuis le point le plus bas do la tubérosité sciatiqne jus- 

qn’au point le plus élevé (snpposé) de la créte................................................... 185
Distance du point le plus élevé de, la graude échancrure au point le plus 

bas de la tubérosité sciatiqne...................................................................................... 103
Distance du centre de la cavité eotyloíde au point le plus bas de la tubé

rosité, sciatiqne,.................................................................................................................. 72
De l’épine autéro-supérieure (supposée) au point le plus voisin de la graude 

échancrure sciatiqne...................................................................................................... 95

1872. Schmidt, E., Zur Urgcseliielile Xordam cribas. Arelar fiir Antliropoloi/ic, V, 1872, 
p. 247-248.

1887. Schmidt, E., atiesten Spurcn des Mcnschcn in Xordamcrikti, Hamburg, 1887, 
p. 31-37.

1889. Leidy, J., Xoticc nf some fossil human bones. Transactions of thc IViigncr Fríe 
Instituir of Seiciicc of PliiUtdelphia, II, 1889. p. 9-12, pl. I-II.

1900. Wilson, Tu., La. liante aneieiaicté de l'homme dans TAincri/jiic dn. Xorrl. Comp- 
tes-rendiis du. Coiigrl-s Intcrnational il'Anlliropologie et il'Arclicologlc prchistoriquc, XIF 
session, Paris, 1900, p. 174-177.
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Natcliez
Point le plus minee <lr la fosse iliaque.......................................   4
Epaissenr <le Pos h Fangle antérieur de la face auriculaire.............................. 25
Diamétre de la cavité cotylokle...................................................................................... 27

Leidy, qui n’a pas connaissance des investigations de Schmidt, dit, 
page 10, au sujet dn fragment de Natcliez, seulement ee qui suit: «It 
differs in no respect from an ordinary average specimen of the corrcs- 
ponding recent bone of man.»

De I’abondance de détails qne nous avons donnés ici au sujet des 
restes de bassins humains fossiles, malheurensenient il n’y en a qii’un 
certain nombre qui puissent étre comparés avec le bassin de Elias, piu
la raison que les études ont été faites en partie sous des jioints de vue 
différents; je regrette, par exemple, que, dans aueune des figures ad- 
jointes aux travaux originanx relatifs aux bassins de Néanderthal Jira- 
pina, Natcliez, la grande échancrnre sciatique n’ait pas été représen- 
tée en jirojection droite, pour faciliter sa comparaison exaete avec celle 
du bassin de Frías. Dans tous les cas, le rapprochement que nous fai- 
sons ici entre les différents bassins ne sera pas sans utilité jionr un 
grand nombre de personnes.

VERTEBRES

« Qnatre vertebres plus on moins entiéres et trois on qnatre frag- 
ments informes. Les jiremiéres sont les sixiénie cervieale, sejitiéme cer
vieale dont l'apojihyse épineuse est bifurquée, premiere et deuxieme 
dorsales. Elles appartiennent manifestement a un méme sujet de trés 
petite taille et jirésentent sur le pourtonr anguleux de lenrs faces supé
rienre et inférieure des traces d’ossification jiathologique se rapportant 
a cette altération sénile que, sur les articulations des membres, on quali- 
fierait d’arthrite séche ou de rhumatisme chronique. » (Broca.)

De ces vertebres énnmérées jiar Broca, il n’en existe jilus qn’nne par
tie. Ne pouvant done m’oecuper de la totalité des jueces jirécédemment 
inventoriées, je vais étudier les pieees qni existent encore. Ce sont cinq 
fragments de vertebres cervicales et dorsales, dont il n’y a que jien de 
cliose a diré, une vertebre cervieale jiresque comjiléte et une vertébre 
dorsale incompleta.

La vertebre cervieale (fig. 9-10) est presqne complete, moins les dé- 
fectuosités suivantes: la branclie gauche de la bifnrcation de l’ajxijihyse 
épineuse est brisée; la surface articulaire gauche inférieure et la droite 
supérienre sont un j>eu endommagées; en ontre, manqnent également 
les deux ajiopliyses transversales et les deux cotes dorsales L Sauf cela

1 Je suis la nomenclatnre de Disse ilans le tomo I du Jlandbiich der Anatomie des 
Alenschen, edité par Karl von Bardeleben, Jena, 1896, p. 51-52.
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le fragment est bien conservé. Elle me fit l’effet d’étre lacinquiéme ver
tebre cervicalel snrtout a, canse de l:i grandeur relative dn corps tic l’os 
et dn pen de longnenr de l'apopbyse épinense qni, dans la 6° et 7o verte
bres cervicales, an moins dans cellos appartenant a des sqnelettes d’in- 
diens sud-américains, avec lesquellesje les eomparai, était beaueoup 
plus longne que dans les vertebres antérieures. Ponr étre plus sur de 
moi, j’envoyai cette piéce, ainsi que la vertebre dorsale que je «leváis 
décrire plus tard a ilion collégue et ami le docteur Pañi Hartéis de Ber
lín qni proposa les deux piéces a l’examen de M. le professeur XValdey- 
er, sans lui taire eonnaitre d’abord ilion diagnostic. Ces messienrs com- 
parérent la vertébre en question avec d’antres piéces analognes du mnsée 
de l’institnt anatomique de Berlín. M. Waldeyerla qonsidére comme nne 
6e vertébre eervieale, ponr trois raisons: a canse de la forme de l’apo- 
pliyse épinense qni ne ressemble ni a cello de la 7e, ni á cellos des ver
tebres snpérieures; á cause de la grandeur relative du corps de l’os; a 
canse de la position des apophyses articnlaires. Dans la lettre qu’il m’é- 
crivit alors M. Bartels me disait que peut-étre anssi s’agissait-il d’une 
5° vertebre eervieale. Je me tais un devoir d’offrir iei-méme á ces deux 
messienrs l’assnrance de ma plnS sincére gratitude.

L’anatomiste qui une fois senlement a étndié des vertebres isolées 
provenant de races non enropéennes, ne s’étonnera nidemon liésitation, 
ni de la diseordanee des denx diagnostics.

J’ai essayé de rénnir dans les tables snivantes les grandenrs respecti- 
ve»s, en y coniprenant également les mesures relativos aux vertebres dor
sales queje me propose de décrire plus tard.

Table des mesures (les vertebres de Frías ____ Vertebre
Cervicale Dorsale 

•Corps de la vertebre. Diamétre antéro-postérieur (du milieu de la
surfaee antérieure au milieu de la surfaee postérienre) . . 15 23

Diamétre transversal (entre les milieux des surfaees latera
les, eu «ledans des trous transverses)........................................ 24 24

Diamétre vertical (entre les milieux des surfaees antérieure
et inférieure)........................................................................................ 8.5 14.4

Hauteur antérieure (=diamétre vertical autérienr, du poiut
supérieur au point inférieur de la ligue médiale veutrale) 9 —

Hauteur postérieure (=dianiétre vertical postérieur, dupoint
supérieur au point inférieur de la ligue médiale dorsale) 11 —

Trou vertebral. Diamétre antéro-postérieure (du milieu do la sur- 
face postérieure du corps de la vertebre, au milieu opposé). 15 14

Diamétre transversal (distauce intérienre des deux racines 
des ares vertébraux)........................................................................ 21 15

Fertebre entiére. Diamétre antéro-postérieur (du milieu de la sur- 
face antérieure du corps de la vertébre, au fond de la bi- 
furcation de l’apopbyse épinense).............................................. 40 —

Diamétre transversal (de l’incisure artieulaire supérieure et 
inférieure, d’un cóté ñ l’autre) 42
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Bien qne tontas ees mesures n’aient été prisas que rarement sur des 
vertebres, ellas peuvent néaniuoins prendía jilaee ici comme matériel 
de eoiuparaison, en vue d’investigations futuras.

Le corps de la, vertebre cervieale de Frías, eomparée avec celle des 5 
Africains de Ileinecke *, est extrémemeut large, tandis que le diámetro 
antéro-postérieur est jiresque égal; les trois diámetros verticaux sont 
jilntót jietits.

La surface cándale du eorjis de la vertebre cervieale présente un sillón 
antéro-jiostérieur qni la divise en deux parties égales; il est jilus marqué 
en arriérqet jiénétre assez profondément dans le bord. II s’agit jieut-étre 
ici des vestiges des deux centres d’ossification du corps de la vertebre, 
mail il est á remarquer que la surface erániale ne jirésente aueune trace 
de sillón.

Les bords des ares vertébraux qui limitent le. trou vertébral, sont assez 

Fig. 9. — Vertebre cervieale de Frías 
vue d’eii liaut. (Gr. nat.).

Fig. 10. — Vertebre cervieale de Frías 
vue den bas. (Gr. Nat).

fortement cambrés, et, par la méme raison, la forme du trou est jilntót 
semi-lunaire que triangnlaire.

L'ajiopliyse ój linease est trés coarte; elle se bifurque en deux petits 
moignons, comme deux petites cornos fortement cintrées (la gauche est 
jilns défect,acuse que la droite), contormation jiartaitement en harmonio 
avec les données de Martín 2 : l’apojihyse épineuse déla 5° vertebrecer
vieale jirésente diez leseurojiéens atlas indicas delaTerre deFeu uneom- 
mencement de bifnrcation qui n’existe jias choz les « races inférieures »; 
au contraire dans les trois quarts des cas, cette méme apophyse ne pré
sente aueune división dans la Ge vertebre cervieale. (Cette derniere ob- 
servation s’ajiplique aux ftiégiens; les données nons manquent an sujet 
des autres races.)

1 Reinecke, P., Beselireibting cinigcr Basseiiskeielte aus Afrika. Areliiv fiir Anthro- 
pologie, XXV, 1898, p. 227.

s Martín, R., Zur phi/ntsclten Anthropologle der Fciicrllinder. Arehir fiir Anthropolo- 
gie, XXII, 1894, p. 169.
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A la place de la cote eervieale droite, il n’y avait qu’nne légére rugo- 
sité, pen saillante. (La vertébre, extréinement fragüe, avait soufiert 
avant d’étre jihotographiée, une détérioration, qui ne perinet plus de se 
rendre coiupte de cette circonstance, dans les fig. 9-10.)

Des apophyses transverses nous ne pouvons rien <lire, puisqu’elles 
n’existent plus.

La forme «le la vertebre est légérement asymétrique; l’arc droit est un 
¡ten plus épais et plus eourbé que le gauche dont la forme est plus droi- 
te. On pourrait croire :t nne faible scoliose dextro-convexe.

Pour terminer, nous mentionnerons encore une altération pathologi- 
que : les deux bords latéraux de la surfaee supérieure du corps de la ver
tébre sont un peu gontlés, évideinment sous l’influence de Vartltritis defor
man». La surfaee de cette enflnre a subí l’effet du frottemeut dans sa 
partie postérieure gauche et eommence a relnire. Le bord de la surfaee 
inférieure du corps de la vertébre est moins défonné. Vu de face, le bord 
des denx surfaees parait faire légérement saillie.

Ainsi done, je 11’ai ¡ni découvrir aucun earactére ostéologique qui ne 
puisse exister dans la conformation des vertébres de riiomme contein- 
porain.

La rertébre dorsale est fort endominagée et il n’est pas possible de la 
déterminer avec une précision suflisante. Si je m’eu rapporte a la rela- 
tion de grandeur qui existe entre le corps et le tron vertebral, je la con
sidere comme une 7e ou 8e vertébre; suivant M. Waldeyer, elle appar- 
tient a la partie médiale de la région dorsale.

Le corps de la vertébre est fortement asymétrique; la rnoitié droite 
est sensiblement plus développéc et fait saillie en avant et a droite. Les 
bords de ce méme corps, principalement a droite et en bas, se sont af- 
faissés en lambeanx irréguliers,, pareils a des inorceaux de páte récem- 
ment pétrie (arthritis deformaos).

Les quelqnes mesures qui ont été ¡irises ont été communiquées en má
me teinps que les mesures analognes de la vertébre eervieale.

Les points suivlnts sout également dignes d’appeler notre atteution : 
Le trou vertébral est de forme angulense avec des angles arrondis. Les 
apophyses trausverses sont fortement divergentes et dirigées latérale- 
meiit, d’une facón plus accentuée qne dans lesautres vertébres avee les- 
quelles nous les eomparons et dans lesqnelles elles se dirigent plutót 
vers l’arriére, d’oii il résnlte que ces derniéres fonnent entre elles un 
angle plus aigu. C’est la peut-étre la particularité la plus frappante que 
présente cette piéce anatomique. L’apopbyse transverse, la seule que 
existe encore est coarte et ramassée, la fosse cosíale transversale est 
partagée en denxparties ¡llégales séparées entre elles par un intervalle 
de la largeur d’un millimétre.
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Je ne vois d’ailleurs ríen de remarquable, ni dans les fosses costales 
supérieures et intérieures, ni dans les snrfaces articulaires supérienre 
et inférieure.

COTES

« Douze cotes ou fragments de cotes provenant d’nn méme sujet, de 
petite taille eneore. L’une des cotes entiéres jirésente sur son bord infé- 
rienr un élargissement qui ferait croire qn’elle apjiartient á nn antro 
sujet, si nne disposition analogue, mais atténuée, n’existait sur une au-

Fig. 11. — Contours du cintro horizontal de deux cotes gauches de Frías. (Gr. nat.).

tre cote; c’est le résnltat d’une liypérostose sénile du genre de celle que 
présentent les vertebres. » (Broca.)

II existe encore 12 fragments ou débris ; deux cotes médiales gau
ches sont un ]>en uiieux conservées. Le bord inférienr, notablemeut sail- 
lant, est, en réalité, comme l’observe Broca, cjnelqne ]>eu enflé en arriero.

L’une de ces cotes (a), jirobablement la 8° ou la 9°, d’aillenrs bien con
servé?, n’est dótériorée qne vers son extrémité antérieure. Le relief de 
la partie dorsale externe, dans le voisinage dn tubercule est trés pro- 
noncé, surtont la surface extérienre du col. Entre le bord supérieur de 
la, fosse costale du tubercule et le capitalina, on distingue un sillón lon
gitudinal jirofond. Le sillón costale est surtont notable sous ee point de 
vue, depuis le tubercule jusqu’a la jiartie antérieure. La cote est trés 
gréle (4 millimétres de diamétre médio-lateral) et trés large (19 millimé- 
tre de diamétre cranio-caudal).
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L’autre cote (b) probablement la 7° ou la 8° est defectiieuse; vers 
I'extrémité dorsale la lame externe a dispara et il n’existe plus que, la 
lame interne, sul'íisante d’ailleurs pour établir eneore la combare (voir 
jilas loin). ('omine la préeédente, eette cote est trés gréle (4, 5 millimé
tres) et large (17 millimétres).

Ces deux cotes sont assez fortement tordues dans le sens longitudinal, 
et courbées mi 'forme d’S, dans la direction vertieale. Si l’on ajijiliqne 
leur bord sujiérienr snr une feuille de jiapier, deux points restent dis- 
tinctement marqués: le capitalina et la jiartie supérienre du bord era- 
nial. En ajijmyant davantage de droite á gauche et réeijiroquement, 
d’une extrémité a l’autre, mi arrive a marquen, jien a peu, toas les jioints 
du bord sujiérienr; l’on peut done traeer au crayon le bord íntérieur, pour 
obtenir les contours de la eourbe horizont.de de Tos (fig. 11). L’on trou- 
ve ainsi, faeilement, qne les cotes sont pen cintróos, que le tliorax était 
de petites dimensión» et terminait en forme de qnille vers sa partie an- 
térieure.

OSSEMENTS DE LA MAIN ET DU PIED

« Un seajihoide du jiied et nn métatarsien. C’est le jilus jietit scajihoí- 
de lnnnain qu’on pnisse imaginen; la grande dimensión de sa fosse arti- 
eulaire ne mesure que 2G millimétres. »

« Sept mótacarjiiens qnelqnes-uiis anormalenient contournés et offrant 
a leur» extrémité» des traces d’arthrite soche. Un, le métaearpien dn 
jiouce gauche, a 38 millimétres de longueur ».

« Huit jilmlanges de la main.» (Broca.)
Al. le jirofesseur Leboueq, le celebre anatomiste de l’Université de 

Gañil, a eu la rare ainabilité d’exaininer ces piéces et de niettre á ma 
disposition seis apjiréeiations a leur sujet; ce dont les spéeialistes, ainsi 
qne le Alusée de La Plata doivent lili étre jirofondénient reeonnaissants. 
Je jiublie iei intégralement son mémoire.

Étudesur lesos de la main et du pied tronces par M. Ameghino sur les 
bords de ¡'arroyo Frías dans la formation pampéenne (Ilépublique Ar 
(/entine), par AL H. Leboucq.

Les ossements humains dont il est question dans eette note ont été 
recueillis au cours de fonilles exéeutées en 1S73 dans la jirovinee de 
Buenos Aires par le savant paléontologiste Florentino Ameghino anqnel 
la seienee est redevable de nonibreux documents snr la jialéontologie 
de l’Amériquff <lu Sud. Les renseignements historiques ont été déja 
fournis par AI. Lelnnann-Nitsche, chef de la section anthrojiologiqne au

horizont.de


244

Musée <le La Plata, qui a bien vonlii me charger de décrire cette partie 
des os.

Amegliino commenga ses explorations paléontologiques en 1869 et 
déja l'année suivante il trouva au bord d’un rtiisseau (l’arroyo Frías, 
prés de Mercedes, province de Huellos Aires) des restes humains assez 
importants qui ont été depuis transporté» en Encope et se sont malheu- 
rensement égarés sans avoir été décrits. Trois aus plus tard, il fit ait 
méme endroit de nouvelles trouvailles. L’endroit exact des fouilles se 
tronve sur la rive gauche du ruisseau dans le voisinage du pont qui ve- 
nait d’étre eonstrnit. La rive y a environ 2 métres de hauteur au-dessus 
de la surta-ce de l’eau, elle est forniée de lcess pampéen supérieur a con
ches stratifiée» de sable et d’argile avec quelqnes concrétions ealeaires. 
Le 24 septembre il trouva d’abord des fragments d’une encapace d’lZb- 
plophortts sous laqnelle ont découvrit une masse noire qui aprés dessic- 
¿ítion fut reconnue étre dn charbon de liois. Ces traces de la présence 
de l’liomme étant établies, Ameghino fit pratiquer des fouilles systéma- 
tiques conche par conche et parvint a mettre au jour un grand nombre 
d’ossements d’animanx fossiles et des prodnits dn travail hiiinain qui 
seront décrits par M. Lehmann-Nitsehe. Ameghino désigna le gisement 
sous le noin de Paradero I.

Dans les conches inférieures, a plus de 2 métres au-dessons de la sur
faee de l’eau, done a une profondeur totale de 4 métres, se tronvaient 
des ossements humains inélés ti eeux d’animanx fossiles. Le terrain est 
de formation pampéenne sans aiicun remanienient artiticiel; il n’est pas 
admissihle non plus que les os s’y soient glissés par une crevasse natu
relle. Amegliino le considérait comme tertiaire, ce qui d'aprés Lehmann- 
Nitselie est inexact; il est sans auciin doute pleistocéne.

Ameghino a pnblié en 1880 dans la Heme d'Anthropologie deAirocii 
(9e année, 2° série, T. III, p. 1-12) nn article accompagné de 3 planches 
sur les Armes et instruments de l’hontme préhistorique des Pampas, snivi 
d’une note de P. Broca lui-inéme faisant l’énnmération suecincte des os 
hnmains trouvés. Il y sigílale notaminent une portion d’os iliaque, des 
vertébres, des cotes, une tete de railius et une dent. Sous les nnméros 
4 a 6 de son énumération figurent les os de la main et du pied que M. 
Lehmann-Nitsehe a confies a ilion examen. Broca les déerit de la maniére 
suivante (1. e., p. 42):

« 4o Un scaplioíde du pied et nn métatarsien. C’est le plus petit sca- 
phoíde huinain qit’on puisse iinagincr; la grande dimensión de sa fosse 
articulaire ne mesure que 26 ínillimétres.

« 5o Sept métacarpiens; quelqnes mis anormaleinent coutournés etof- 
frant a leurs extréraités des traces d’artlirite séclie. Un, le métacarpien 
dn poucc gauche, a 38 ínillimétres de longueur.

« 6o Iltiit phalanges de la main. »
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Cet inventaire n’est pas tout a fait conforme aux piéces que j’ai pe
gues : il n’y a que | phalanges de la main; par contre il ya uu os non 
sígnale dans cette énnineration : c’eSt le trapezoide du carpe, ce qui fait 
que le nombre total des piéces (2 -f- 7 + 7 + 1 = 17) est eoneordant.

J’ai examiné ees os avec tout le soin qu’ils méritent, non pas avec 
l’espoir d’y tronver des dioses extraordinaires, mais á canse de la rareté 
«les objets. Les os de la main et du pied sont en général mal conserves 
ou méme complétement perdus dans les gisements préliistoriques et si 
l’on posséde déja assez bien de documents se rapportant a d’antres 
parties dn squelette (cráne et os longs des membres), on ne connait 
pour ainsi dire rien sur la structure de la main et dn pied des liommes 
préliistoriques.

J’ai eommeneé par faire un premier elassement pour l’identiflcation 
des os et lenr positrón droite ou gauche ; j’ai pris pour gnide l’e.xcellent 
travail dePfttzner l,Beitriige zur Kenntnis des menselilichen E.rt remi Hiten- 
skelets (in Selucalbe’s Morphologische Arbciten, II, 1892), ce qui a notable- 
ment facilité ma tache.

1 Pfitzner, IV., Beitrdge zur Kenntnis des mensehlichcn Bxtremitiitcnskelets. F. Mor- 
2>hologischc Arbciten, II, 1892, p. 110.

Voiei le résnltat de ce premier elassement.

Main droite

Carpe: Trapezoide............................................................................. 1
Jlétaearpe : 1, II, III, IV, V.......................................................... 5
Premiére phalange: 1, —, 1, 1, 1...............     4
Deuxiéme phalange: —, —, 1, —, 1........................................ 2

Total............................................................................... 12

JZain gauche

Métacarpe: 2 premiers métacarpiens.......................................... 2
Phalange: la premiére du cinquiéme doigt............................ 1

Total............................................................................... 3

Pied droit

Tarse : 1 scapho'ide............................................................................. 1
Métatarse: 1 deuxiéme métatarsien.......................................... 1

Total...............................................................................

Au point de vue des caracteres physiqnes, ces 17 os penvent se divi- 
ser en deux groupes, l’nn ne renfermant que le plus long des 2 premiers 
métacarpiens gauches; l’autre, les 1G autres piéces. Ces derniers sont 
secs, durs, compacts, paraissant complétement fossilisés et ayant perdu
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tonto trace de matiére organique; leur coloration est gris-sale. Quand 
on Ies agite ensemble, ils résonnent comme des fragments de pipe en 
terre. Le plus long des 2 métacarpiens du ponee gauche a un aspect dif- 
férent: il a une coloration brnn-acajou tont en paraissant anssi coiuplé- 
tement tbssilisé; il est également (lur et compiij il est assez bien con
servé. La coloration lui a probablement été communiquée par une terre 
argileuse.

Les caracteres morpliologiques de la plupart des os sont assez bien 
conserves par les os entiers ou par des fragments pour permettre de les 
identifler sans hésitation. Ils sont, snrtout ceux des niains (sauf le niéta- 
carpien I gauche signalé plus liaut), petits, gréles a aretes fortement ac- 
cusées. Les limites des surfaees d’insertion des muscles interosseux sur 
les métacarpiens sont marquées par des ligues rugueuses, ee qui donne 
snrtout au 4° et au 5eun aspect tordu a la diaphyse. C’est probablement 
á ceux-la que Broca fait allusion quand il dit que qnelques-uns des mé
tacarpiens sont « anormalement contonrnés » (v. plus liaut). II y a éga
lement aux métacarpiens 2 et 3 et au 2o métatarsien une eertaine dimi- 
nntion d’épaisseur de la diaphyse dans sa partie distale ee qui fait 
paraitre les épiphyses distales plus voluininenses. Tous ces caractéres 
donnent anx métacarpiens et an métatarsien des profils durs encore exa- 
gérés en certains points par l’existenee de petites exostoses artliriti- 
ques, caractéristiques des os de personnes ágées.

Je passe maintenant en revue les ilivers os en insistan! spéeialement 
sur lenr longueur qui doit nous fournir les principales données au sujet 
du sexo et du nombre (l’individus dont proviennent les piéces sqneletti- 
ques. A cote de chaqué mesure j’ai mis entre parentheses les chifires 
moyens des longueurs de ces os d’aprés Pñtzner.

J1A1N DROITE

Io Trapezoide. — Petit, assez détérioré inais sufflsanunent reconnais- 
sable tontefois.

2o Métueaipicns I a F. — Le 1er, 4° et 5° sont intaets; le capituluiu 
du 2° est séparé de la diaphyse et les bords de la casstire sont endoni- 
niagés, mais la juxtaposition des fragments ne laisse iiucun doute. La 
base du 3° manque partiellement du cote dorsal. II y aunedisproportion 
assez inarquée entre les 2e et 3e d’une part et les 4e et 5o de l’autre, mais 
on sait qu’il existe nornialement une eertaine disproportion entre ces 
deux groupes de métacarpiens et elle n’est pas suffisante icipourne pas 
admettre que les 5 proviennent du méme individu. Voici les longueurs 
des métacarpiens 1 :

Les longueurs sont données en millimetres. Les moyennes de Pfitzner sont plaeées
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Mv = 4G

3o Phalanges. — Les 4 premieres jihalanges (pli. básales) provieiment 
des doigts L3,4, 5. 1 et 5 sont légérement endommagées, tonte la partie 
proximale du 4 fait défaut de sorte qn’il est impossible de déterminer 
sa longuenr; 3 est intacte.

Les longuenrs respectives sont:

/29.4\Pb1 = 2.8 í -k-v ): Pb111 = 39 U3.5\
Pbv = 31.5

Les 2 denxiémes phalanges appartiennent aux troisiéme et ciuquiéme 
/28.G\ /19.2\

doigts; leur longuenr est: PmUI = 25,5 ( lí Pmv = 1G I J

On voit que toutes ees mesures se rapprochent des chift'res moyens 
de la femme et leur sont méme inférieures dans le domaine des derniers 
doigts; ils sont toujonrs supérEurs á la moyenne diez l’homme. Nous 
croyons ponvoir eu couclnrc qne tous sout des os de femme et sans trop 
nous arréter a quelques oseillations inévitables dans les mensurations 
et nous attachant spécialement a la concordance des caracteres géné- 
raux nous admettons que ces 12 os appartiennent ala main d’nneméme 
femme qui était d’nn age avancé.

MAIN GAUCHE

Les os de la main du cóté gauche sont 2 premiers métacarpiens et nne 
phalange basale. Celle-ci se trouve répoudre aux caracteres morphologi- 
ques d’une premiére phalange du 50 doigt. Les piéces sout relativement 
bien conservées. L’nn des métacarpiens, le jilus court, et la phalange ont 
l’aspect général des os de la main droite et méme la phalange basale du 
5° doigt a sensiblement la méme longuenr que la correspondante á droite. 
(31 á gauche; 31,5 ti droite). Le métacarpien n’a qne 3S,5 de long, par 
couséquent 3,50 de moins qne celni de droite. D’aprés Pfitzner dont les 
assertions sont basées sur un nombre trés considerable d’observations 
les différences de longuenr de deux os correspondants des deux inains 

entre parentliéses sous forme de fraction : la moyenne pour le sexe mascnlin est en 
numérateur, pour le sexe fétninin en dénominateur.
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du méme sujet- sont tres minimes ne dépassant jamais quelqnes dixié- 
mes de millimetres. Partant de la on pourrait admettre que la premiére 
phalange du 5e doigt, droite et gauche proviennent du méme sujet (dif- 
férence 0,5), mais la différence de 3,50 entre les denx premier» métacar
piens droit et gauche serait trop forte pour les attribuerau méme sujet, 
a moins d’admettre une variation individuelle, ce que ríen ne nous auto- 
rise a faire. Par sa taille, il provient également d’une femine mais plus 
petite que cello de la main droite.

Qnant an second des deux premier» métacarpiens gauches llong. 43,5) 
ses caractéres généranx décrits plus liaut l’éloignent des antros os, de 
«orto qn’on n’hésite pas á rattribuer á un autre sujet que les précédents. 
II provient d’un adulte et par sa longueur se rapproche de la moyenne 
du sexe masculin (44,5).

PIED DROIT

Le scaphoíde et le métatarsien II du pied droit ont les caractéres gé
néranx de la majorité des os précédents. Les déformations arthritiques 
y sont plus prononcées que sur ecux-ci.

Le métatarsien endommagé a la base, mesure 72 millimetres de long, 
et par conséquent dépasse un peu la moyenne de l’liomme (71,6).

Le scaphoíde est celui des os qni a été le plus déformé par nn proces- 
sus infla ni mat oiré chroniqne. Son cóté péronier est aplati au point de 
n’avoir que 5 millimetres d’épaisseur tandis que le cóté tibial de la fos- 
sette articulaire en a 18. Les trois facettes antérienres ponr les cuneifor
mes sont distinctcs mais déformées a la péripliéric par de petites exos
toses; il n’y a pas de facette pour le cubo'ide. La tuberositas navicularis 
est bieu prononcée sans flépasser les limites ordinaires. La cavité posté
rieure ponr la t-ét-e de l’astragale est clliptique sans prolongement trian
gula iré inférienr. Elle a 26 ínillimétres de largeur transversale et 20,5 
de hauteur. Elle parait assez profondément excaven?. M. Lehmann-Nit- 
sche avait remarqué eette particularité et l’avait signalée dans une note 
mannscrite accompagnant l’envoi des os. J’ai taché de remire cet état 
de la cavité plus sensible par la mensnration comparée de scaplioídcs 
modernos normaux: je mesure au moyen d’un Índex gradué glissant 
perpendiculairement sur une autre régle la distance du fond de la cavité 
a son diamétre transversal: la longueur de la fleche est de 7 ínillimétres 
tandis que sur une cinquantaine d’antres scaphoídes d’adnltes elle oscille 
entre 5,5 et 6,5; quelqnes mis arrivent a 7. La profondeur est moindre 
dans le sens vertical (3,5) ce qui correspond a la inoyenne nórmale. L’ex- 
cavation plus forte de cette cavité répond a une courbure plus marquée 
de la tete de l’astragale dans le sens transversal. Je ne fais que signaler le 
fait, sans pouvoir en tirer de conclusions. II est certain qne l’articulation
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astragalo-seajihoídienne jone un role important dans la statique dn pied 
et que ee détail des combin es des snrfaees articulaires inériterait d’étre 
contróle sur d’antres seapho’ides provenant ¿'aborígenes de l’Amérique 
du Sud.

Le seaplioíde que jeviens ¿edécrire ne présente rien d’extraordinaire 
qnant a son volunte général et il est inconcevable comment un observa- 
tenrdela valenr de Broca ait pu dire. que « (gafe le plus petit seaplioíde 
liumain qn’on pnisse imaginer ». Ce serait a croire qn’il avait sous les 
yenx nn antre scaplioide quaml il écrivait ces mots, mais il ajoute dans 
la méme plirase la mesure exacto du diámetro transversal de la cavité 
artienlaire: 26 millimétres, ee qni est la longuenr moyenne chez l’adulte.

Les deux os du pied ont des caracteres généranx qni les rapproclient 
des os de la main et semblent jiermettre de les attribner au méme sujet 
qne ceux de la main droite, mais la longuenr du métatarsien 11 dépasse 
assez bien la moyenne de la femme et méme un pen celle de l’liomme. 
Toutefois il serait téméraire de se baser snr eette nniqne mesure pour 
toneher la question de sexe. II s’agit dans tous les cas d’nne personne 
ágée présentant comme celle de la main droite des ¿éforinations artliri- 
tiqnes.

En résumé : 1° les os préliistoriques de la main et du pied recueillis 
an ruisseau de Frías ne présentent aueune particnlarité morphologiqne 
saillante qni les ¿ifierencie des os modernes.

2° lis proviennent ¿'au moins 2 individns savoir:
Sujet A. — 1er métacarpien gauche, adulto (liomme?).
Sujet B. — Tous les os de la main droite et (?) la phalange basale du 

5e doigt gauche (femme ágée).
Attributions incertaüies. — Le 1er métacarpien gauche ponrrait par 

variation imlividuelle appartenir an sujet B mais il est jilus jirobable, 
vu la différenee de longuenr, qn’il jirovient d’nn antre (sujet C) égale- 
nient femme ágée, jilus petite qne B. Dans cette derniere liypothése la 
jiluilange basale du 5e doigt gauche attribuée á B ponrrait également 
apjiartenir á C.

Enfin l’iiicertitnde est tout aussi grande ponr les 2 os dn jiied jirove- 
nant d’nn sujet ágé; sexe? (sujet D) qui, en faisant abstraction déla 
longuenr dn métatarsien, ponrrait aussi étre le méme que le sujet B.

TETE Dü RAD1US

« Une tete de radins trés jietite. » (Broca.)
Ce n’est qn’iiii fragment trés petit et sans importance.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 17
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DENT

« Une dent, probablement une incisivo supérieure médiale, dont la 
racine est défigurée par un abondant dépót de céinent et dont la cou- 
ronne est trés usée en biseau. » (Broca.)

La dent est tellement usée qu’il est presqne impossible de lien re- 
connaitre en elle. A la plaee de la couronne dentaire, on ne voit qu’un 
biseau aiguisé des denx cótés. A cause de Fatropliie sénile des alvéo- 
les, la dent parait n’avoir été soudée que d’un cóté avec le sommet de la 
racine, tandis qu’elle restait libre de l’autre cóté, et en effet, ruin- des 
surfaees larges de cette méme raciue est usée par le frottement jusqu’á 
6 millimetres en avant dn sommet terminal et d’une couleur blanehe re
husante. La tete de la racine est épaisse et nonense; l’ouvertnre du canal 
de la pulpe se distingue encore sous la forme d’uu petit point.

OBSERVAT1ONS GENÉRALES

Broca termine ses observations dans les termes suivants:
« De cet ensemble on pent légitimenient eonclure que tous ces os ap- 

partiennent a une femrne tres Agée, atteinte d’altérations séuiles du 
squelette et dont la taille trés petite descend assiirénient au-dessous de 
lm50. »

11 me semble également que les os ici décrits proviennent d’un seul 
individu, une feinme ágée, exeeption faite des os de la main et du pied 
étudiés par Leboucq. Broca n’ayaut pas soumis ces derniers a un exa
men minutieux, la legére erreur par lui commise est tres jnstífiable, sur- 
tout anx yeux de toute personne qui se rend conipte de la difliculté d’une 
étiule attentive des os de la main et du pied, comme celle que nous de- 
vons a M. Leboucq.

SALADERO

1876. Restes d’ossements humains trouvés en 1876 par Santiago Roth, dans 
les environs de Saladero, prés de Pergamino, province de Buenos Aires, 
conserves au Musée National de Buenos Aires.

1888. Roth, S., Iteobacli fungen iiber Entstehung nnd Altee der Pamqiasfovma- 
tion in Argentinlen. Zeitselirift der Deutsehen geologisclien Gesellschaft. XL, 
1888, p. 400. — Rapport sur l’existenee de l’honiine dans la formation pam- 
péenne supérieure basé sur le présent cas.

1889. Roth, S., Beber den Schiidel von Pontimelo (richtiger Púntemelas). (Brie- 
Jliche Mittheiliing von Santiago Itotii an Ilcvvn J. Kollmann). Mitthcilungen 
ans <lem anatomischeii Instituí in Vcnalianum m Basel, 1889, p. 10-11.
Reproduit a la fin de la partie antliropologique du présent travail.
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Les cireonstances dans lesqnelles se fit eette découverte ressortent 
elairement de la relatioii que son auteur lui-méme nous en a donnée 
en 188!) :

« Ala premiére déconverte.d’un liomme fossile date de raimé? 1876. 
Je lis cette tronvaille á une distance d’environ 10 kilómetros dn Perga
mino prés du saladero dHlleinaldo Otero, propriétó de Dionisio Oelioa, 
dans une desplayada ó comedero, nonis sous lesquels on désigne, dans 
le langage usuel, des terrains dépourvns de concites d’liumus et dans 
lesquels le loess est a découvert. Ce sont en général des terrains en pente, 
remplis de crevasses dont les bords tombent en direction vertical?. J’ex- 
plorais alors la dite desplayada, á la reclierelie de fossiles, en société 
de José Alayorotti qui ín’accompagnait sonvent- dans mes excursión». 
Nous avions déja tronvé quelques endroits oii gisaient des restes d’ani- 
manx fossiles et nous les avions marqués ponr les reconnaitre quand nous 
viendrions plus tard déterrer les ossements, lorsque j’aperg.us dans le bord 
d’nne rigole d’environ 3 métres de profondeur, une poltrón de cráne qni 
faisait nn peu saillie liors dn loess. Don José pensa tout de suite á nn 
cráne d’indien; mais je lili répondis qu'il s’agissait plutót de qitelque 
erime oeculte, queleslndiensnepossédaient pas d’ustensilespour creuser 
la terre, et qn’il se contentaient de. recouvrir les cadavres de leur» niorts 
avec le. pon de terre qu’ils pouvaient raniasscr, tandis que notre sque
lette. était enfoni á nne trés grande profondeur. Que ces restes pussent 
appartenir a nn liomme eontemporain dn Glyptodon, l’idée ne ni’en lint 
méme pas á l’esprit. Je n’examinai pas les ossements de plus prés n’ayant 
pas l’intention de les faire exhuiner. Cependant, Alayorotti m’ayant ma
nifesté le désir de les déterrer afín de les emporter diez lili, je me mis 
á l’aider dans cette besogne. Le squelette occupait la positrón assise, les 
deux jambes allongées, la tete quelque peu inclinée vers l’avant. Tous 
les os so trouvaient dans leur positrón nórmale les mis par rapport aux 
autres. Nous observámes avec détention tontes ces cireonstances, dans 
la supposition d’nn erime; nous eontinuámes nos recherches dans l’es- 
pérance de tronver quelques indices qni pussent nous inettre sur la voie 
pour décider s’il s’agissait d’nn chrétien ou d’nn ¡lidien; nons ne trouvá- 
nies absolnment rien. De la forme du cráne qui, du reste se détit en un 
grand nombre de fragments, je n’ai plus aucun souvenir; je me rappelle 
seulement qu’nn médeein, le docteur Alenéndez de. Pergamino me dit que 
le volume des os indiquaient un sujet de. 13 á 14 ans et que Alayorotti 
lni objecta, que les dents étaient trop usées pour appartenir á un ado- 
lese.ent. Un an plus tard, environ, je vis dans le jardín de AL Alayorotti 
quelques fragments d’os fossiles abandonnés, et, lni ayant demandé d’oit 
provenaient ces os, il me répondit qu’ils appartenaient au méme sque
lette liuniaiii que nous avions deterré prés du Saladero, mais que les os 
qn’il avait laissés exposés á l’air libre pour les faire blancliir par l’ac-
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tion du soled et de la plnie, étaient maintenant réduits en morceaux.
Dans cet inten alie, j’avais fait exéeuter d’antres exeavations qni 

avaient mis a découvert une arme de silex, á cote des restes d’un Sce- 
litlotheriuiii ’. Cette trouvaille me mit dans une grande perplexité. M. 
Pedro Pico, a qui je communiquai mes trouvailles, me répondit que ce 
n’était ¡tas la premiére fois que le cas se présentait, et qu’nne autre per
sonne avait déjá trouvé nne arme absolument identique au milieu des 
restes d’un Macltterotlits Je laissai l’arme a M. Pico. En méme temps, 
je vins a savoir qtieM. Séguin, longtemps auparavant avait iléja trouvé 
sur les bords du río Carcarañá des ossements hnmains fossiles mélés a 
des ossements de V Ursas bonaerenxix. Ces circonstaneH me décidérent 
alors a rassembler les os qui existaient encore <lu squelette du Saladero, 
ponr les envoyer a M. Burmeister a Buenos Aires.

« J’avais complétement onblié ma découverte du Saladero, loisque, 
en 1881, j’apportai a ¡M. Burmeister, avec I’intention de la sonmettre a 
son examen, la machoire inférieure dn eráne de Fontezuelas 3. M. Bnr- 
meister sortit alors dn fond d’un tiroir les fragments encore existauts 
des restes humains du Saladero, pour les comparen avec cenx queje ve
náis de lui remettre et me declara que tous ces ossements étaient con- 
temporainS et appartenaient á la formation pampéenne. Les appréciations 
écriteSde M. Burmeister sont en contradiction avec ce qu’il m’avait dit, 
et, en effet, dans un passage déja cité il s’cxprime ainsi 4. « J’ai vu moi 
méme des dentj ditos fossiles qu’il m'était impossible. de distiuguer par 
aucnn earactére, des dents d’anciens cránes indiens ». Cette observation 
ne pent s’appliqner qu’anx restes humains du Saladero que je lui avais 
envoyés en 1877, et entre lesquels il y avait un grand nombre de dents. 
Acette époque,M. Burmeister n’était pas encore convaincn del’existenee 
de l’lionime pendant la formation des conches pampéennes, et, je ne 
m’explique pas ponrquoi il mentionnait senlement les dents qui avaient 
subí le moins de métamorphoses, sans [aire abusión aux fragments des 
nutres os, qu’il reconnut lui-méme plus tard contemporains dn Gli/pto- 
tlott. D’ailleurs, un spécialiste queleonque n’a besoin que de les consi- 
dérer nn instant pour affirmer qu’ils proviennent de la formation pam
péenne, en raison des concrétions ealeaires earaetéristiques dont ils 
sont couverts et qui obstrnent méme quelqnes uns des espaces médnl- 
laires ».

1 Sur les bords de l’arroyo Zanjón, non loin de Pergamino, province de Buenos 
Aires, suivant eommunieation personnelle de M. Roth. (R. L. N.)

2 C’est la fltehe de pierre trouvée par les fróres Bretón, avee des restes de Ma- 
charodu», dont nous parlerons plus loin.

8 Les ossements de Fontezuelas seront dóerits dans 1c ehapitre suivant.

1 Burmeister, II., Description physiqne de la Bépubliqiic Argentino, t. III, Buenos 
Aires, 1879, p. 42.



— 253

Jntqn’ici AI. Rotli. Gráce a l’aniabilité (le l’actnel directenr du Mnsée 
Natiomd de Buenos Aires, Ai. Florentino Ameghino je me trouve dans 
la possibilité de soumettrc a un nouvel examen les restes eneore existants 
des ossements lbssiles du Saladero, lesquels consistent siniplemeiit en 
deux fragments du fémur gauche et un certain nombre de dents.

Relativement au fémur, je m'ocenperai d’abord d’une partie, de l’épi- 
plivse proximale. Les eavité» spongienseet médnllaire sont complétement 
remplies de clianx solidifiée; la lame externe, la ou elle existe eneore, 
est d’une couleur janne trés elaire; elle adliére fortement á la lan- 
gne. L’angle formé par la diaphyse et le col mesare environ 120°. 
A la surface antérieure, en dessous de la ligue obliqne antérieure 
et vers sa partie médiane (la partie latérale manque) on constate l’exis- 
tence d’nn léger enfoncement, en forme de rigole. 11 est impossible d’en- 
trer dans plus de détails, a canse de la grande friabilité du tissu et de 
l’état de destruetion de l’os, qui ont dú se prodnire évidemment aprés 
la découverte du squelette dont les différentes parties restérent exposées 
si longtemps á l’air libre. L’on ne pent pas non plus tenter l’étude du 
fragment de la diaphyse qni est brisée en direction longitndinale et dont 
il n’existe plus que la partie postérienre. La cavité médnllaire est eom- 
pletement obstrnée par nn dépót de eliaux. La eróte ne parait jamais 
avoir eú un dévcloppemeut reniarqnable, id par sa grandeur, ni par sa 
petitesse.

Les dents sont au nombre de 9, appartenant aux trois catégories; 
elle» sont tellement usées qne la moitié supérienre de la couronne n’existe 
plus, d’oit l’on déduit qu’elles proviennent d’nn individu avancé en age. 
L’émail dentaire est du reste parl'aitement conservé, et présente par en
droits des pareelles de croútes dentaires fáciles á détacher; les racines 
adherent á la langue. Les dimensión» de ees dents n’offrent aueune par- 
ticulavité; mais, en raison de l’état d’usure de la couronne, l’on ne peut 
penser a prendre des mesures.

Table des mesures du femar de Saladero

Angle formé par la diaphyse et le col.............................. 120°

FONTEZÜELAS

1881. Squelette humam trouve en 1881, avec une carapace de fílijptodon, par 
M. Santiago Roth á Fontezuelas, province de Buenos Aires et conservé au 
Musée Zoologique de l’Université de Copenhague.

1881. Vogt, Cn., Squelette liuiiiaiu associé aux fílyptodoutes. Avec discussion 
(Mortillet, Zaborowski, Vogt). Jlulletiiis de la Société d'Anthropoloyic de Paris, 
3e serie, IV, 1881, p. 693-699.
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1882. Roth, S., Fossiles de la Pampa, Amérique dn Sud. 2'' Catalogue, San 
Nicolás, 1882. p. 3-4. (1« éditiou.)

1883. Vhíchow, R., Fin mit Gli/ptodon-Resten gefitndenes mensehliches Ske- 
let aus der Pampa de La Plata. Vcrhandliingeu der Eerliner Gesellseliaft fiir 
Anthropologie. Ethnologie und Urgeschiehte, NV, 1883, p. 465-467.

18S4. Burmeister, 41., Hemerkiingen in Hezitg auf die Pampas-Formal ion. 
Ibidem, XVI, 1884, p. 246-247.

1884. Kollmann, J., JIohcs Alter des Menschenrasseii. Zeitschrift fiir Ethno- 
logie.XVl, 1884, p. 200-205.

1884. Roth, S., Fossiles de la Pampa, Amérique du Sud. Catalogue ip 2. 
Genova, 1884, p. 5-7, pl. I. [2° édition illnstrée.]

1887. Quatrefages, A. de, Ilixtoire genérale des races Intmaines. Jntroduction 
ét l'éiude des races Inmiaines, Paris. 1.887-89, p. 85-86, 105.

1888. Roth, S., Petdmclitiingen iiber Entsteliiing mid Alter der Fampasfor- 
matíon in Argeiitinien. Zeitschrift der JDeiitschen geologisclien Gesellseliaft, XL, 
1888, p. 400.

[Donnée relative ñ l'existence de l’honnne dans la formation pampéenne 
supérieure, basée sur le présent cas.]

1888. Hansen, S., Lagos Santa Racen. En antlirapologisk Undersirgelse af 
jordfundnc Mcuiieskclerniugcr fra brasilianskc Usier. Metí et Tillaeg oni det 
jortlfunilne Menneske fra Pontimelo, Rio de Arrecifes, Jxt Plata. E Museo 
Liindi!, 1, 5, Kjmbenlmvn, 1888, p. 29-34, 37, pl. IV.

1889. Roth, S., Ueber den Scliiidel ron Pontimelo (richtiger Fontezuelas). 
(Brie/liehe Mittlicilung ron Santiago Roth an Ilerrn J. Kollmann). Mitfheílnn- 
geu aus ítem anatoniischeu Instituí ini Fesalianum zi< Basel, [1889], p. 1-4.

Reproduit a la fin de Ja partie anthropologiqne du présent travail.
1889. Ameghino, F., Contribución al conocimiento de los mamíferos fósiles 

de la República Argentina, Buenos Aires, 1889, p. 47, 66-67, 84-86.
1892. ViRCiiow, R., Frailía Ethiiiea .4 mcricana. Berliu, 1892, p. 29.

En 1881 (coniinunication personuelle), M. Santiago Rotli, qui s’occu- 
pait alors, déja depuis quelqnes années, de recueillir des fossiles paui- 
péens, tronve ¡i une 3‘ini-lieue (2 a 3 kilométres) du río Arrecifes, dans 
le parage appelé Fontezuelas *, le squelette assez complet d’un homine. 
II c*n écrivit a M. Charles Vogt et, quelque temps aprés, il ¡mbliait. llá
meme, dans le catalogue numéro II de ses collections (1882-1884; v. a. 
1889) des notes eomplémentaires et des rectiflcations au sujet de sa 
trouvaille.

1 Snivant Latzina (Diccionario geográfico argentino, 3a edición, Buenos Aires, 1889) 
la vraie ortliograplie est Fontezuelas, que nous adopterons, et non Fontizuelos, com
me Roth l’écrivait en 1889. Fontezuelos est Rancien nom, aujourd’hui inusité dn río 
Pergamino, qui, dans la partie inférieure de son cours s’appelle Arrecifes. Lo nom 
de Fontezuelas s’est conservé pour désigner le coin do pays compris entre les bourgs 
de Pergamino et d’Arrceifes, dans la proximité de la rivióre (Latzina, 1. c., et com- 
inunications verbales du docteur Santiago Rotli).
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L’endroit ou fut trouve le squelette se trouve situé sur le penchant 
d'ime ondulation de terrain, non loin de la riviere.

L’lnnuus ayant été dégradé par la pluie, la surface du loess restée li
bre laissa voir elairement les bords de la carapace d’nn Glyptodon, qui* 
M. Roth fit anssitót dégager. Du Glyptodon \\ ne restait aneuii os^sement; 
on ne put trouver que la carapace vide, le dos en bas. Cette carapace 
■enlevée, on découvrit, au méme nivean, un cráne. liumain, encore pourvu 
de sa máelioire inférieure; la partie supérienre du somrnet regardait en 
liaut et l’ouvrier qui exéentait le travail la prit pour nne calebasse. Les 
autres ossements étaient dispersé» ga et la, également au méme nivean, 
entre autres un fémur avec quelques débris du bassin. juste sous le dos 
du Glyptodon. «Les cotes étaient trés clairsemées; les vertebres cervica
les se trouvaient á un inetre et demi environ du cráne... les os du pied 
étaient diBersés de tous cótés, et il en manquait une bonne partie. Les os 
d’une des main» étaient eneore á leur place, ceux de l’autre main étaient 
dispersé». De la eolonne vertébrale, je ne trouvai que quelques débris for- 
mant une espéee de conglomérat et je les gardai ainsi avec la terre dans 
laqnelle ils étaient melé». La eolonne vertébrale, ainsi qne les autres 
ossements avaient évidemment été détériorés, avant d'etre eonvert» de 
terre; dans la plupart, il manque précisément la partie dure externe, 
tandis que la partie interne spongieuse s’est conservée». (Rotli, 1889, 
p. 2-3.)

Cette carapace de Glyptodon n’a rien ñ voir avec les débris humains, 
sauf en ce qui concerne leur contemporanéité, que néanmoins Hansen ne 
considere pas comme absolument demontrée (18SS, p.30, 37). «Lesque
lette, dit-il, a été tronvéñune distance d’environ 2 á 3 kilómetros du lit 
d’une riviere, dans nn terrain en ponte, ou la véritable conche pam- 
péenne formée d’une masse fine de sable et d’argile, n’était pas recou- 
verte d’humns, circonstance par elle méme extréiuement intéressante; 
de plus, les différents os n’étaient pas dans leur positrón naturelle; ils 
étaient, au contraire, disséminés sur une trés grande étendue, ayant été, 
parait-il, roulés de place en placea uneépoqueoñ leniveau de la riviere 
était beaueoup plus élevé». « Qnand méme il serait absolument certain 
que les ossements humains se trouvaient sous la carapace, continue-t-il, 
ce fait ne constitnerait pas eneore nne preuve positivo de la contempo
ranéité de l’une avec les autres, ni de l’antériorité des os humains. La 
conche pampéenne forme une masse tellement instable et peu compacte 
que les objets qu’elle renferme ne peuvent y conserver longtemps leur 
positrón premiére.»

A cette singuliére interprétation des cireonstances de sa découverte, 
Rotli (1S89) réplique avec assurance, et, serón moi, avec beaueoup de 
raison, que tous les explóratenos qui counaissent la, formation pam- 
péenne pour l’avoir étudiée personnellement, admettent la contempera-
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néité de l’liomme et des ces édenti®, et il eonclut en faisaut remarqiier 
que, pour expliqner d’une maniere simple et naturelle les particularités 
de sa découverte, il faut supposer qne le cadavre humain n’a. pas été en
terré par la main de l’liomme, pnisque, dans ce cas, la carapaeedu Glyp- 
todon anrait <lü infailliblemcnt étre brisée, au moins eu partie, pour 
creuser la terre, sans qnoi le bassin et le fémur de riiomme n’auraient 
pu prendre place au-dessous d’elle; au eontraire, il est á supposer que 
«le cadavre a été quelque temps exposé a l’air libre; que, le cadavre 
une fois déeomposé, les os se sont séparés et disséminés; les uns gvSont 
perdus, d’antres se sont détériorés en tont ou en partie; le reste enfin 
fut reeonvert graduellement par la poussiére que charriait le vent, et le 
fragment de carapace du Glyptodon vint plus tard, par l’effet duliasard, 
s’arréter an-dessus dans la position oü il a été trouvé ».

Ayant étudié personnellement les originaux a, Copenhague, je puis 
aftirmer, sans craindre de me tromper, que tous les débris du squelette 
proviennent indnbitablement de la formation pampéenne, et que toutes 
les particularités qu’ils présentent sont absolument identiques á celles 
que l’on observe dans les os des grands mammiféres si coimas, ainsi que 
du reste le fait remarquer expressément AI. llansen lui-méme (p. 31). lis 
ont la méme constitution séclie et spongieuse, sont tres frágiles, trés 
friables et d’une couleur jaunátre tirant au fbncé. Quclques-uns, par exem- 
ple les hnmérus, sont couverts dU incrustations ealeaires si earactéristi- 
ques, qui y adhérent fortement et ne peuveut étre séparées sans enlever 
en méme temps la surfaee de la lamina externa. D’ailleurs, la descrip
tion détailléc qne. AI. Roth a publiée de sa découverte et qu’il m’a répé- 
tée de vive voix á moi personnellement, m’a pleinement convainen 
de la contemporanéité du Glyptodon et de l’liomme de Fontezuelas.

Tous les os trouvés a Fontezuelas, ainsi que d’antres collections pa- 
léontologiques de AI. Roth ont été aehetés par M. le docteur Lansen et 
données par lui au Musée Zoologiqiie de l’Université de Copenhague, oü 
ils ont été décrits par llansen. Alais, déja antérienrement, avaient cir
culé par le mondg savant des notes relativos a cette deeonverte, lesqne- 
lles avaient donné lien a difluientes communieations. Al. Alrchow en eut 
eoimaissanee par la photographie origínale du eráne prise par Al. Roth 
lui-méme et qui lui rappelait les erónos des fanieux xttmbaiptix du Brésíl; 
AI. Kollmann prit méme des mesures sur la photographie; Al. Qnatrefa- 
ges (1S87) la reproduisit et en caraetérisa les propriétés métriques, et 
AI. Ameghino l’utilisa plus tard pour sa description. A la fin déla partie 
ostéologiqne de notre travail, dans le tablean eomparatif des restes hu
mains de la, formation pampéenne, nons insisterous sur les appréeiations 
postérieures de AI. Amegliino au sujet de cette trouvaille (1906). Toutes 
ces mesures et tous eos calculs ainsi que les conclusionsqiiel’ou en tiraitet 
les comparaisons que l’on établissait, furent reconnues lausses, aprés que



AI. líansen ent publié (1SSS) une description exacto des originanx memos, 
et AI. Vircliow s’éerie dans ses Craiiia Ethniea Americana « qnelles pré- 
cautions ne devons nous pas prendre, quand nous n’uvons á notre dispo
sition que des iinages et des descriptions, au lien des objets enx-méines! 
voilá ce que nous enseigne le cráne tant disenté de Fonteznelas, Républi- 
que Argentine». AL líansen ayant pu étudiei exaetement le cráne, en 
a publié dans son excellent travail de superbes dessins litbograpliiques 
qni remplacen! parfaitement l’original et que nous reproduisons ici (v. fig. 
12-15). Ce que Al. líansen dit au sujet des autres restes du squelette que 
AI. Roth a énumerés daos son catalogue numero II et que l’on conserve 
soigneusement au Alusée Zoologiqne de Copenhague, est fort peu de 
eliose, vu que, a l’époque ou il préparait son travail, on ne s’oceupait 
(pie du cráne et un peu du bassin, tandis que l’on négligeait presque 
complétement les autres os. Pour remplir eette laeune, j’entrepris done, 
vers la fin d’octobre 1901, pendant mon séjour eu Europe, uu voyage á 
Copenhague, oüjc reeus l’aceueil le plus bienveillnnt de A1A1. Junger- 
sen, AVinge. et S. Tlansen. AL Jnngcrsen aprés avoir mis á ma disposition 
les précieux objets, me permit de les étndier et meme de publier mes 
observations: AL AVinge no cessa un seul instaut de m’aider pendant 
le eonrs de mes investigations: qimnt á AL líansen il eut l’aniabilité de 
me laisser examiner de nouveau les objets deja étudiés par luí et de 
mettre méme a ma, disposition quelques instruments íuétriqnes. A tous 
ces messienrs mes remereiements les plus expressifs! .Tañíais de 111a vio 
je n'oublierai les delires tranquillos et lieureuses passées dans le eabinet 
d’études du célebre Japetus Steenstrup, au milíeu de la jolie métropole 
danoise!

CHAÑE

Le cráne de l'lioinme de Fonteznelas a été décrit et mesuré avec le 
plus grand soin par AL líansen, qui a fait au sujet de cotí© piéce anato- 
mique tout ce qn’il était possible de faire. .1c n’ajouterai done que peu de 
mots a, sa description. La, reconstruction du cráne est aussi satisfaisaiite 
que possible en raison du grand nombre de fragments qn’il fallaitréunir; 
la forme de la calottc cérébrale est bien reeonstituée comme l’a déja dit, 
ct avecraison, AI. líansen. La base et l’oeciput, depuis l’éeaille inférieure 
jusqn’au grand trou occipital, portent les marques d’nne compres- 
sion pofethume, qui d’ailleurs moditie á peine la forme du profil (L. N.). 
La région droite de l’oeciput déniontre également nn aplatissement pos
tílame et de nómbrense» fissures. « La partie supérienre du maxillaire 
droit avec l'arcade zygomatique et tout lo cóté gauche du méme maxil
laire se sont déplaeés vers l’intérieur, en liaut et en arriero, de maniere 
qne l’orbite gauche et le nez occnpent une position trop basse. On a com-
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plété artificiellement le bord extérieur de cette méme orbite, mais ilest 
évidemment trop court. Les fragments dont est composée la partie fa
cíale sont, ou bien brises a l’excés, ou bien, spécialement dans la región 
palatino, recouverts d’incrustations ealeaires (llansen, p. 32). » J’ajou- 
terai que toute la región maxillaire est trop comprimée en dedans et 
qu’elle en a pris nne position oblique. Pour cette méme raison, la limite 
entre les deux maxillaires snpérieurs est rejetée a environ 7 millimetres 
a, droite de la ligue sagittale, défaut tres clairement, visible dans la bello 
lithographie de AI. Hansen (voir figure 12), d’oii l’on déduit que le. 
prognathisme a été antrefois un peu plus prononcé. Alais, comme lefait 
remarquer avec raison AL llansen, les mesures de la calotte cérébrale 
ont pu étre prises avec exactitud e et sans erreur notable.

Le eran e adhére fortement a, la, langue; ilest de couleur sale, gris- 
jaunátre. Dans la. région pariétale il y a des incrustations ealeaires tres 
dures, d’une épaisseur de 4 millimetres dans certains endroits, qni ont se
paré du pariétal l’écaille de l’os temporal, en méme temps qu’elles aug- 
ínentent nn tant soit peu les mesures de la combe sagittale et transver- 
sale prises avec le ruban.

Les sutures (Hansen) ue sont plus reeonnaissables, sauf la suture. tem
pérale dont nous venons de parler; elles sont sans doute disparaos sous 
l’influence de l’áge avancé de l’individu, dont nous avons nne antro 
¡tronve eertaine par la grande usure des dents (Hansen).

D’ailleurs AI. Hansen, dans sa description (p. 33) s’exprime en géné
ral dans les termes suivants: Le eráne dans sa ¡flus grande longueur 
mesure 185 millimétres. Sa largeur máximum est de 145 ínillimétres 
entre les partios postérieures fort développées des pariétaux et la, région 
do l’apophyse masto'ídienne; mais la largeur dont on se s|rt pour caleulcr 
l’indiee céphaliqne se prenda deux on trois doigts en dessous des bosses 
pariétales et mesure 135 millimétres.

L’indiee céphaliqne, de 73,5, est alors doliclioeépliale; mais le eráne 
parait court, pareoque la courbure sagittale descerní assez brnsqnement 
en arriére des le tiers moyen, ee qui fait que le eráne rappelle les erónos 
esqnimaux et tehuelches. Jusqu’ici Al. llansen.

L’aplatissement déja mentionné de la, région pariétale et occipitale 
est d’ailleurs légérement asymétrique et plus prononcé á gauche qu’a 
droite (il se distingue clairement anssi dans les bolles figures qni ac- 
eompagnent sa description). Je ne crois pas qu’on puisse expliqner ce 
phénoméne autrenient que par la déformation artificielle!

L’aplatissement artificie! eommence á 2 ou 3 doigts en arriére du breg- 
ma, et la région des os pariétaux située an-dessns de la, région lambdo'íde 
est nn pen ereusée en forme de rigole. La déformation posthume me 
parait trés invraisemblable, parcequ’il serait curienx qu’elle se fut pro- 
duite dans l’endroit méme oh se tronve en général la déformation arti- 



licielle. En ontre, l’on ne enlístate dans eette legión absolument ancune 
trace de fisgares semblables á relies qui existent dans la región occipi- 
tale droite comprimée ajiles la mort ct sont infiltrées de cliaux. L’apla- 
tissement est néamuoins nn pea convexo en direction antéro-postérieure; 
dans la direction transversale, elle l’est bcaucouj) moins.

Al. líansen revient aloro sur la question de la liauteur de la calotte 
cránienne et ájente que si l’on calcule les indices entre le diamétre basi- 
lo-bregmatique (140 millimétres) et les máximums de longuenr (75mm7) 
et de largeur (102“n’9), nn trouve que ces indices se rajiproclient beau- 
couji de ceux des cránes de Somidouro des famenses envernes brésiHen
iles, dans lesquels nous avons comme índices 74,1 et 104,9.

II mentionné ensuite les circonférences assez remarquables (circonfé- 
renee liorizontale 520, transversale 315, antéro-jiostérienre 390 milliiné- 
tres) et le diamétre frontal mínimum (97 millimétres).

Enfin les dents sont usées, dit-il, et manqnent en partie; mais le 
maxillaire, assez liaut dn reste, n’est jias atrojihié. L’individu anquel 
ces os appartenaient était d’nn certain age, mais ce n’était cependant 
pas un vieillard; qiiant an sexe il ne jieut étre déterminé, quoique le fé
mur qui est bien conservé, acense des formes feminines.

C’est la ce que dit AI. líansen.
J’ai réuni dans le tablean suivant les mesures prises par lui avec le 

jilas grand soin et que j’ai confirmóos:

Tablc des mesures du cráne, etc., de Fonteznelas f»< •Ion il. líansen)

Millimétres
Longneur antéro-postérieur máximum.................................... 185
Largenr transverso máximum..................................................... 136
Largeur bimastoidienne.................................................................. 115
Largeur frontale mínimum...................................................... 97
Diamétre basilo-bregmatique....................................................... 140
Circonférence horizontale......................................................... 520

— transversale sns-auriculaire.......................... 315
— antéro-postérieure............................................... 390

Indice eéphalique..................................................... •................ 73.5
— vertical (diam. bas. bregm: long. ant. post.).. 75,7

— : Iarg. trausv. max.) 102.9

Fémur, longneur.......................................................................... 400
Tibia, longneur............................................................................ 330
Taille de l’individu............................................................  1515

Je passe maintenant a mes propios études :
Le cráne est asfcez gres et massif. Sa confignration externe rajijielle 

effectivement celle des eránes modernes telmelelies. et je me fais un



Fig. 12-13. — Cráne de l'untezn ltts, norma frontil lis ct occiptlalis. Selon líansen, 1. c., pl. IV



I’íg. 1445. — Crúor de Funt<-zurla¿, norma vertirá lis et la te ral i*. Selon Hansen, 1. c., pl. IV



262 —

plaisirde confirmer absolument l’opiiiionde Ai. líansen. Qnant aux crli- 
nes esquimaux, je les comíais trop peu pour me prononcer á lenr égard.

Si nous nous référons ala norma frontal™, il fait l’impression d’nn 
cráne robusto et massif, caractére du en général au faible bombement 
dn front et á la saillie tres prononcée des ares zygomatiques. Vers le 
liaut, le bombement dn front se retréeit de plus en Elns, sans arriver 
pourtant á former nne eróte frontale. Les arcados sourciliéres sont peu 
développéqs et réunies entr’elles par une petite élévation. Le bord su
périeur de l’orbite est minee et peu étiré; il n’angmente de volume que 
vers l’apophyse zygomatique. L’os frontal est trés régnliereinent bombé 
et ne présente ni eróte, ni bosses visibles; la racine dn nez est large et 
plato. Les orbites affectent une forme rectangnlaire évidente; la gauche 
est assez bien reconstruite, bien que son bord inférienr soit un peu trop 
hant. La fosse eanine est trés profonde; il n’existe pas de fosses pré
ñaseles.

La eonrbure antéro-postérieure étudiée dans la norma lateral™ est bien 
bombée et offre a deux ou trois doigts en arriero dn bregma l’aplatisse- 
ment dont nous avons déja parlé. La limite entro l’oeciput proprement 
dit ot l’écaille occipitale est saillante, les ares zygomatiques bien arqués 
et la prolongation de leur racine vers barriere, an-dessus de l’apophyse 
masto'ídienne trés prononcée.

Dans la norma terticalis; le cráne présente la forme d’nn ovale assez 
régulier; en avant, les arcados sourciliéres sont quelque peu guillantes; 
la saillie des bosses pariétales est moins prononcée. En arriero á gauche 
il existe nne légére asymétrie a cause de l’aplatissement déja tant de 
fois mentionné. Les ares zygomatiques sont trés cintres et bien visibles 
(voir fig. 14).

Dans la norma occipitalis, le cráne présente un peu la forme d’nn toit 
et les pariétanx sout quelque peu aplatis. Les bosses pariétales sont peu 
bombóes. La région des apopliyses mastoidiennes est tres saillante. Les 
bords latéranx de la figure occipitale divergent vers le bas. On ne dis
tingue plus que tres peu le relief de l’oeciput. II existe sans doute un 
toras occipitalis. D’ailleurs les ligues transversales inférieures sont en 
partie conservóos.

La norma basilar™ n’offre rien de remarqnable, le cráne étant trop 
dófectueiix. Les fosses mandibnlaires paraíssent pon profondes. Le pu
láis est rempli d’incrustations ealcaires massives.

Quant au sexe dn cráne, je ne puis pas en dire avec sécurité plus que 
n’en a dit Al. líansen. II n’est pas invraisemblable qu’il soit féminin. 
Les parties oü s’insérent les aníseles ne sont extrómement développées, 
ni dans le. cráne, ni dans les autres os; le cráne est de forme rnde et vo- 
lnminense, mais il ne faut pas oublier qne nous ne sonnnes pas en pré- 
senee d’nn cráne de l’Europe moderno civilisée.
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MANDIliULE

La niandibule n’a pas été (lécrit e par AL llansen. Elle présente corn
il® la boue séclie. une foule de fissures ]Bu perceptibles, et sa surfaee 
est recouverte d’incrnstations ealeaires laminiformes; ebe-est en géné
ral bien conservée. Lesapophyses coronaire et artienlaire du cóté gauche 
n’existent plus; ces deux mémes apophyses du cóté droit et snrtout les 
tingles mandibulaires et le bord postérieur de la branche ascendante sont 
lésionnés.

Cette mandibnle indiquerait nn iudividu du sexe masculin. Elle est

Fig. 16. — Courbure dn bord externe de la mandibiüc de Fontezuelas. (Gr. nat.)

assez robusto et massive, son corps est volumineux; les branches mon- 
tent dans une direction a-ssez rapprochée de la verticale. La région men- 
tonniére, vue de profil et de face est trés sabíante; vue d’en bas elle 
représente une ligue droite, ou, pour micnx dire, un bourrelet dont les 
extrémités sont les bosses mentonniéres, surinontées de véritables oré- 
tes horizontales qni limitent dans leur partie inférieure les fosses men
tonniéres d’ailleurs fort marqnées. Le tron mentonnier est situé de 
chaqué eóté a la hauteur du 2° prémolaire. La ligue oblique externe, 
quoique visible, n’est pas marqnée d’une fagon notable; le relief de la 
surfaee externe de la branche aseendante est apparent; lesangles, quoi- 
que lésionnés, sont saibants.

L’épine mentonniére située trés haut, a 11 millimétres plus ou moins.



— 264

du bord inférienr de la symphyse, mesures en projection; cette hauteur 
est cependant inférieure ñ celle que l’on constate dans les inandibnies 
de Chocorí et La Tigra (voir plus loin); elle représente un tubérculo 
bifurqué. Les fosses digastriques, pen profundes, sont séparées l’nnc de 
l’autre par une petite élévation. La ligue oblique interne ou mylohyoüle 
est fort saillante, eoinnie le sommet d’un toit. La coneavité des sillons 
mylohyo'ides est bien marqnée.

La branche ascendante est assez verticale et n’est pas particuliére- 
ínent large.

La courbure mandibulaire, vue d’en bas, présente une forme angn- 
leuse; la région mentonniére entre les denx bosses figure une ligue droi
te, ainsi que les bords des denx corps qui ne s’eftaeent (pie dans la région 
molaire (fig. 46).

Les dents sont tres profondément nsées. Les incisivos moyennes man- 
quent et les alvéolos sont remplis de ealeaires. L’ineisive droite externe 
est renversée vers barriere, de fagon qu’elle occnpe une position oblique 
et que sa racine ressort en avant de l’alvéole. La surfaee d’usure des 
canilles et des deux prémolaires qst oonvexe; sa moitié liuguale et su 
moitié buccale. sont á peu pros d’égale grandeur, eette derniére peut-étre 
un peu plus grande; la surfaee usée des deux premióles molaires est in- 
clinée, (le dedans en delmrs en forme de biseau dont le fil est externe; 
elle est irréguliéremcnt eonvexe dans la premiére molaire droite, tandis 
qne dans la premiére molaire gauche elle est concave. Les deuxiémes et 
troisiémes molaires n’existent ¡>lns, leurs alvéolos sont résorbées.

Les dents en général sont grandes; la forme de leur usure répond 
complétement a celle que l’on observe chez les indiens modernes de 
l’Amériqne du Sud.

Nous réunissons dans le tablean suivant toutes les mesures prises par 
nous sur la mandibule de Fontezuelas.

Table des mesures de la mandibule de Fontezuelas
Millimétres

Distance du condyle droit (milieu du bord postérieur) an bord autéro- 
supérieur de la symphyse (le condyle est un pen lésionné) pour le
moins............................................................................................................................ 110

Branche ascendante droite, liautenr prise du bord inférieur ñ. l’incisnre,
en direction para líele au bord postérieur........................................................... 52

Branche, largeur, pcrpeudiculairenient la mesure antérieure................ 37.5
Symphyse, hauteur, sans dents.................................................................................... 33
Symphyse, épaisseur máximum (sana l’épine mentonniére interne).......... 17
Distance du point de l’épine mentónuiére interne au bord inférieur de

la symphyse (en projection)................................................................................. 11
Corps, épaisseur dans la hauteur de la deuxibme hhitroisiéme molaire 16 
Aiigle entre le bord postérieur de la branche ascendante et le bord in

férienr du corps........................................................................................................ 115®
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OS DI' SQUELETTE

Des autres os du ■uelette de Fonteznelas, AI. líansen ne dit quefort 
peu de cliose; mais il ne laut pas oublier qu’a cette époqiie la, on ne 
faisait presqne aucun cas des os, á l’exception du crane. A’oiei ee qn’il 
éerit a la fin de son travail:

« Des autres os du squelette, ne se sont conserves que quelqnes-uns 
dans un état plus ou moins complot. Les tibias sont tres aplatis latéra- 
lement; lenr longneur est de 330 millimétres: celle de l’nn des fémurs 
est de 400 millimétres, dimensions qui correspond ent a un stature de 
lm515. .Te rappellerai ici (pie les os du loess pampéen de Alercedes, 
déerits par Broca, ont appartenu également á un individu trés petit, et, 
malgré le peu d’abondance et l'imperfeetion <lu matériel, il parait cepen
dant y avoir quelque motil'de supposer que la population la plus aneien
ne des pays de La Plata se rapprocliait beaueoup (le celle de Somidonro, 
formaut comme celle-ei nn membre de la race de Lagoa Santa, dont 
l’existenee doit étre regardée comme certaine, quoique le role de ee peu- 
ple, non moins que son age, soient encore enveloppés de la plus grande 
obseurité. »

Les fragments d’os dont se eompose eette trouvaillc et qne Fon a pu 
sauver, sont énnmérés dans le Catalogue n° II de AI. Roth et tous 
existent eneore. Ce sont, en plus du « crane et face presqne complets 
avec le maxillaire inférienr et quelques dents isolées », les suivants :

« Atlas complot, avec une partie de l’axis et la troisiéiue vertebre 
cervieale.
* « La eolonne vertébrale tout á fait ineompléte et eonservée avec la 

terre qui l’entourait.
* « Un certain nombre de niorceaux de cotes.

« Une bonne partie dn bassin, et entre autres les deux articulations 
coxo-fémoralüs.

« Quelques débris des omoplatos et des clavicules.
« Les deux liumérus dont un presqne complet et l’autre trés incomplet.
« Les deux radius incomplets, et
« Un eubitus, incomplet aussi. [AI. Roth dit par erreur: « Les deux 

cnbitus incomplets, et un radius, incomplet aussi. »]
« La main droite presqne complete; un seul os métacarpien, tous les 

carpiens, toutes les phalanges et phalangines; deux seules pbalangettes;
« La main gauche, tres ineompléte;
« Les deux fémurs, presqne complets;

* « Les deux rotules, incomplétes;
« Les deux tibias, presqne complots;
« Les deux péronés, tres incomplets;

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 18
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« Le ealeaneuin et le scaphoíde d'nn pied presqne complots; lesostar- 
siens et les phalanges, trés incomplets.
* « Une grande quantité de débris d’os dn méme squelette.

On ne pent ríen diré des piéces inarquées par moi avec un astéris- 
que; j’ai essayé une description dos antros.

ATLAS, AXIS ET TROISIÉME VERTÉBRE CERVICALE

Cette derniére tres incompleto. Ces trois os sont encore enveloppés de 
lcess, dans lenr position naturelle, et forment ainsi une seule piéce. 
L'atlas est tourné a droite et la téte doit avoir été dirigée dn méme cóté. 
Quand AI. liotli dit, qne le eráne a été trouvé le vértex en haut, eette 
position s’expliqne tres facileinent : le eráne s’était tourné á droite et 
incliné en avant.

Les vertebres sont tres frágiles et défeetneuses en méme temps et cela 
ne vant pas la peine de les séparer l’nnc de l’autre. Quand aux mesures,, 
on ne pent prendre que les snivantes :

Millimétres.
Atlas. Trou vertebral, diamétre antéro-postérieur................................................. 33

» diámetro transversal (entre les ungios formés par
Pare et la surfaee articulaire)..................................... 28

Vertebre totale, diamétre antéro-postérieur................................................ 44
» diamétre transversal (entre, les bords internes des

trous transversos).............................................................. 46.5.
Are autérienr, diamétre vertical................................................................. 9

» qiostérieur, diamétre vertical..................................................................... —
Axis. Trou vertébral, diamétre antéro-postérieur................................................ 20

» diamétre transversal........................................... .. .............. 25
Vertebre totale, diamétre transversal (entre les bords internes des

trous transversos)...................................................................... ....................... 42
Are, diamétre vertical......................................................................................... 12.5

L’atlas a le tron vertébral grand et le corps minee. L’axis est fort et. 
ses ares sont tres gros.

BASSIN

Les fragments dn bassin sont si mal conservé» que l’on pent dessiuer 
nniqnement la courbure de la grande échancrure gauche; ses ¡ingles 
sont trés fermés et paraissent indiquer nn individu du sexe masculin (fig. 
17). Le, contraste avee le. squelette de Frías est frappant (p. 219, fig. 2).

Dans le fragment droit dn bassin, et selon la íuéthode adoptée pour 
le. fragment de Frías, on pent dessiuer la conrbe dirigée perpendicnlai- 
reinent á la ligue arquée (fig. 18). La ligue est tres inarquée et bean- 
coup moins arrondie que. dans le fragment de Frías; elle eorrespond ab-- 
solument aux types modernes.
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Les restes suivants jiroviennent des <>s longs. Ponr les étudier j’ai jiris 
de jiréférence pour base mes reclierclies anjrieures «snr lesos longs de 
la population des líeihengriiber de la Baviére méridionale » *, qui ont été 
déja antérieurement utilisécs par d’antres investigateurs et spécialement 
par AL Klaatsch 1 2. Les os de Fonteznelas sont évidemment tres défee- 
tueux et ne permettent de prendió que quelques mesures.

1 Leiimaxn-Nitsche, R., Deber die tangen Enoehen der siidbayerischen Rcihengrdber- 
bevblkcrung. Bdtrage zar Anthropologie und Urgcschichtc Bayerns, XI, 1899, Souder- 
Abdruck, 92 pp.

2 Klaatsch, II., Die iclchtigsten Fariationcn am Skelct der fre ¡en enteren Extremitdt 
des Mcnsehcn und ¡tire Bedeutung fiir das AbstanimungsprMem. Ergebnissc der Anatomie 
mid Entwickelungsgeschiclite, X, 1900, p. 599-719.

IIUMÉKUS

O.stéo.scopie.— L'Juunérux droit (v. fig. 19) est reeouvert d’incrustations 
caleaires éjiaisses et fortement adliérentes. Le tubercule rnajeur man

Fig. 17. — Coutonr de la grande 
échancrnre sciatique du frag- 
ment de bassin de Fonteznelas. 
(Gr. nat.)

l'ig. 1S. — Courbe de la ligne arquée du fragment 
de bassin de Fontezuelas, (Gr. nat.)

que et l’épijihyse distale ainsi que la cavité olécránienne est défectueuse 
de maniere qn’il n’est pas possible de déterminer exaetement les lon- 
gueurs. L’os est d’une grosseur an-dessus de la moyenne, mais non ex- 
cessive, et s’étend en ligne droite: le bord interne vil de face forme une 
ligne droite presqne mathématiqne (v. fig. 19): il présente de jilus une 
face large, plañe et sans courbure convexo. Ni á l’oeil mi, ni d’aprés l’in- 
dice du diamétre de la diajihyse (indice 70.83) on ne constate une nota
ble plathybrachie, l’expression que j’avais adoptée pour désigner l’apla- 
tissenient de la «liajihyse (1. c., p. 35, note); ce termo me jiaralt pré- 
ferable á eelui de platynu'rie de ¡'humeras jiroposé ultérieureinent par AI.
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Klaatsch 1 et dont l’émnologie s’applique strictement au fémur 
signifie cnisse).

1 Klaatsch, II., Dle Fortschritte (ler Lchrc ron den fossilen liiioclicnresten des Mcn- 
sehen in den Jakren 1900-1903. Ergebnisse der Anatomie und Entwlekelungsgeschiclite. 
XII, 1902, p. 632.

La tubérosité pectorale et le V deltoíde sont en bou état: mais les tu- 
bérosités ne sont pas extrémeineut inarquées. Le sillón pectoral et l'in- 
tertubercnlaire sont d’une profondeur moyenne; le sillón radial est large, 
non convexe et forme une ampie sSrale. II n’y a pas d’apopbyse supra- 
condyloíde.

I)e ti meras gauche il ne reste que la partie moyenne de la diaphyse. Cet 
os présente les mémes particularités que l’lnunérus droit, bien que moins 
prononcés. Le sillón radial est direetement plat, la face interne de l’os 
est large, aplatie et rectiligne. II 11’y a pas d’apopbyse snpra-condyloide.

Ostéomctric.— Les diverses mesures que j’ai prises se trouvent réu- 
nies dans le tablean suivant :

Table des mesures des humérus de Fontezuelas
Droit Gauche

Millimétres Millimétres
Longueur máximum, environ.......................................................... 290 —
Largeur supérieure............................................................................... 47 —
Milieu de la diapliyse, diamétre máximum................................. 24 21

— diamétre mínimum................................. 17 16.5
— indice................................... ....................... 70.83 78.57
— circonféreuce............................................ 69 63

Circón fórence miuiuium...................................................................... 67 62
Indice des eircouférences diaphysiqnes........................................ 97.10 98.41
Indice entre la longueur et ¡'épaisseur......................... . ........... 23.10 —
Augle capito-diaphysique................................................................... 34.5° —
Angle de torsión...................................................................................... 14.6° —

De la comparaison de ces diverses mesures on peut tirer les couelu- 
sions snivantes:

L’humérus droit est tres court et avec sa longueur máximum de 290 
millimétres occupe le degré inférieur de l’éclielle. De plus il est massif, 
comme il ressort également des mesures tant absolnes qne relatives de 
la moitié diapliysique et de la circonféreuce mínimum. Le milieu dia- 
physique, avec ses 24 millimétres de diamétre máximum et 17 millimétres 
de diamétre minimum surpasse les chiffres ealculés sur mes 53 exein- 
plaires bavarois, dans lesquels jetrouvaisun diamétre de 22mm6 et lS“ml 
(p. 7), ainsi que eeux ¡iris sur 37 humérus droits provenant deslHbitants 
de la Souabe et des Alemans et qui niedonuaient senlement 21m3 et 16mm6 
(p. 34). La circonféreuce du milieu de la diaphyse avec 09 millimétres est 
¡flus considérable (pie. la moyenne de la circonféreuce 86mm2 des 53 humé- 
rus bavarois et celle de 61mm9 des 37 humérus des liabitantsde la Souabe et
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des Alemans. II en est de méme de la circón férence minimum. Nous avons 
ici 67 millimétres centre 62 millimétres (bavarois) et 61mm6 (souabiens 
et alemans); en outre 1’indice calculé entre la longuenr máximum (=100) 
et la eireonférenee mínimum donne lui-méme 23,10 eontre 21,01 et 19,5.

Sans doute le ealeul de eet indice, vu la déterminaison defeetnense 
de la longneur de l’os, n’est pas indisentable et, il m’a semblé bon d’éta- 
blir, senlement eitin grano salís une eomparaison avec les données d’an
tres autenrs. Voyez la table suivaute :

nmiÉRrs

& 9
Auteurs 1

tí
5

5 §
p

tí 
a o 

H-í 5

Souabiens et Alemans (11 cd, 8 ¿). 338,5 65,2 19,3 301,6 53,7 17,8 L.-Nitsehe
Franjáis modernes (14 a", 39 q). . 323,0 64,0 19,8 292,0 56,0 19,1 Rabón
Dolmen «Cave aux Fées », néol.

(17 o’. 7 -)........................................ 307,0 60,0 19,8 280,0 57,0 20,3 Rahon
Aneiens Canariens, eoll. Cbil ((>0 od,

92 ?)........................................................ 328,0 65,0 19,8 301.0 55,0 18.2 Raiion
Polvnésiens (13 cf, 3 317,0 63,0 19,8 288,0 57.0 20,8 So nlnrn o
Ntgres (41 od, 16 9).............. 296,0 62,0 19.8 282,0 57,0 19,8 Soularue
Cro-Magnon (1 o*, 1 321.0 64,0 20,0 334 ? 57,0 ? Raiion
Dolmens algériens (16 cd, 5 9)-- • • 319,0 64,0 20,0 288,0 55,0 19,0 Rabón
Période gauloise et gallo-romaine

(18 od. 5 9)........................... 320,0 66,0 20,0 297.0 19,5 Rahon
Aneiens Canariens. eoll. Musée Pa-

ris (81 cd, 34 9)- 325.0 65,0 20,0 296,0 54,0 18,2 Rallón
Arabes et Herbares (8 o’, 3 9) • • • ■ 315,0 63,0 20,3 304,0 56,0 18,0 Soularue
Aneiens Parisieus, cim. St. Germain

des Prés (37 o’, 18 9). 331,0 68,0 20.5 309,0 64,0 20,5 Rahon
Européens (19 o*. 4 5)................... 320,0 63,0 20,7 247,0 56,0 19,5 Soularue
Grotte d’Orrony, néol. (16 cd, 17 9) 314,0 65.0 20,7 29,3 58,0 19,5 Rabón
Bavarois (10 cd N. 331,5 20,8 L.-Nitsehe
Aneiens Parisién», eim. St. Jlarcel

(81 od, 26 9)..................................... 342,0 68,0 20,9 303,0 64,0 21,1 Raliou
Grotte Feignaux, néol. (11 cr', 26 9) 302,0 64.0 21,1 27.3,0 58,0 21,2 Rabón

304,0 63,0 21,3 279,0 58,0 21,8
Amérieains (22 od, 10 9)................. 306,0 64,0 21,5 282,0 59,0 20,8 Soularue
Fontczuclas................................................. 290,0 67,0 23,1 L.-Nitsche

1 Raiion, J., Iieelierches sur les ossements humains aneiens et préliistoriques en vue de 
la reeonstitution de la taille. Mémoires de la Société d’Anthropologie de París, 3° série, IV,
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L’humérus gauche est malheureusement défectuenx et l’on ne pent 
mesnrer sa longueur; inais la grosseur de son milieu, an eontraire de ce 
qui a lien pour l’lnimérus droit, n’atteint pas les mesures moyennes 
des humérus des lieihengriiber bavarois étndiés par moi. Le milieu dé
la diaphyse avec ses 21 millimétres de diamétre máximum et 46“m5 de 
diamétre mínimum, reste en dessons des 57 humérus bavarois auxquels 
correspondent 22nlIU4 et 17mm9 et méme des 37 humérus souabiens et 
alemans dont les iliamétres niesurent 20m“4 et 1 6mm4 respeetivenient. La 
eireonférence du milieu de la diaphyse (63 mm.) est également plus petite 
qne dans les humérus bavarois (65,3 mm.): mais, en revanelie, elle est 
plus grande qne dans les humérus souabiens et alemans, qui n’ont qne 
59mm9. La circonféreuce mínimum (62 mm.) est, au eontraire, plus gran
de, puisque dans les 57 bavarois elle n’a en moyenne que 61 ' 5 et dans 
9 souabiens et alemans elle n’a que 59m“0.

Les chiffres élevés qui représentent les mesures de la circonféreuce 
mínimum donnent l’idée de la massiveté des denx humérus: en effet le 
milieu de la diaphyse et les points de la eireonférence mínimum sont 
absolnment massifs, et en second lien ils varient ftn entre eux. Si, ce 
qui n’a pas encoré en lien, l’on calcule un índice d'aprés les deux cir- 
conférenees extremes, la eireonférence dn milieu étant égale a 100, on 
arrivé aux chiffres snivants :

Bavarois Fontezuelas
11 unieras

Droit Gauche Droit Gauche
Circonféreuce dn milieu....................... 66.2 65.3 69 63
Circonféreuce minimum de la diapliyse 62.0 61.5 67 62
Indice des eircouférences....................... 95.1 94.2 97.1 98.4

L’indiee, dans l’humérus bavarois est plus petit, la différence entre 
1<S eircouférences est par conséqnent plus prononcée et l’os parait plus 
é-légant; au eontraire celni de Fontezuelas est massif. Relativement aux 
humérus souabiens et alemans j’ai dñ les exclnre de la comparaison, pai
la raison que la eireonférence mínimum a pu étre mesurée senlement 
dans nn qnart des os dont la circonféreuce du milieu avait été deter- 
miné-e.

La différence en favenr du cóté droit du corps est frappante dans les 
humérus de Fontezuelas: dans les bavarois elle est insignifiante.

La largeur snpérienre de 47 millimétres dans l’humérus droit de

1892, p. 403-458. — La liste ci-dessus contient un extrait des chiffres de Ralion, prin- 
eipalement ceux qui, ñ cause du grand nombre des os étndiés, représentent les rno- 
yennes les plus rapproeliées de la vérité.

Sovlarue, J. M., Rceherelie» sur les dimensions des os et les proportions squeletti- 
qites de l’liomme dans les differentes races. Ilulletiiis de la Soeiété el’Anthropologie de Pa
ris, 4e série, X, 1899, p. 328-381. —La liste ci-dessus reproduit l’ensemble des chif
fres de eet auteur.
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Fonteznelas est moindre qne dans les bavarois (50r,lm5) et se trouve en 
relation avec la longneur de l’os entier qni est également moindre.

L’angle capito-diapliysiqne droit, mesuré en deux reptases difiérentes 

Fig. 19. — HumóriiR droit (a), cnliitns gauche (b) et radius gauche (c) de Fonteznelas

c

donna respectivement 31° et 35°, dont la moyenne 34° 5 est étonnam- 
nient petit; chez les indicas de la Terre de Fen, il varíe suivant Alartin 1

1 ÍLartix, R., Zur physiscken Anthropologic der Fcuerlandcr. Arcliiv fiir Antliropolo- 
gie, XXII, 1S94, p. 193.
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entre 49° et 59°, tenue moyen 54° ; chez mes bavarois, la moyenne est 
de 49°7; chez les souabiens et les alemans, elle est de 45°4. Martín , 
trouva 45 pour deux os liumérus Senoi et 41' pour deux femínea de la 
méme tribu; Tíeiiiecke 2 38 ’ a 52 ° eliez ses négres de. l’Afrioue Oriéntale. 
Je BSsidére la petitesse de eet angle comme un signe d’infériorité qui, 
peut-ótre, correspond au mouveinent presqne exclusivement antéro-pos- 
térienr de l’extrémité antérieure diez les quadrupédes. En effet, une 
surface articulaire qui se rapproclie davantage de la perpendiculaire a 
l’axe longitudinal de, l’os (dans ee caS l’angle capito-diapliysiqne est 
plus ouvert), donne certainement a l’os une plus grande facilité de nion- 
vements dans tontes Ies directions. 11 n’existe pa-s, qne je sache, de 
travaux á ce sujet, et cependant ils seraient tres instruetifs.

La tursión a été détermiiiée tres approximativement, en maintenant 
l’os dans une positrón vertieale snr une feuille de papier, et dirigeant 
alors le rayón visuel par tous les points nécessaires de l’os, on marque 
avec un erayon leur proyection sur le papier.

II ne peut naturellement pas étre question de mesures absolument 
exactes, et les deux angles varient méme considérablement l’un de l’au- 
tre; la premiére fois l’on obtint 41° (=139'), la seconde fois 27'"' (=153°) 
et connnHmoyenne, par conséquent 34° (=14G°). Dans tousles cas. l’on 
a toujonrs une eertaine base. Ces cliift'res oecupent un «legré inférienr 
dans la série lie ceux calculés sur des os modernes, comme on peut le 
voir par les tables de Lambert 3. L’on obtient ainsi un angle de torsión 
qni croit graduellement depuis les peuples inférieurs de l’échelle cul
túrale jusqu’aux peuples supérieurs, ct dont l’ouvertnre chez les euro- 
péens indique un véritable sant entre eux et les peuples qui forment les 
qnatre autres groupes géograpliiques, comme on peut le voir par les ta- 
bleaux eomparatifs de Lambert:

Angle de torsión de l’humérus selon Lambert

Océauiens modernes............................................................... 141.2
Africains modernes................................................................. 145.1
Asiatiques modernes............................................................... 149.1
Amóricaius modernes............................................................. 149.4
Enropóens modernes............................................................... 163.3

1 Martín, R., Die Iiilandstrimme der inalayischcn Ilalbinscl, Jcna, 1906, p. 593.

2 Reinecke, P., Ileschreibung elniger Itasscnskelette ans Afrika. Fin Ilcitrag zitr An- 
thropologie der deutschcn Sehutzgebiete. Arcliir fiir Anthropologic, XXV, 1898, SondOr- 
Abdrnck, p. 46.

3 Lambert, F., Ileitrag zm- Theorie der Torsión des Ihimcrus. Pliil. Diss. Ziirieh, 1904.
Je profite do Poccasion ponr déclarer, en faisant nne rectiiication a la page 75, 

que la snbstitution de Pare a pointes, par une aignille «l’acier euadraugnlairo a étó 
non seulement décrite, mais eneore inventóe par moi, sans la eollaboration de qni 
ee soit.



Je jrois devoir rappeh-r iei que l’liomme de Neanderthal (140° selon 
Lambert ou 145”selon Klaatsch, 1. e., p. 153) trouvé parfaitement sa place 
dans cette classification.

RA1I1US ET CUHITUS

II n’existe plus de ces os que des fragments des diajihyses; du radias 
droit une partie de la diaphyse distale et du radins gauche (fig. 19 c) une 
partía de la diaphyse médiale. Du cahitas droit il ne reste qu’nn frag
ment sans imjiortanceBt dn gauche (fig. 19 b) un morceau de la diaphyse 
médiale. L’on ne pent par couséquent dire que ¡ten de chose an sujet de 
ces os. En outre Fischer Q publié ses études fundamentales sur ces 
deux os de l’avant bras 1 ajilés moa séjour a Copenhague, et je n’ai pu 
m’en servir.

1 Fischer, E., Zur vcrgleichenden Osteologie der mcnschlichcn Voiderarmknochen. 
Corrcsjjoudenz-Rlati der Dentsclie» antlirojíologischcn Gcscllschaft, XXXIV, 1903. p. 165
170. — Espéce d’étude préliininaire.

Flsciier, E., Die Tariaiionen an Radins und Chía des Mensclien. Zeitschrift fiir 
Morpliologie und Anthropologic, IX, 1906, p. 147-247. —Tlus loin je me basural uni- 
quement sur ee travail.

liadlas. — Au sujet du radins, je notai a Cojienliague méuie, qu’il 
n’est jias fort et qu’il est assez droit. Selon les reeherches de Fischer (p. 
161), la détermination de la grosseur de l’os dans son milieu n’a ¡incline 
valenr et l’on est obligé de la détenniner en niesurant la eireonférence 
dans la partie la jilas gréle, jiuis entre le milieu de Los et l’épipliyse dis
tale; mais, lors de molí séjour a Copenhague, ce travail n’était pas en
coré publié et je mesnrai a eette époque «le milieu ajiproximatif de la 
diaphyse», qui, dans le. cas présent, différait a jieine de la circonféreuce 
minininm. Ales chiffres sont rénnis dans le tablean suivant; j’ai ájente
les chiffres que j’avais obtenus antérieiirement jiour les os bavarois, 
souabiens et alemans, uniquement dans le but de taire voir que la dit- 
férenee cutre les c-ótés droit et gauche du corps, dans les fragments de 
Fontezuelas, est jilus fortement jirononcé que dans les os d'origine alle- 
mande ; nolis avons constaté le méme pbénoméne relativement a l’hu- 
méiiis (j>. 27ü de ee travail).

Milieu appvoximatit de Fontezuelas
la diaphyse dn Radins Droit Gauche
Diámetro max. 15 5 12 5
Diamétre min.... 12 11
Circonféreuce. . 42 35

1’avarois Souabiens et Alemans

Droit < ¡aitclie Droit Gauche
16.1 15.2 14.5 14.5
12.2 11.6 10.8 11.2
44.9 42.5 40.3 40.9

Alalheureusenieut, il est impossible de détenniuer l’indiee longitndi- 
no-eirconférentiel, et les chiffres absolus de la eireonférence (42 et 35
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millimétres) ne siiftisent pas jionr donner nne idee* exacto de la grosseur 
de l’os; cependant le cliiffre absoln 42 millimétres jionr le radius droit et 
.35 millimétres jiour le gauche, rejirésente nne valenr moyenne, comme 
on pent s’en remire eompte jiar les tables du snjqilémeiit de Fischer; 
d'ailleiirsmémea l'mil mi l’os n’accnse pas unejiuissaneesjiéeiale. «Tontes

Fig. 20. — Contours dos radios humains, :/9 Gr. nat. (ct-e) selon Fislirr, 1. c., p. 107; (a) Honinio 
de Haden; (b) liomme de Neu-itecklcnbnrg : (c) ilumine de Néandcithal ; (ti) 11 omine do Krapina ; 
(a) Honniic <le Spy II; (f) Ilumine de Fonteznelas.

les formes naturelles des races humamos » suivant l’expression de Fi- 
selier (p. 143) ont les os plus greles que les formes eivilisées; mais le 
radios de l’liomnie de Neanderthal n’est jias dans ee cas; son índice lon- 
gitiidiiio-eireonférentiel tumbe dans le domaine des eliiffres máximum 
obtenus chez l’homme (Fischer, ji. 104). Les radius de Fonteznelas sem- 



blent oecuper une situation interinédiaire entre Ies formes cnltnrelles et 
Ies formes naturelles de nos jonrs.

La conrbnre de la diaphyse ne pent pas otro déterininée exactement 
a cause dn mancáis état de eonservation des épiphyscs. J’ai cependant 
essayé, de représenter, au moyen de la photographie et d'aprés la der
niére méthode indiquée par Fischer (p. 1 69), l’indiee de conrbnre, et j’ai 
obtenn nne premiére fois 1,6, um- antro Ibis 1,9, chiffres trés inférieurs 
qui surpassent cependant les mínimums obtenus ponr les Badois (1,5) et 
Ies Indiens de la Terre de Fon (1,0). Les chiffres moyens relatifs anx 
gronpes humains di* nos jonrs, entre lasquéis on n’observe pas de diffé- 
renees essentielles oscillent entre 2,5 et 3,2, tandis qne le groupe Néan- 
dertlial-Spy, s’en éloigne considérablenient par la conrbnre prononcée 
du radios (índice de 5,2 a 6,5). D’un autre cóté, bien que les calculs 
basé» sur la photographie nepuissent avoir qu’nne importanee trés rela
tive, cependittit la simple inspection a l’ieil nn suffit ponr en déduire la 
faible eoiirbure du radins de Fontezuelas. Que l’on compare le dessin 
ci-dessons qni représente, á cóté de la reproduction de la figure 1 a de Fi
scher, p. 167, les eontonrs du radins de Fontezuelas. Fischer n’a pas étn- 
dié le cas d’une différence éventnelle entre le cóté droit et le cót «pancho 
du eorps.

La photographie dn fragment de radins de Fontezuelas fait voir elai- 
rement que la saillie de la créte interosseuse, sitnée dans la moitié pro- 
ximale, et qui doit son existence a l’insertion d’une partie spéeiale dans 
le ligament interossenx (Fischer, p. 188) que l’on ponrrait appeler país 
mediana ligamenti interossei, se présente sous la forme liabitnelle et 
n’otfre anenn earactére distinetif.

Cubitus. — Dn fragment de cubitus gauche (fig. 19e)ilya nialheureu- 
sement pen de ehose a dire. Lors de mon Séjour a Copenhague, je notai 
qu’il est massif, assez fort et ne parait pas appartenir au radias récem- 
ment caractérisé. Comme dans le cas autérienr je pris également le 
« milieu approximatif déla diaphyse », puisquc senlement a uneépoque 
postérienre Fischer démontra qne cette mesure est sans valenr et doit 
étre évaluée comme ponr le radins, an moyen de la eireonférence míni
mum.

Cubitus gauche
Milieu 

approximatif de la diaphyse 
Fontezuelas Bavarois

Milieu de la diaphyse

Souabiens et Alemans

Diamétre máximum.........  16.5
Diamétre miuimum.........  13
Circonféreuce..................... 47

La comparaison n’a certainement pas une grande valenr et déinontre 
tont au plus que les mesures de l’os sont an-dessns de la moyenne.

Par la photographie (fig. 19 c),l’on voit qne la eróte interosseuse ang-
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mente de grosseur et forme une éminence. dans sa partie Boximale, 
mais je n’y ai pas pris de mesures.

Cette éminence forme évidemment la limite enbitale entre la partie 
proximale et la partie médiale du ligament interossenx (voyez Fischer, 
fig. 0, p. 188 et p. 275 de ee travail), tandis que l’élévation décritffi plus 
liaut de la eróte du radius, parait représente!- la limite radíale entre la 
partie médiale et la partie distale de ce ligament. La préparation déci- 
derait la question.

FÉMUR

Pour l’étnde des fémurs, les plus importants de tous les os longs du 
squelette humain, je me suis basé comme antérieurement sur mes re- 
elierches déja mentionnées au sujet des « os longs de la population des 
Reiliengraber de la Baviére méridionale », et en nutre. sur les travaux 
de Bertaux, 1 Ludewig 2 etBumüller 3. La dissertation de Liulewig pa
rait étre complétement tombée dans l'oubli, et cependant elle contient 
un excellent résnmé de tout ee qui a été écrit au sujet du fémur par les 
différents auteurs, jusqu’en 1893.

1 Bertaux, Th. A., L'liiiinérus et le fémur consideres dans les esperes ct dans les races 
huniaincs selon le sexe ct selon l’áge. Diss. mód. Lille, 1891.

2 Ludewig, W., Monographie des mensekliclien Oberseltenkelbeins. Med. Diss. Berlín, 
1893.

3 Bumueller, J., Das nienschliche Fémur iiébst Bcitragen znr Kcnntnis der Affenfe- 
mora. l’hil. Diss. Miinclien, 1899.

Des fémurs de Fonteznelas, le droit (fig. 21) est brisé irréguliérenient 
a, son extrémité proximale; l’épipliyse proximale manque presqne com
plétement; les condyles de l’extrémité distale sont jjatement lésionnés.

Les cois et les condyles du fémur gauche sont également défectueux,- 
il est cependant possible de déterminer sa longuenr et de prendió aussi 
les autres mesures les plus importantes.

La longneur máximum est ti gauche de 397 millimétres, tandis qne AI. 
líansen donne 400 millimétres. La longneur máximum dans la position 
nat urelle a été évaluél par moi a 39G millimétres, mesure eertainement 
exagérée, á cause dn mauvais état des condyles. La différenee entre ces 
deux mesures est en général plus grande et poní- cette méme raison je 
n’insisterai pas davantage sur la derniere d’entre ellos.

La longneur trochantérique absolne (Fontezuelas gauche 380 milli
métres) et la longneur trochantérique dans la position naturelle (Fonte- 
zuelas gauche, environ 380 millimétres), ont été prises antérieurement 
pour arriver a la détennination de la longneur du fémur, et afin d’éviter 
les erreurs que peuvent oecasionner dans l’évalnation de la longuenr du 



corps de l’os, les variations de l’inelinaison du col. Mais il ne fant pas 
oublier non plus les oseillations continuelles (le l’angle eondylo-diapliy- 
siqtie (Bumiiller p. 16), et par conséquent, ponr déterminer la longueur 
exacto dn corps, iudépendamment des denx angles, il fant, suivant ce 
niéme aiitenr (p. 15, 139), au lien de la longueur máximum, de la lon- 
gueur máximum dans la position naturelle, de la longueur troeliantéri- 
que et de la longueur trocliantériqne dans la position naturelle, mesnrer 
avee le ruban métriqne les longueurs diapbysiqnes (depuis l’extrémité 
supérieure de la ligue oblique jusqu’au milieu du bord supérieur de la 
surfaee artieulaire du genou). Je n’avais pas entrepris ee travail a Co
penhague, parca que le bord supérieur de la face artieulaire, á cause de 
sou motiváis état de. eonservation, ne pouvait étre déterminé avec exac- 
titude. Du reste, dans le cas qui nous occupe, il ne s’agit pas d’une 
statistique plus étenilue dans laqnelle on pent négliger la longueur má
ximum en raison de sou peu d’importauce, et n’attribuer de valenr qu’a 
la longueur diapliysique (Bumiiller, p. 19). Cet auteur lui-méme, danssa 
table I, a réuni les mesures de 350 fémnrs bavarois, d’aprés les lon
gueurs máximum, les longueurs máximum daus la position naturelle et 
les longueurs diapliysiques. Nous pouvons par conséquent les comparer 
avee facilité. Les chiffres uioyens de Bumiiller, en ce qni a. trait a la lon- 
gtieur máximum sont les suivants, dans lesquels il est á remarquer que 
chaqué quantité, snit une éelielle ascendante et descerníante de 10 
en 10.

Longueur máximum de 350 fémur» bavarois selon Bumiiller, 1. c., p. 23

Milliinr tres Millimétres o!
Groupos Moyenne 1°

X-380 370 0.57
381-400 390 3.14
401-120 410 10.29
421-440 430 18.57
441-460 450 34.57
461-480 470 22.86
481-500 490 8.00
501-X 510 2.00

Les fémurs de Fontezuelas, comparé» aux fémnrs modernes européens 
sont done trés courts; dans les fémurs bavarois, l’on u’observe ce pen 
de développement en longueur, que dans 3,14 pour cent des exemplaíres.

La coneordance qui existe avec le fémur de Neanderthal 1 est frap- 
paute, comme ou pent le voir par la table suivante :

1 Sciiwalbe, G., Der Neanderthalsehadcl. Bonncr Jakrbiichcr, Heft 1OG. Bonn, 1901, 
p. 67 ; Klaatsch, II., Das Gliedmaassenskelct des Neandertlialmensehen, 1. c., p. 131, 
donne 425 au lieu de 423.
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e

Fig. 21. — Fémur droit de Fontezuelas, vue antérieure

a

(a), médiale (b) et postérieure (c)



27!)



— 280 —

Fonteznelas
Gaucho

Neanderthal 
Gauche

Longneur máximum dans la position natnrelle euv.. 396
Longneur trocbantér. dans la position natnrelle env. 380

440.5
423

bien que dans le fémur de Fonteznelas, les mesures correspondantes 
soient un peu trop grandes (voyez ce qui a été dit plus liaut).

Relativemeut a leur peu de longuenr, les fémurs de Fonteznelas ne 
sont pas trés gros ; la circonférence médiale mesure, a droite 80 mm., a 
gauche 70 mm.; suivant les ealeuls de Bumiiller, la eireonférenee mo
yenne de 345 fémurs bavarois tót de 87,9 mm. Le eóté droit du corps 
est done en contradictiou avec les résultats obtenus par Bumiiller (p. 21) 
mais d’aceord avec mes ealeuls antérieurs, le plus fort. L’on comprend 
cependant que ces chiffres ne sont pas d’une absolue et qn’il est néces- 
saire de calcnler l’indice entre la longneur et l’épaisseur. Calculé selon 
la longneur máximum eet indice, dans le fémur gauche de Fonteznelas 
est de 19,899; calculé sur 345 bavarois (Bumiiller) il est de 19,53. Les 
fémurs bavarois sont done un peu plus grélos; les variations de l’indice 
ne sont du reste pas notables (Bumiiller, p. 21), ce dont on pent se ren- 
dre compte par la table suivante dans laqnelle je réuuis les principaux 
chiffres de I’ahon, 1. c., calculé» sur un grand nombre d’os fémoraux et 
j’en ajoute quelques autres.

Table componte selon les chiffres de Habón
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11OMME8 FEMMES
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Souabiens et Alemans (26 cb, 11 9)- 461,0 87,0 18,0 403,0 71,8 17,8 L.-Nitsche

Madeleine (1 O*).................................... 445,0 86,0 19,3 Rabón
Aneiens Canariens, eoll, Musée Paris

(76 cb, 33 °)....................................... 449,0

445,0

87,0 19,4 407,0 75,0

77,0

18,4 Rahon
Allée couv. de Mureaux (14 o*, 5 
fípoque gauloise et gallo-romaine

87,0 19,5 405,0 19,0 Rahon

(40 cb, 5?).......................................... 452, ) 88,0 19,5 401,0 80,0 20,0 Rabón
Aneiens Parisiena, ciin. St. Gerinain

des Bés (flcb, 10 7)..................... 450,0 89,0 19,7 410,0 82,0 20,0 Rahon
Aneiens Canariens eoll. Cbil (10 cb,

90 9)....................................................... 452,0 89,0 19,7 410,0 76,0 18,5 Rahon
Aneiens Bavarois (26 cb, 9 9)-. 468,0 92 19,7 422,0 82,4 19,5 L.-Nitsehe
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Table eoniposéc selon les chiffres de Rahon (suite et fin)
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Bavarois (316 cf + 9)....................... 145,4 88,0 19,7 _ _ __ Buniüller
Franpais modernes (62 o", 38 9) . . 441,0 88,0 19,9 396,0 79,0 19,9 Rali on
Dolmeus algériens (16 o", 8 9)-- • • 449,0 90,0 .20,0 405,0 78,0 19,0 Rallón

Cimet. franjáis de la Marne (15 o') 
Cav. fttn. dolmen, de Crecy en texin

452,0 91,0 20,1 — — — Rallón

15 cd, 9 9-..........................................
Anciens Parisiens, ciui. St. Mlreel

446.0 90,0 20,1 410,0 82,0 20,0 Kaliou

(71 Cf, 19 9)....................................... 450,0 91,0 20,2 413,0 82,0 19,8 Rabón
Grotted’Orrouy, néolith.(19 cf, 109) 438,0 89,0 20,5 406,0 80.0 19,7 Rabón

Spy (i cf)................................................. 430,0 95,0 22,3 — — — Rallón

Cro-Magnon (1 o')................................ 480,0 10,7 22,3 — — — Rabón

Solutré (1 o”).......................................... 452,0 83,0 22,8 — — — Ralion
Fontezuelas................................................. — — 396,0 79 1 19,9 L.-Nitsche
Neanderthal (droit)................................ 439,0 94 1 21,4 — — — Schwalbe
Neanderthal (gauche)............................ 440,5 96 1 21,8 — — Sehwalbe

1 Circonférence diaphysique moyenno.

2 Soularue, G. M., Iieeherehes, etc., 1. c., p. 334, 337, 343, 344. La table ci-dessus 
contient tous les chitlres de cet auteur.

Le fémur (le Fontezuelas nous offre done un indice moyen qui u’est 
uullement en rapport avec les chiffres élevé» que nous donnent les os 
diluvien» européens; Rahon qui découvrit ee phénoméne, critique ce
pendant leur valenr absolue poní’ diverses raison», de maniere que Vin
dico cutre la longueur máximum et l’épaisseur n’a pas réellement de 
valenr caraetéristilane.

Pour une comparaison plus ampie, je renvoie a la table suivante de 
Soularue 2 qui a cependant utiliséla longueur trochantériquedu fémur en 
position naturelle, et, comme Rahon, mesuré la circonféreuce mínimum 
á la hauteur de la bifurcación supérieure de la créte. Bien que, dans le 
fémur de Fontezuelas, j’aie mesuré la eireonférence médiale, je crois ce
pendant pouvoir comparer les chiffres obtenus sur les ñus et les nutres. 
L’indiee entre la longueur et l’épaisseur de l’hoinme de Fontezuelas,

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 19
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que celui-ci ait appartemi au sexe masculin ou au sexe féniinin, est aussi 
rajqiroclié que possible de celui des américains modernes:

Table eomposée des chiffres de Soularue

FÉMUR

HOMJÍES FEMMES

®

*3 Q-
¿P E O 5 
O ~ ~ cí 
— 9 C GC <p

® o
5 § 
á é 
§ = ■-» g .z c Q

® - G 
3 1 * 3 o.
3 ® £ 

eo •

0.

®
3

“.— 0 4.
3 —

ÍC 3 O 5

5 — 3

J § 5 =

® o3 G
3 3 
52 S c c o —
2 s 
ij

® . u
*-> 3 1 
C ® </: 
■„ 3 tf 

te -q® c 5 v o .r- 
i «i 
— ®

Negros . . . 423,0 76,0 19.1 404,0 67,0 19,1
Polynésiens ... . . 441,0 83.0 19,5 406,0 75,0 19,3
Arabes et Bcrberes.. . . 423,0 82,0 19,6 400,0 77,0 20.1
Asiatiques..................................................... 431,0 83,0 20,0 396,0 80,0 21,3
Européens .................................................... 443,0 86,0 20,4 409,0 78.0 19,8
Américains................................................... 416,0 84,0 20,5 386,0 77,0 20,3
Fonteznelas 1................................................. 380,0 79 1 20,8
Neanderthal 2 (droit). . 419,0 94 1 2°. 4
Néauderthal (gauche) . ............................ 423,0 96 1 22.7 — — —

1 Circonférenee médiale de la diaphyse.

! Schivalue, G., Der Xeaudertlialschiidcl, 1. c., p. 67.

3 Walkhoff, O., Das Fémur des Alenschcn und der Anthroponiorplien in sciner funk- 
tionellcn Gestaltuny. Wiesbaden, 1901, pl. VI.

4 Mikl'licz, J., Deber indíciduelle Dcrseliicdenheiten am Fémur und der Tibia. Mil 
Bcriicksiehtigiing der Plastik des Enicgelcnkes. Arehivfiir Anatomie und Physiologie, Aira- 
tomischc Abteilnng, 1878, p. 367-368. — Cité lelou:

5 lIiRSCH, IL IL, Deber cine Bccichuiig ztcisclien dem Nclyungswinkel des Sclicnkelhal-

Le col a gauche est visiblement court; mallieureusement il n’est pas. 
possible de prendre des mesures exactos.

Le fémur de Neanderthal lui-méme me parait suivant la jodie plioto- 
grajihie origínale de Walklioff3, avoir le col trés eoiirt, tandis (pie ce
lui de Spy me parait ¡i son tour relativemeut plus long. Nous verrons 
plus loin qiielle valeur il faut attribuer a ces difterentes longneurs du 
col. A priori, le pon de longuenr du col parait représenter nn caractére 
inférienr.

L’angle collo-diaphysique, avee ses 132° á gauche est trés onvert,. 
plus onvert que l’angle moyen mesuré sur 20S fémurs bavarois (127° 15 ‘, 
Bumiiller, p. 72) et correspond en tout á une. platyinérie assez pronon- 
cée (a gauche l’indice mériqne mesure 73,3, voyez jilus loin), comme 
Alikulicz 4 et jilus tard Kirsch 5 l’ont fait observer. Dans le groupe de
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Neanderthal, cet ¡ingle se rapproehe beaueoup plus de VaiBld droit. 
Comparous:

Neanderthal droit (Seliwalbe, I. <:.)........................................... 119’
— gancho (Sclnvalbe, 1. c.)....................................... 118°

Spy I (Klaatsch, 1. c.. p. 136) env............................................ 120°
Spy 11 (Klaatsch, 1. c., p. 136) env........................................... 115”

Le diamétre supérieur diaphysique Et trés aplati et présente un indice 
transversal bilatéral phltyniériqne de 73,3. Suivant les taliles des ra
ces (voir ¡>lus loin) eet Índice a toujours été considéré comme nne mar
que d’infériorité; les reeherches de Bniniiller n’ont lien ajontéá ce sujet 
et servent plutót a démontrer que la platymérie et Vindico pihistrique 
sont eu relation eompensatoire réciproque et nioi-méme j’ai éprouvé 
quelqnes doutes en présence de la grande variété existant dans les dií- 
férents gronpes. Les iéinurs de Fontezuelas présentent de plus a un de- 
gré assez prononcé la saillie latérale si fréqneinment unie á la platymé
rie angulaire (angulus lateralis superior d’aprés Klaatsch, 1. c., p. 132).

Indice menique

Anciens Patagons 1 (inoyenne).
Sujets de grande taille.. . . .

Río Negro...................
ChuJmt..........................
Santa Cruz ................

Snjets de taille moyenne.........
Río Negro...................
Chubut.........................
Santa Cruz ................

Sujets de petite taille, Río Negro........................................
Neanderthal 2 droit...................................................................

— gauche...............................................................
Spy 2 1 droit.................................................................................
— 11 gauche...............................................................................

Krapina 3 1....................................................................................
— II......................................................................................

Honmies
71,51
75,09
71,91
68,43
71,65

77,20
85,30
<80,50
80.00
74,40
71,8
70,7

Fenimes
74,93
76,07

75,05
70,58
74,78

La linea aspera, qui est extrémement large dans tout son pareours, se 
divise á droite (a gauche elle est trés défeetueuse) en deux partios, l’nne 
médiale et l’autre latérale; la partie médiale va se perdre daus la ligue

ses und dan Qucrsclinitte des Schaikelbeinschaftes. Anatomisehc Heftc, XXXVII, 1899, 
p, 671-680.

1 Verneau, R., Les anciens Patagons, Monaco, 1903, p. 201.

2 Klaatsch, 11., Das GUcdmaassenskelet des Neandertalmensehen, etc., 1. c.

3 Gorjanovic-Kramberger, R., Der dilu víale Mensch von Kragnna in Kroatien. 
Ein Bcitrag zur Paldoanthropologie. Wicsbadcn, 1906, p. 238.
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intertrochautériqne antérieure peu marqnée; il n’y a ríen a remarquer au 
sujet d’une ligue pectinée se dirigeant vers le petit trochauter; la par
tie latérale termine des denx cótés dans nne large tubérosité glntéale 
qui s’agramlit vers le haut d’une maniere ¡ten prononcée, sans qu’on 
puisse parieren propres termes d’un troehanter III; entre la tubérosité 
et l’angle latéral supérieur il existe, une excavation insignifiante qui 
ne mérite méme pas le nom de fosse hypotrocliantériqiie.

En avant, la région sitnée au-dessous de la ligue intertrochautériqne 
antérieure est profondément crcusée en forme de jatte; dans le fémur 
droit eette excavation a nne Lrofondenr que l’on rcncontre rarement.

La forme pilastriqne du milieu du corps de l’os, comme j’ai pu le 110- 
ter a l’a-il nn, n’est pas prononcée, l’indiee pilastriqne aecuse á droite 
112,42, a. gauche 112,50. Les variations de ces grandenrs sont réelle
ment colossales : dans les 20G fémurs bavarois de Bumiiller (p. 27) elles 
oseilent entre 72,5 et 13G,73; mais dans les divers exemplaires préhis- 
toriques, comme les variations entre les deux extremes sont inconniies, 
l’on ne pent eonsidérer les mesures existantes que comme nn terme 
moyen et dans le squelette de Fontezuelas, l’indiee pilastriqne comme 
assez élevé. Voici nn petit tablean comparatif:

Indice pilastriqne

Droit Gauche Autrnrs

Néanderthal.....................
( 100,0
( 101,6

101,0 Klaatseli Gl., p. 126
Scliwalbe, 1. c., p. 67105,1

Spy I................................ 103,0 — Klaatsch Gl., p. 126
Spy II................................ — 101,0 Klaatsch Gl., p. 126
Indiens Saladeros......... (66 resp. 65) 114,7 116,9 Matthews 1. c., p. 267,, t. 72
Anciens Pérnviens.. . . (16 + 16) 106,7 106,9 p. 266, t. 71
Indiens Sioux................ (24 + 24) 112,5 110,3 p. 271, t. 78
Autres indiens nordam. (23 + 21) 113,0 111,9 — —
Nhgres.............................. (6 + 6) 120,5 119,1 — —

C’est AI. Alichel 1 2 qni a ¡trouvé derniéremeut que la créte du fémur 
est un earactére typique pour l’liomme et produite par la statiou ver
ticale.

1 Mattiiews, W., Thc human bones of the Henicnicay collectioii iu. the Vnltcd Statcs 
Arniy lledical Muscuin at Washington. Memoirs of the. National Acadeiny of ttcienccs, 
VI, 1891.

2 Miciiul, II., Fine nene Methode zur Untcrsuchuiig lauger Knoehen und ihrc Anicen- 
dung auf das Fémur. Archín fiir Anthropologic, N. F., III, 1903.

La créte est du reste, comme nous l’avous déja, meutionnél extréme
ment large et la levre externe tres saillante. La jonction imparfaite 
des denx lévres doit étre considérée soit comme nne preuve de tliéro-
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morjihisme, ipil comme nn signe de la viguenr spéeiale de l’os, suivant 
ce que Buiniiller a noté dans sesos bavarois (p. 31 avant derniere ligne) 
et l’indice pilastriqne elevé est d’accord avec lni; d’ailleurs l’os n’est 
d’aucime facón robusto.

Broca1 lui-méme trouva dans les fémurs de Cro-AIagnon, la longneur 
et l’épaisseur de la. eréte tres extraordinaires. Dans la planchedeWalk- 
lioff déja citée, je n’ai pu malgré tout reconnaitre aueune particnlarité 
de la eréte des fémurs de Spy et de Néanderthal.

1 Broca, P., «Sur les ci-ánes ct ossements des Eyzies. Hulletins de la Société d’Anthro- 
pologie de raéis, 2e série, III, 1868, j>. 362.

Le plannm popliteum existe eneore en partie dans le fémur droit et 
est un peu coneave; sa lévre externe fait saillie extérieurenienten forme, 
d’arc et disparait Bnsuite brusqnement en s’applatissant (v. fig. 21 c), phé- 
noméne qui n’a ríen de partieulier et quel’on observe danstousles fémurs.

La surface antérieure, en dessns de la. ligne intercondyloidienne est 
assez plañe, formaut ainsi contraste avee les fémurs de Spy et Neander
thal, dans lesquels Klaatsch (Gl., p. 137), a décrit une fossa suprapatel- 
laris; dans des fragments modernes Klaatsch ne. la rencontra que rare- 
ment d’une eertaine profondeur.

Les os, observes de profil, sont comparables dans lenrs deux tiers in- 
férienres, a de véritables colonnes gréles qui décrivent une conrbe diri- 
gée en arriero depuis le liaut de l’extréniité distale de la tnbérosité glu
téale et s’applatissent ensuite fortement dans le diamétre sagittal. Pour 
obteilir des fémurs une photographie de profil dans laqnelle le bord 
latéral fut bien visible, je les fis placer dans une position oü les bords 
latéral et. médial de la fosse mentionnée jilus liaut, sitnée sous la ligue 
intertrocbantériqne (antérieure) se reconvraient mutuellement. L’on jiut 
obtenir ainsi une éjireuve ajqiroximative de la conrbnre du corps dn 
fémur, sa rejiroduction exacto n’étant plus jiossible, a cause de la tor
sión.

Cette déviation du corps dn fémur, sur la limite entre le tiers supé
rieur et le tiers moyen, s’observe également dans les trois cinqniémes 
des fémurs bavarois de Bumiiller (Bumiiller, j>. 40 et j>. 13) et, d’ajirés 
les reclierehes de cet investigatenr elle est due a un eftét jmrement mé- 
eaniqne prodnit sur la jiartie mécaiiiqueinent la jilus faible de tout le 
corjis de l’os; elle rejnésente done un état jiarfaitement normal.

L’angle de conrbnre de Bnmiiller (p. 38, 44), acense a droite 9°5, a 
gauche 8o. II est done plus onvert a droite, d’accord avec les résultats 
obtenus jiar Bumiiller sur 255 fémurs bavarois. La valeur absolne est 
assez élevée et corresjiond a l’indice jiilastriqne assez liaut. L’angle de 
conrbnre croit en général avee la valeur de l’indice jiilastriqne (Bumiil
ler, p. 38).
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Comme point (le comparaison nous rappelons ici la forte conrbnre an
térieure de la totalité des fémurs de Néanderthal et de Spy, qui d’ail- 
lenrs n’a ríen de conimun avec le type général de riiomme aetuel et de 
Fontezuelas *.

Je déterminai la torsión approxiniativement en placant l’os perpen- 
dicnlairement sur une feuille flepapier et indiquant a peu prés les points. 
D’exactitude absolue il ne pent. étre natiuellement question. La premie- 
re fois j’obtins un angle de torsión de 3S°, la seeonde fois 55°, dont la 
moyenne est de 40° 5.

Table (les mesures ríes fémnrs (le Fontezuelas

I hoit Gauche
Longueur máximum............................................. — 397

— trochantérique.................................. — 380
— máximum en position naturelle.. . . — 396
— trochantérique en position uatnrelle — 380

Largeur supérieure..................................................... — 80
Longuenr épiphysiquc supérieure................ — 88
Diamétre diaphysique supérieur sagittal.........  22 22
Diamétre diaphysique supérieur transversal . . 30 30
Indice mérique............................................................. 73.3 73.3
Circonférence de la partie sup. de la diaphyse 85 83
Diamétre sagittal du milieu de la diaphyse... 27.5 27
Diamétre transversal du milieu de la diaphyse 24.5 24
Indice pilastriqne. ........................................................ 112.23 112.50
Circonférence du milieu de la diaphyse............ 80 79
Indice longitndino-circoníércntiel

a) Circonférence mínimum : longueur má
ximum............................................................ — 19.89

b) Circonférence mínimum : longueur má
ximum en position naturelle................ — 19.9

(.) Circonférence mínimum : longueur tro- 
chantériqne en position uatnrelle ... — 20.8

Angle entre le col et la diaphyse........................ — 132°
— de torsión.......................................................... — 46°5
— de courbure........................................................ 9°5 8°

TIBIA

Les denx tibias sont l’un et fantre également mal conserves; les eon- 
dyles supérienrs sont en tres nmnvais état et les surfaees articulados 
senlement en partie eonservées; les malléoles inférieurs manqnent, et 
l’on constate en outre une fonle d’autres défectuosités.

Les tibias ne présentent ancun earactére notable. Ils ne sont pas longs, 
fait que l’on constate du reste dans les mitres os longs (lu squelette

1 WAi.Kuorr, O., 1. e., pl. VI.
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<le Fonteznelas. D’accord avec Alatiegka *, l’os gauche est un jieii jilus 
long; le droit est an contraire un jien jilus gros, comme il resulte claire- 
ínent de la mesure des circonféreuces. D’ajiiél l’indice longitudiiio-cir- 
eonférentiel, ils sont notablement jilus gros que les tibias souabiens et 
alemans, que. j’ai jiris jionr termes de coni jiara i son; dans la table de 
la jiage 45 de mon travail j’ai calculé l’indice suivant la distance des 
surfaces articulaires, pour obtenir une comjiaraison:

1 Fonteznelas droit.................................................................... 24.0
25 Souabicus ct Alemans droit et gauelie Q*.............. 20.15
7 Souabiens et Alemans droit et gauche .............. 20.06

Les chiffres de Ilalmn et de Soularue ne jienvent malheurcnsement 
j>as étre. utilisés, jiar la raison que <Bs aiiteurs eomprennent le nialléole 
dans la longuenr máximum.

Les tibias sont eu général étirés et la eourbe antérieure pon prononcée. 
La eréte antérieure forme une saillie externe en forme de lévre, veis le 
troisiéme qnart de l’os, qaractére que l’on observe fréquemment dans les 
tibias modernes; dans la jiartie sitnée en dessons déla tnbérosité ti
bíale, la eourbe est invine légérement concave, circonstance au sujet de 
laqnelle j’ai déja fait mes observations en traitant des souabiens et des 
alemans, 1. c. (p. 28).

Les tibias sont dans toute leur longneur notablement jilatyenémes et 
occnjient le degré inférieur des tables; en jilas de le faire au inilieu et 
en liaut du trou nourrieier comme cela s’est toujonrs fait jnsqn’a présent 
j’ai déterminé les diámetros sagittal et transversal, suivant le conseil 
de AI. Kirsch, également sur la limite entre le premier et le denxiéme 
tiers de l’os, lequel se trouve a environ une largeur de doigt an-dessus 
du trou nourrieier. Le point indiqué jiar Kirsch est en fait pour le ti
bia gauche celui de son plus grand ajilatissement. Dn reste le milien 
était lniméme pen aplati comme je l’ai constaté dans les 4 cinquiéines 
des tibias bavarois que j’ai étudiés (voyez aussi p. 31). Le fait d’étre le 
tibia gauche jilus jilatycnéme que le droit, est en contradiction avec 
mes résultats exposés plus liaut 1 2.

1 JIatieGKa, II., Deber Assymetrie der Extremitaten. I’rager Medieinisehe TToehen- 
schrift, XVIII, 1895, p. 567-569.

2 HlRSCll, II. II., Die mcchanische Bedeutung der Sehienbeiuform. Berlín, 1895, p. 93.

J’ajoute une petite table comjiarative.

Indice cnémique
Droit Gauche

Indiens Saladeros (44 46), Mattliews, table 74 ............ 62,7 63,6
— Sioux (24 -|- 24), Matthews, table 78 ................... 69,5 69,3
— de l’Amériqne du Nord (23 -|- 22), Matthews, ta
ble 78 ............................................................................................... 66,4 67,5
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b
Fig. 23. — Tibia droit de Fontezuelas 

^ue latérale (a) et antérieure (b)
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a b
Fíg. 24. — Tibia gauche de Fontezuelas 

vue latérale (a) et antérieure (b)
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Aneiens Patagous (snjets de 
taille élevée on moyenne) 
Vernean, 1. c., p. 205 .. .

Rio Negro.............................
Clmlmt . . .
Santa Cruz............................
Sus-brachycépliales............

Araucana (snjets de. petite taille).............................................

nomines
60,20
66.80
63.69
58,87
72,58

Fenimes
61,11
71,28
74,20

65.11

Quant a l’angle de rétroversion, j’ai pu le déterminer ">proximative- 
ment pour le tibia droit. Je plaeai l’os sur une feuille de papier raja-, 
son axe parallelemeut a une «les ligues et adaptant autant que possible 
une regle a la surface articulaire dn condyle interne, je tragai une ligne 
au crayon et mesurai l’angle formé par eette derniere avec la ligne du 
papier parallelemeut a laqnelle j’avais placó l’axe de l’os. Deux expé- 
riences suivies me dounérent presqne le móme résultat. L’angle ainsi 
obtenu anrait été assez d’accord avec celui «pie l’on obtient en s’eu 
tenant strictement a la tecliniuue de Alanoirrrier (voyez mon travail, 
p. S7-SS); mais ce n’était pas possible, a cause du manvais état de con- 
servation de l’os. Je crois devoir comparen l’angle obtenu parle proeédé 
si simple décrit plus liaut, avec, ceux iudiqnés dans les tables «les races.

La rétroversion est en tout cas tres prononcée et correspond entiére- 
meut aux degrés élevés des races inférieures.

Autenrs

Rétrorcrsion du tibia

Suisses............................................................... 7’6 Martín 1 *
Bavarois.......................................................... 8’8 Lehmaun-Nit sche á
Aneiens Parisién», cim. St. Marcel. . . 9’5 Jlanonvrier 3
Senoi................................................................. 10’8 Martín '*
Néolitliiques divers..................................... 11’2 Jlanonvrier 3
Aneiens Parisiena, cim. St. Germain. . 12’8 —
Parisieus modernes..................................... 12’5 —
Vénéznéliens, epoque precolombino , . 13’9 —
Souabiens et Alemán»............................... 14’2 Lelimann-Nitselie
Canariens........................................................ 16’0 Manouvrier
Néplitliiqiies d’Orrouy.............................. I6"0 —
Indiens de la Terre de Feu.................... 20’0 Martín 1
Californieus. . . . 20’0 Manouvrier
Fonteznelas...................................................... 22’0 Lelnnann-Nitselie

1 Martín, R., Zur physischcn Anthropologic der Fcnerliinder. Arehiv fiir Anthroiiolo- 
gie. XXV, 1894, p. 197.

! Lehmann-Xitsciie, R.. Deber die tangen Kuoehcn. etc., 1. c., p. 51.

3 ManoUVIIiei!, L., Mémoire snr la rétrorcrsion de la lite dn tibia ct l’attitude hu
mante d l’cpoqur quaternaire. Mémoires de la Société d’ Anthropologic de París. 2° série. 
IV, 1891.

' Martín, R., Die Inlandstiimme der malayisehcn Halbinscl. Jena, 1905, p. 634.
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Table des mesures des tibias de Fontezuelas

Droit Gaucho
Distances des surfaees articulaires............................................. 325 327
Limito entre le premier ct le deuxiéme tiers. Diam. trausv. 21 19

— — Diam. sagittal 36 36
— — Indice.............. 58.33 52.78
— — Circonféreuce 90 89

Hauteur du trou nourricier. Diam. transversal... ....... 21 19
Diam. sagittal........................... 36 35

— Indice............................................. 58.33 51.29
— Circonféreuce............................. 90 88

Moitié de la diaphyse. Diamétre transversal....................... 21 19
— Diamétre sagittal............................... 33 32
— Indice..................................................... 63.64 59.38
— Cireoufcrcnce...................................... 86 83

Circonférence minimum................................................................... 78 —
Angle de rétro versión...................................................................... 22° —

PERONÉ

Les denx fragments de la diapliysHmédiale dn peroné, senls restes qne 
nous possédions, sont d’une épaisseur moyenne, gréles, droit s et peu 
eannelés. Ils n’oft'rent pas de particularités. Alalgré le peu de valenr 
qu’elles pnissent avoir, je donne ici mes mesures, puisqne je me suis 
donné le travail de les prendre.

Table de mesures des peronés de Fontezuelas

Droit Gauche
Moitié approximative. Diamétre máximum................... 15.5 15.0

— Diamétre mínimum.................... 13,0 11.0
— Indice.................................................. 83.87 73.33
— Circonférence.................................. 44 43

Le péroné droit est done nn peu plus gros.

PROl’ORTIOXS

De la longueur des os des extrémités, quand il est possible de l’éva- 
luer, l’on arrivé a deduire quelqnes índices, tels qne l’indiee liuméro- 
fémoral et l’indiee tibio-féinoral.

L’indiee hnmérofémoral ne pent étre cálenle qu’approxiinativenient, 
parceque la longueur de j’húmerus droit ne mesure qu’environ 290 mil- 
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liinétres. De ce eliiffre et de la longueur máximum du fémur gauche 
dans la position naturelle (396 mm.) il résulte un Índice de 73,2 qni re
présente nne boune moyenne si l’on compare avee la table suivante :

Indice liumero-fémoral

Fontezuelas.............................................
Européens....................... ......................
Européens...............................................
Negres......................................................
Anstraliens............................................
Fuégnins.................................................
Naquada .................................................
Andamans...............................................
Negres.....................................................

Auteurs
73,2 Leliuianu-Nit selle
72,0 selon Martiu 1
72,2 Broca 2 3 * 5
71,6 selon Martiu 1
71,4 selon Martiu 1
71,3 Martín 3
70,5 selon Martín *
69,8 selon Martiu *
68,9 Broca 2

1 Martín, R., Die Inla>idst<imme der malayísoken Halbinscl, Jena, 1905, p. 643.
2 Broca, P., Sur les proporlioni rclatires des membres supérieur» ct des membres in- 

féricurs chez les Negres et les Européens. Bulletins de la Société d’Antliopologie de Paris. 
2° série, 11, 1867, p. 650.

3 Martín, R., Zar physischen Anthropologie der Fenerlaitder. Archir fiir Anthropo
logie. XXII, 1895, p. 201.

‘ Mattiiews, IV., Thc human bones of the Hemenicay Collcetiou, etc., 1. c., p. 258.
5 Topinard, P., Elemente el’anthropologic générale, Paris, 1881, p. 1045.

c Martín, R., Die Inlaudstdmme, etc., 1. c., p. 642.

L'iudiec tibio-femoral, calculé entre la longueur máximum du fémur 
gauche, dans la position naturelle et la distance des surfaees articulaires 
du tibia gauche, est de 82.6, chiffre tres comparable avec les données 
des nutres autenrs:

Indice tibio-fémoral

Autenrs
23 Indiens Saladeros.. . 84,4 Matthews 4

5 Indiens sndaméricains......... 84,1 Topinard 5
Australieus ................................. . 84,0 selon Martín 3
Fuégnins 0*............................ . . 83,0 Martiu 3

32 Negres.......................................... . 82,9 Topinard 5
Fontezuelas. . . . . 82,6 Lehmann-Nitsehe

3 Australiens .............................. . 82,1 Topinard 5
77 Européens................ • '81,1 Topinard 5

Fuégnins O............................... . . 80,8 Martiu 3
10 Fuéguius..................................... . 80,4 Topinard 5

5 Cbinois............................ . 80,2 Topinard 5
21 Européens................................... . 79,7 Topinard 5

llommo de Spy.......................... . 78,2 Martín 3
1 Esquimal................................... . 78,7 Topinard 5
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Je n’ai pas ájente les chiffres de Soularue, ]Hrcequ’ils sont bases sur 
une teehnique différente de celle de Topinard qni cependant utilisa le 
méme matériel des collections de Paris ! Soularue comprend le malléo- 
le du tibia dans la longneur, Topinard non; c’est ainsi que s’expliqnent 
les différeuces de 3 ou 4 unités dans les índices cálenles sur le méme 
matériel.

TAILLE

Enfin, j’ai de plus calculé la taille, suivant la métliode de Manouvrier ’, 
ponr le sexe maseulin et le sexe féminin, en raison de ce que le sexe du 
squelette qui nons occupe ne peut étre déterminé avee exaetitude. La 
longneur des os des extrémités prend place exaetement au milieu des 
chiffres calenlés par Manouvrier pour le sexe £, tandis qu’ils oceupent 
les extrémités supérienre et inférieure de la série des chiffres corres- 
pondant au sexe f et eu partie ne les atteignent méme pas, d’oñ je con
cias, selon toute vraisemblance, qn’il s’agit d’nn individu du sexe fé
minin. Néanmoins, il ne faut pas onblier qu’on ignore absolument si les 
proportions du corps prises sur les l’Taneais du Sud sont applicables aux 
aneiens américains.

Le calmil de la taille donne les résultats suivants:

Millimétres

Huuiérns droit, longneur máximum, environ.............. . 290 -)- 2 = 292
Fémur gauche, longneur máximum..................   . 396 + 2 = 398
Tibia droit, distance des surfaces artieulaires.. . .
Tibia gauche, distauce des snrfac.es articnlaires..

JTommes FemíneaTaille calculée il'nprés

L’humérus.................................................................. lm553 lm543
Lo fémur..................................................................... 1 552 1 513
Le tibia...................................... .. ......................... 1 564 1 540

Moyenne : lm5J>6 0,02 = lm536 ; 1“532 — 0,02 = lm512.

Si l’on considere le sexe de l’individu comme 9? notre cliiffre lm512 
est presqne exaetement d’accord avec celui de Hansen, lm515.

1 Manouvrier, L., La détcrmination. de la taille d’aprés les grande os des membres. 
Ménioircs de la Société d’ Anthropologie de Paris, 2° série, IV, 1892, p. 347-402.

Résumé sous le méme titre daus la Reruc mcnsuelle de l’Acole d’Anthropologie de 
Paris, II, 1892, p. 227-233.

snrfac.es
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OS DE LA MAIN ET DI' l’IED

Je me propose d’étudier iei uniqiiement les os complots, laissant 
absolmnent de cóté les fragments ainsi que les plialanges termina
les. a ilion avis, indéterminables. J’ai ¡trie les diverses mesures de la 
méme maniere que MM. Pfltzner 1 et Leboucq (v. son étiide insérée 
dans le présent travail), c’est-a-dire de surfaee artieulaire a surfaee arti- 
enlaire, en ayant soiu de placer entre parenthéses a cóté de mes chiffres, 
comme du reste, AL Leboucq l’avait fait ponr les siens, les valeurs don
nées par AL Pfttzner dans sa deuxieme série plus complete que la ¡te
miere; j’ai adopté en outre la forme fractionnaire, dans laqnelle le nu
mératela’ représente le sexe nnHmliii et le dénominateur le sexe féminin. 
La comparaison entre les os de Fontezuelas et les os européens mo
dernes est alors trés fucile.

Abréviations employées dans les tables snivantes :

Me = Méta c arpien
Mt = Métatarsien
Pb = Phalange basale 
Pin = Phalange médiale
Pt = Phalange termínale

Table des mesures des os de la main de Fontezuelas

Main droite

1 n in IV V

/17.6X ZI8.6XP.t.l6.5(—0) P.l.lG.Ó^ p. t. — p. t. —

Z23.6X Z28.6X Z27.3X , Z19.2X
p. t. — P.in.24.5^J P.m.25.0^) P.m.19.5^) P.m.l/.O^J

/20.4\ Z38.8\ Z43.5X Z41.0XP. b. 26.5 (^) P’33-0 \3<ñ9.) P.b.40.°^—) p-b- P.b. —

/(>2.9\ , 56.(>\ /52.8\
M.c. 11.0 I — M.c. — M.c. 62.0 r M. e. 56.0 —-. M. c. 51.5 ——\H.l / \59.4/ \53.6/ \49.8/

1 Pfitzner, P., Rcitrage zar Kenntnis des menschliclien Fxtremitatenskclett. V. An- 
thropologischc Bezieliungen der Iland- und Fussmaassc, Morpliologisehe Arbcitcn, II, 
1892, p. 110.



295

Table des mesures des os da pied de Fonteznelas

I n Til IV V

7’ted droit

P.b. 25.0
29.fi \ 

<27/7 / P.b. 25.0
/21.!l\P.h.oS.O^J , 23.351>-b- 22-° (aT.Ó) P. b. —

JI. t. 55.0 <57.0/ JI. t. - M. t. JI. t. — Jl. t. —

Pied gauche

P. b. 25.0
<29.fi\
27/ ' P. b. - P.b. P. b. — I>. b. —

JI. t. 53.5
60.2-

1.57.0/ JI. t. JI. t. — JI. t. JI. t.

Les métacarpiens de la, main droite, a exception dn ponee, eorrespon- 
dent jiar eonséqueiit, en longuenr, aux chiffres moyens calenlés jionr le 
sexe masculin; ils sont en effet trés longs, mais, comme il est fucile de 
le constater, ils sont aussi trés gréles et sous ce rapport, ils réjiondraient 
au sexe féminin. Le métacarjiien I est au contraire tres conrt (41,0) et 
íi’atteint jias la moyenne fémininc qui est de 41,1.

Ces résultats sont complétement d’accord avec cenx de Pfitzner (p. 144): 
« Les doigts, comjiarés avec le métacarjie, sont relativemeut jilus eonrts 
chez la femme que chez l’lioinme; au contraire le peu de longuenr du 
jiouce résulte surtont dn jien de longneur dn métacarjiien». Si nous 
comparons les jdialanges si coartes de Fonteznelas, nous ponvons 
afflrmer que: la longneur de ees phalanges est réellement minime et 
n’atteint jias la moyenne ualeulée jionr le sexe féminin.

La jihalange basale du ponee spécialement est trés coarte, caractére 
eoiujilétemeiit en harmonio avec le jieu de longneur du niétarcarjiien 
correspondant. Le peu de longneur du jiouce est, suivant Pfitzner 
(j>. 131) un caractére féminin de toute évidence.

L’index est, au contraire, d’nne longuenr frappante, et réjiond parfai- 
tement a la tliéorie de Pfitzner, qui aflirme (p. 135) que chez la. femme le 
doigt en question est relativemeut jilus long que eliez l’homme; rernar- 
quable est surtont la longuenr de la jihalange médiale, comme il résulte 
de la división des différents doigts d’ajirés le pourcentage général 
(voir plus loin et aussi les tables).

La longneur extrémement minime de la jihalange médiale IV est trés 
frajipante et inénie inexjilieable.

En égard ii la grosseur des phalanges, j’ai observé qn’elles sont tontes
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gréles, a l’exeeption de la phalange médiale du doigt du milieu. (’ette 
phalange est relativement plus gro.fee et plus robaste qu’elle ne le de- 
vrait, eomparée avec les nutres phalauges de la méme main. Le méme 
fait est mentionné par AI. Pfltzner. La phalange médiale, eomparée avee 
les denx nutres, est également trop e.ourte; ces derniéres sont done re
lativement pluslongues:

División des doigts (longueur totale = 100)

in
Fontezuelas Européens Fontezuelas

¡ 20-5 , \
20.9 «'o (.19.8 ° 20.2 o/o

31.0 o,o (.3L8 ° °) 30.7 «o

48.1 o/o
¿48.0 \ 49.1o/o

n
Européens

Qiwit an squelette du pied l’on pent dire inuqucment ee qui suit: la 
longueur des phalanges básales n’attoint pas absolmnent la moyenne 
féminine de Pfltzner; le métatarse et la phalange basale du gros orteil 
sont relativement trés eonrts, circonstance rarement observée dans le 
matériel étndié par Pfltzner et dans lequel la phalange basale I se trou
vait qnelquefois senlement égale en longueur ¿i la phalange basale II 
(p. 155-15G); en général le probléme de la longueur relative du gros or
teil dans les denx sexos n’est pas définitiveinent résolu (Pfltzner, l>. 107).

SAMBOROMBÓN •

1882. Squelette humain trouvé en 1882 par Enrique de Caries sur les bords 
du Samborombón, province de Buenos Aires, conservé au Musée de Va
lonee.

1884. Buiímeister, IL, Ilemerluingen úi Bezug auf dic Pampas-Formation. 
Verhandhingen der Berliner Gesellseliaft fiir Anthropologie, Ethnologie und Ur- 
gesehichte, XVI, 1884, p. 246-247, spée. les derniéres ligues.

1889. Ameghino, F., Contribución al conocimiento de los mamíferos fósiles 
de la República Argentina, Buenos Aires, 1889, p. 47, 66, 85.

1889. Roth, S., Beber den Schadel ron Pontimelo (richtiger Fontezuelas). 
(Briejliche Mitthcilnng ron Santiago Roth an /[errn J. Kollmann). MíttheUun- 
gen aus dent anatomisehen Instituí ini Vesaliannm zit Ilasel, [1889], p. 9.

Réproduit a la fin <le la partie autliropologique dn présent travail.
1890. Vilanova, F., L'lionime fossile du Río Samborombon. Congrés inter- 

national des Amérieanistcs. Compte rcmln de la VIIIo session tenue d Paris en 
1890, p. 351-352.
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Cette découverte fut tres laeoniquement signalée par Burmeister et 
lloth lui-méme n’en fait mention «pie tres incidentellement. Ameghino 
raconte avec détails les cireonstances dans lesqnelles ent lien cette dé- 
converte : En 1.882, Enrique de Caries, naturaliste voyagenr dn Mnsée 
National de Buenos Aires, exhuma dn pampéen supérieur du río Sam
borombón, province de Buenos Aires, un squelette linmain presqne eom- 
Rlet. Les rives du Samborombón, un pen avant sa conflnenee avec l’a
rroyo Dulce, sont formóos par un escarpement plus on moins perpendi- 
cnlaire (barranca) de 3 a 3"'5O de hautenr, composé de hess pampéen 
supérieur intercalé de couches lacustres d’une couleur janne-verdátre 
(lacustre pampéen). C’est dans nne de ees conches, d’nne puissanee de 
40 a 50 centimetres qne fut trouvé le dit squelette linmain a une pro
fondeur htale de deux métres. Ce squelette est presqne complot; du 
crane il n’existe qui1 la base, une partie de la región postérieure et la 
mandibule.

Les ossements conservaient encore la sitnation dans laqnelle ils 
étaient articulé», malgré qne le squelette était séparé en deux parties. 
Le tronc, portant les extrémités sujiérieures et le cráne était séjiaré du 
bassin et des extrémités inférieures jiar une distance d’nn métre envi
ron. L’nniqne partie mise á découvert jiar les eaux était le cráne et pour 
cette raison il n’en reste qn’un fragment relativement jietit.

On ne déconvrit rien de ¡ilns dans la méme conche, mais dans le lit de 
hess situé en dessns et épais d’environ un métre on trouva la base dn la 
ramnre d’nn grand cerf et nne máelioire inférieure d’nne. espéee de Sce- 
lidotJierium.

Tontes ces données m’ont été personnellement confirmées par M. de 
Caries.

Ameghino ne jiut voir que superficiellement ces restes humains; il fut 
snrpris de la petitesse de cet individn probablement du sexe féminin; 
la eolonne vertébrale avait 18 vertebres dorso-lomba i res, dont 13 dor
sales, anomalie extrémement rare chez les races modernes, mais que 
doit se présenter assez fréqnemment eliez les races primitivos et cons- 
titne indubitablement un caractére constant de l’nn des ancétres de 
l’homme. Le sternnin est perforé (Ameghino ne se sonvient plus d’ail- 
lenrs á quelle liauteur de l’os, si dans le corps ou dans l’appendice), par- 
ticularité trés rare aussi parmi les races modernos; la mandibule est 
jmissante et massive.

Les commnnieations de Vilanova, qni parla de ce squelette an 
Congrés des Américanistes temí a Paris en 1S90, ne sont pas plus 
coinjilétes. II ne fit que repéter les indieations d’Ameghino, en insis- 
tant snr la grandeur de la mandibule dont les apojihyses articnlaires 
sont nn pen obligues «pour faciliter le nionvement il’avant en arriero, 
ce qni, avec le genre d’nsure que présentent les couronnes des dents, 

20REV. MUSEO LA PLATA. — T. I.
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indique le régime frugívoro de l’individu. Le trou occipital oceiipe nne 
position plus en arriere que cliez les domines civilisés ce qui donne- 
rait une position quelque peu oblique an corps. »

Les données antérieures confirment d’une faeon eertaine : l’augiueu- 
tation a six du nombre des vertebres lomba ¡res, aux dépens des verté
bres sacrées, circonstance considérée comme un signe réel d’infériorité 1 2; 
la. fréquence de la. perforation du sternum (comme perforation dn corps) 
diez les indiens actuéis de l’Amérique du Sud (ten Kate sur 120 ster- 
nums examinés au Musée de La Plata, constata. 16 cas de perforation 
du corps de l’os, c’est-a-dire 13,3 pour cent); et enfin l’usnre de la eouron- 
ne dentaire si commnne aujourd’hui cliez les indiens de l’Amérique du 
Sud.

1 Wiedersiieim, Ii., Der Dan des Menselien ais Zcugnis fiir scine Vergangenheit, 3. 
Auflage, Tiibingen, 1902, p. 36.

2 Ten Kate, II., Sur quelqnes points d’ostéologie ethnique ¡mparfaitemciit eonnus. Re
vista del Musco de La I'lata, VII, 1896, p. 271-272.

Une étude complete des restes de riiomme pampéen qni sont allés 
s’écliouer au Musée de Valence, me parait promettre des résnltats inté- 
ressants, puisque, de son age géologique, il n’y a pas lien de donter.

ARRECIFES

1888. Cráne humain, découvert en 1888, par M. José Monguillot á Arrecifes, 
province de Buenos Aires, sur les bords de l’arroyo Merlo, et conservé au 
Musée Etbnographique de la Faculté de Pbilosopbie et Lettres de l’Univer- 
sité de Buenos Aires.

1SS9. Ameghino, F., Contribución al conocimiento délos mamíferos fósiles de 
la República Argentina, Buenos Aires, 1889, p. 67, 85.

1906. Amegiiino, F., Les formutions sédimeiitaires du crétaeé supérieur et du 
tertiaire de Patagonie arce un parallélc entre leurs faunos mammalogiques et cel
los de rancien continent. Anales del Museo Racional de Jluenos Aires, XV, 1906, 
p. 446-447.

1907. Leiimann-Nitsciie, R., El cráneo fósil de Arrecifes, provincia de Buenos 
Aires, atribuido á la formación pampeana superior. Publicaciones de la Sección 
Antropológica de la Facultad de Filosofía y Letras de la Universidad de Bue
nos Aires, número II. — Sous prqsse.

Amegliino ent l’obligeance de ine donner verbalement quelqnes ain- 
pliations au sujet des faits publiés par lui en 1889 : il me manifiesta qne 
M. Monguillot, préparateur attaché au Mnsée, avait trouvé un críine 
humain a environ qnatre licúes du bourg d’Arrecifes, a pen de distance
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du lit de l’arroyo Merlo, dans un terrain appartenant a la formation 
pampéenne et que l’eau avait laissé a decouvert.

Ameghino ne connait pas la localité; mais l’aspect dn cráne, son état. 
de conservation et les exjilications de Alongnillot lili prouvérentjusqu’a 
l’évidence qn’il provenait des couelies sujiérieures de la formation paiu- 
péenne supérienre. II reproduit également denx jdiotographies, quin’aji- 
jielleut du reste l’attention que par leur exécution primitivo, et consi
dere le cráne comme dolieliocépliale et hyjisostenocéjdiale, avec le front 
étroit et fuyant, les ares sotireilliers trés prononeés ainsi que les bords 
teinjioraux.

Dans une publicatión parné l’année «lerniére (1906), Ameghino revient 
sur le cráne d’Arrecifes et ajonte qn’il «loit rejirésenter le type de l’hom
me quaternaire et ne semble jias s’éloigner du tyjie récent, ee qui serait 
trés intéressant jiuisqn’on jiourrait évidemment déduire de la qn’il est 
le, résultat d’une évolution qni s’est effectuée dans le eontinent sud-amé- 
ricain lui-méme et dont les étapes eomjirendraient Ies eránes de Fonte- 
zuelas et de La Tigra, d’nn áge évidemment géologique.

II résulte des déductions suivantes qn'Ainegliino ait parfaitement le 
droit de croire a la similitude du cráne d’Arrecifes avec le type actuel. 
Quant á ses autres idées, nous y reviendrons á la fin de la jiartie ostéo- 
logique en résumant les eonelusions du jirésent travail.

Aprés une série de pourparlers, le cráne passa des niains de madame 
veuve Alonguillot, au Alusée Etlmograpliique de la Faculté de Pliiloso- 
jihie et Lettres de l’Université de Buenos Aires, dont le directeur AI. Juan 
IS Ambrosetti eut l’obligeanee de me le confier jiour que je jmsse en 
faire la description. Un travail á moi qui avait paru dans les publica- 
tions du dit Alusée, fut reproduit dans les jiages suivantes, ponr facili- 
ter une étude comparative. Je, renouvelle ici a AI. Ambrosetti, l’expres- 
sion de la gratitude dont je lui suis redevable jionr l’offre spontanée 
qu’il me fit de ses services.

Nous n’avons mallBurensement aueune donnée relative aux circonstan- 
ces de la trouvaille, et AI. Alonguillot n’était déja, jilus lors de inon arrivée 
dans la Républiqne Argentine, de maniere qn’il me fut impossible d’en 
savoir jilus long. Quant a la question de savoir si le cráne d’Arrecifes 
jirovient réellement du loess sujiérienr, on pent également soutenir le 
pour et le centre.

En faveur du pour, nons avons la circonstance en vertu de laqnelle 
les jiarties qui se tronvent dégagées des dépóts ealcaires dont nous jiar- 
lerons á continuation, adhérent fortement á la langue; ces partios ont 
done toute l’apparence de la fossilité, la couleur blanc-jaunátre, la strue- 
tnre eassante, etc. En ontre, I’intérienr du crane est reeonvert d’nne en- 
veloppe irréguliere trés rabotease de carbonate de clianx trés efferves- 
eent dont l’épaissenr á la surface externe de la capsule cránienne est,
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dans certains endroits, supérieure a nn millimétre et se compuse au 
moins de trois conches parfaitement distinetes. Cette enveloppe difiere 
des dépóts ealeaires eonnus qui recouvrent les ossements d’animanx de la 
formation pampéenne et ressemble a la stalactite qni reeonvre les objets 
plongés dans les eaux fortement ealeaires ou termales, celles de Ivarls- 
bad, par exemple. Nous devons noter également eette partieularitél «pie 
le eráne résonne sous le coup de la percussion. II semblerait qu’il a été 
brisé in situ par la cmnpression et nutres canses et enveloppé ensuite, 
par le dit carbonate de chaux, qui reeonvre comme un bourrelet les sur- 
faces de cassure. La ligue de cassure s’étend depnis le ptéryon droit sur 
le devant du pariétal derriére la suture corónale droite, jusqu’a. la sutu
re sagittale á deux largeurs de doigts derriére le bregma; elle corres- 
poml par conséquent a la prolongation de la suture sagittale, á droite et 
en arriére de la suture lambdo'idale.

Contre l’opinion qui attribne le cráne au hess, on ponrraifl apporter 
comme preuve le manque de données relativos a la trouvaille, ainsi que 
l’état de eonservation relativement satisfaisant de. la substanee osseuse; 
mais en realité l’os a été protégé par l’enveloppe ealeaire qui le recon- 
vre. Les taches couleur ehoeolat visibles dans certains endroits de la 
lame interne, rappellent exactement la couleur des anciens cránes pata- 
goniens du río Negro, dont il existe d’iinportantes series au Musée de 
La Plata, mais dont l’áge « qnaternaire » n’est afiiriné que par le seul 
Ameghino (1889, p. 52).

Qnoiqu’il en soit, je. considere, sans hésitation, le cráne comme trés 
ancien, sans me hasarder á le calitier absolmnent de « fossile », et je 
crois que le mot « snbfossile » exprimerait bien l’idéede son grand age.

Denn eben ico Heijriffe fehlen,
Da stellt ein ILort zar reehten Zcit sich ein!

(Mephistophél^s dans le Faust de Goethe.)

11 ne fant pas oublier non plus que les espaces de temps durant les- 
quels s’opéra la formation dn loess, fnrent trés longs, des époques 
géologiques, et que nous ne savons pas exactement la diflérence d’age 
qni existe entre les divers cránes et restes humains décrits dans ce tra
vail; mais le cráne « snbfossile » d’Arrecifes semble étre le plus récent. 
Je snis fermement convaincu qu’il pent provenir de la formation pam- 
péenne. Tous ses caractéres indiqnent qu’il est tres ancien et pent étre 
comparé avec tous les autres débris hnmains que nous avons étndiés 
dans ce travail.
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PARTIE CRANIOSCOIUQÜE

En raison de son manvais état de conservation, ce que l’on peut dire 
du cráne est réellement pen de chose. Nous possédons de luí la ealotte 
a laqnelle il manque la base, la, région du trou occipital et le nasion dont 
la position peut cependant étre determinée approxiinativement. II existe 
en outre quelques parties du squelette facial, c’est-a-dire de la région 
zygomatique et alvéolaire qni ont été rénnies et remplaeées partielle- 
ment par du plátre. La restauration semble correcto et a été opérée sans

Fig. 27. — Cráne <FArrecifes, norma latrralis

préjudice aucun. La croóte calcaire empéclie de reeonnaítre eertains 
détails, par exemple les ligues temporales, etc.; mais il est difflcile et 
méme presqne impossible de l'enlever sans détrnire la lame externe, et, 
de jilus nous ne voulions j>as éter an cráne son aspeet curieux.

Les sutures sont fáciles á recoiinaitre quand elles n’ont pas été obs- 
truées par la croóte calcaire, et leur «legré de dentelure lie va pas au de- 
la de ee que l’on observe généraleinent dans les crñnes.

L’épaisseur des os est notable, mais la croóte dont nous avons déja. 
parlé, empéclie de prendre des mesures.

Pour ce qui est du sexe, l’on ne peut rien afflrnier de certain; l’aspect 
est évidemment celui d’nn cráne inascnlin, mais cela vient en grande
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partie, de la conche ealeaire que lui donne eertaine forme grossiére et 
rustique.

La phipart des dents manquent, á canse dn mauvais état de conser- 
vation du cráne; celles qui existent encere sont nsées jusqu’a la racine 
et la superficie de la premiére molaire droite forme une espéce de cuvette 
longitudinal assez profonde, type d’nsure dentaire observé ehez d’att- 
tres cránes américains.

Fig. 28. — Urano <l’Arrecifes, norma verilea lis

L’individu ¡níquel appartenait le cráne, devait étre adulto et peut-étre 
d’un age assez avancé.

Enfin le cráne ne présente pas le moindre índice de déformation arti- 
ficielle.

Horma frontalis. — Le toit frontal forme une ligue eonvexe qui 
s’éleve senlement vers le centre de l’os pour donner naissance á nne 
créte peu prononcée comme celle que l’on observe dans nn si grand 
nombre de cránes américains; eette créte existe également, mais á peine 
visible, dans la région post-bregmatique.

Les ares zygomatiques sont assez saillants.
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Norma lateral™. — l’rognathisme alvéolaire relativemeut pon pro
mineé; alendes sourciliéres bien marquées et saillantes; la courbe mé- 
diaue totale forme une ligne convexo tres liomogéne qui ne fait qne 
légérement saillie dans la région post-bregmatique; le toril* occipital, 
trés elairement marqué, forme une seulc bosse, longue et large, dont le 
milieu représente l’inion nonaccentué comme tel. Les tnbérosités parié
tales sout trés reconnaissables; la région prétnbérale et sustubérale des 
os pariétanx est aplatie; elle, forme snr la ligue médiane et a 3 ou 4 cen
tímetros en arriero dn bregma, une eréte a laqnelle nons avons déja fait 
allnsion.

Fig. 29. — Cráne d'Arrecifes, norma occipitalis

Norma rertieali*.—La ealotte cérébrale, suivant la norma de Blu- 
menbacli représente un ovale tres syinétrique qui se dévie un peu de sa 
ligne matliématique, senlement dans la région defe tubérosités pariétales 
et, en ontre, mais d’une facón a peine visible, vers la pointe frontale 
médiane, a cause de la saillie déja décrite de la eréte frontale. En avant 
de cet ovale céplialique s’appuient, eonnne deux guérites, les areades 
sourciliéres. Les ares zygomatiques ne sont pas visibles dans la norma 
verticalis.

Norma occipital™. — Dans la norma occipitalis, on observe avant 
tout l’aplatissement des os pariétanx etdela eréte pariétale. Les bosses 
pariétales sont également trés visibles; la région soustnbérale est cón
cavo et, dans sa partie inférieure, elle s’éléve sous la forme de erétes 
susmastoidiennes bien marquées. Les apopliyses mastoidiennes elles-nié-
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mes sont plutót petites; les ineisnres ressemblent á (les coches faites 
avec an conteau añilé, au lien de sillons concaves comme dans les cránes 
européens; les crétes digastriques, ainsi nonnnées par le docteur F. 
Pérez, sont énormes et représentent une espéce de gros peigne; l’espace 
qui les sépare de la fissnre oceipito-mastoidienne, destiné a l’artére, occi- 
pitale, présente également la forme d’une coche, mais moins profonde et 
moins grande que celle dont nous avons parlé plus haut. Dans un cer- 
tain nombre de cránes américains, j’ai observé fréquemment la forme 
caractéristique de l’iucisnre uiastoídienne ou digastrique, anssi bien que 
la créte digastiCne, ce qui donnerait lien á d’intéressantes études com
parativos L

Horma ba.silaris. — La particularité que nous venons de décrire 
appartient plutót á la norma basilaris; nous ne pouvons dn reste nous 
Jivrer a auciuie observation de quelque importante, en raison de l’ab- 
sence de la partie basilaire du eráne.

1 Au sujet de eette particularité, du reste peu connue, je trouvé les données 
snivantes :

Le Doüule, Traite des variations des os du eráne de Vhomme et de leur signi- 
fieation au ;>oiiit de vue de l'autbropologie zoologique. Paris, 1903, p. 335, 
mentiomie « Piiiiplautatioii sur la lévre interne » de la ruinare, digastrique, 
« d’une émiuence osseuse en forme de deiui-amande a la laqnelle Zoja a donné 
le nom H'apophi/se mastoíde suriimnéraire. Cet.tb émiuence, qui modifie singu- 
liérement la forme de l’apophyse mastoíde, et que Zoja dit avoir rencontrée 
plusienrs fois, présente deux faces, dont l’une regarde en dehors et l’autre en 
dedans, et uu sommet plus ou moins pointu dirige en bas.

« Formée par une gailie de tissu osseux compact conteuaut des cellules aérien- 
nes connnuuiquant. avee. celles de l’apophyse mastoíde ou avec l’autre pétrenx, 
elle mesure, dans certains cas, 2 centimétres de longueur d’avaut en arriére, 
8 á 9 ínillimétres de hauteur et 7 millimétres de circonférence á sa base.

« Depuis 18G4, époque on Zoja a appelé l'attention des anatomistes sur cette 
anomalie, Legge et Ilumpliry ont vil, le premier «l’apophyse mastoíde divisce 
en deux », le second « la lévre interne de la rainure digastrique, renflée et 
creusée d’une cavité comino uiqiiant avec les cellules mastoídiennes ».

Le cointe Svee, F., líandbiteh der Aiiatomie des Menseben, herausgegeben ron 
Mari von Jiard deben-, Skeletlehre, zireite Abteilung: Kopf, ron E. Graf ron 
Spee, Jena, 1896, p. 221, cite dans la bibliographie uu travail de Corxer et 
ajoute que ce dernier donnait le nom d’ « apopliyse pnramastoídienue », au 
bourrelet. situé entre l’ineisure mastoidienue et la rainure de l’artére occipi- 
tale, en méme temps qu’il changeait le nom de l’apophyse paramastoídieune 
située sur l’os occipital, pour celui de « apophyse paraoceipitale ».

Derniérenient Pérez, F., Oreille et eneéphale. Etude d'anatomie chira rgieale, 
Buenos Aires, 1905, p. 23, écrit ce qui suit :

« Entre la rainure digastrique et seissure occipito-mastoídienne, on remar
que une saillie de volume variable présentant tantót la forme d'iuie créte, tan-
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PARTIE CRANIOMÉTRIQUE

Pour prendre les différentes mesures sur le cráne d’Arrecifes, nous 
avons suivi la Con cent ion de Monaco, adoptée par le XIIIo Congres Iu- 
temational d’antliropologie et arquéologie préliistoriques, tenu l’auuée 
derniere dans cette ville. Comme la pnblication déünitive des actes du 
dit congrés fardera quelque teinps, nous prenons pour guide le compte 
renda préliminairepresenté par AI. v. Luschan et iuséré dans uu des 
bnlletins de la société anthropologiqne allemande L Les mesures quenons 
avons pu prendre, malgré le nianvais état de conservation du cráne, 
sont les suivantes :

Millimétres

1. Longuenr crñnienne máximum............................ (188) 186
2. Largeur cránienue máximum................................ (142) 141
4. — frontale mínimum..................................... (97) 96
7. — bi-fronto-zygomatique máximum... . 110
8. — bi-zygomatiquo máximum.................... env. 142

11. Hauteur nasio-alvéolaire.......................................... env. 75
26. Largeur auriculaire.................................................. 126
33. Circouféreuce crñnienne horizontalo................ 530
3 4. — — transversale............... 335
37. — — antéro-post. frontale 132
38. — — — pariétale 143
40. Corde antéro-postérieure frontale....................... env. 115
41. — — pariétale..................... 124
43. Hauteur auriculaire................................................... 123
47. — frontale....................................................... 85
48. Angle frontal............................................................... euv. 49’

tót la forme d’une bulle : nous l’avous nommée cíete ou bulle digastrique. 
« Sur 120 temporaux, il apparaissait :

Coinine une petite eróte............................................................ 20 fois
— eróte saillaute..................................................... 32 —
— petite bulle............................................................ 15 —
— grosse bulle........................................................... 40 —

Elle était absenté........................................................................ 13 —

« Le muscle ¿ligastrique s'insére au fond de la rainure et sur la face exterue 
de la bulle, par deux faisceaux de Abres dont le plus importaut est celui de la 
bulle. L’artére occipitale, branche de la earotide exterue, crease en dedans de 
la bulle digastrique le sillón du méme uom. Elle irrigue par ses ramiücatious 
terminales, la région occipitale. »

Quaut |a nous, nous adoptous la nomenclature donnée par le docteur F. Pé
rez dans sou magnifique atlas.

1 von Luschan, F., Die Konfcrenz von Monaco. Korrespondenz-Blatt der Deutsehen 
Gcscllsehaft fiir Anthropologie, Ethnologie und Urgeschiclite, XXXVII, 1906, p. 53-62.
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Nons complétons cette liste en y njontant a) ees Índices cálenles des 
chiffres jirécédents et b) les mesures, Índices et ¡ingles obtenus par l’in- 
termédiaire de la courbe médiane (voyez plus loin):

a) Indice transverso-lougitndiual (céplialique)................... 75,8
— auriculo-longitudinal................................................. 59,2
— fronto-pariétal............................................................... 08,09
— calculé entre la circonférence antéro-po.stérieu-
re frontale et la circón féren se pariétale................... 108,3

Indico facial supérieur............................................................ env. 52,8
b) Hauteur de la ealotte.............................................................. 109,0

Indice de la liauteur de la ealotte et de la ligue gla- 
bello-inialc [= longneur cránienne máximum].... 58,0

Indico de la position du point le plus élevé de la
eourbe médiane ...................................................................... 50,54

Indice de la, position du bregiua......................................... 29,0
Angle frontal............................................................................... 88,0

— bregmatique.................................................................... 01,0

Les mesures qui ont pu étre prises snr le crane d’Arrecifes, suivant 
la Convention de Monaco, sont bien peu nómbrense»; ellos suffisent ce
pendant pour doiiner une. idée des caracteres jirincipaux de la dite 
piece. Etant donnée l’épaissenr de la croóte calcaire qui convre la ca- 
lotte cérébrale, nous déduisonsde la longneur máximum 2 millimétres, de 
la largeur máximum 1 millimétre et de la largeur frontal mínimum égale
ment 1 millimétre pour obtenir les chiffres Ies plus exaets possible. Les 
eonelusions générales sont jilus ou moins les suivantes:

CRANE CEREBRAL

Le cráne est bien développé suivant ses dimensions antéro-posté- 
rieures et transversales; les chiffres absolus qui représentent la lon
gneur máximum (186 mm.) et la largeur máximum (141 mm.) démoutrent 
un degré satisfaisant de elévelo] ipement.

Dans le but de faeiliter la comparaison, je reproduis un tablean sy- 
noptique de Scliwalbe 1 contenant, les mesures de la longneur máximum 
de 231 erónos humains, disposés en groupes de 5 en 5 millimétres:

1 Sciiwai.be, G., Studicn iiber l’itlieeaiithropus erectas Dubois. Zcitsclirift fiir Mor- 
phologie und Anthropologic, I, 1899, p. 25.

Sciiwai.be
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Longueur máximum 
en ínillimi'trt's

201...............................................................
108-196...............................................................
195-190...............................................................
189-185...............................................................
184-180...............................................................
179-175...............................................................
174-170...............................................................
169-165...............................................................
164-160...............................................................
159-155...............................................................

Nombre de erfnies
231 eu tout

1
4

12
31 Arrecifes : 186 inui.
53
62
38
19

6

lis est faeile de voir que le eráne d’Arrecifes, avec ses 1SG millimétres 
de longueur máximum, est tres en liaut de cette échelle et passe le 
terme moyen.

Qnant ii la largeur máximum (141 mm.), elle coincide avec le terme 
moyen de 140mm5, trouvé par Alies et Bartels *, sur 15.350 (qninze 
millo trois cent cinquante!) cránes humains.

La eireonférence horizontale (530 millimétres) atteint de méme nn 
haut (legré de développement et occnpe un des premiers rangs dans le 
tablean suivant, établi avec les eliiftres de Topinard

Circonférence horizontale eránienne

11 omines mm. Femnies mm.

Andamans (Fio ver)................................... 12 480 — —
Veddahs (Flower)..................................... 7 486 — —
Parias d’Alipoor (Broca) ....................... 7 493 3 468
Boshimans et Nainaquois (Cr. Ethn.) . 6 495 — —
Javanais (Broca)....................... 18 501 6 490
Cliinois (Flower)....................................... 16 508 — —
Australiens (Broca).............. 15 509 10 490
Néo-Calédoniens (Broca)..................... 23 510 15 494
Cliinois (Broca)................ 21 511 7 495
Tasmaniens (Broca)... 19 511 13 491
Javanais (Crania Ethniea)........................ 19 512 — —
Negros (Broea).............................................. 31 513 12 488
Cliinois (Crania Ethniea)............................ 18 513 — —
Mandingues (Crania Ethniea)................. 10 514 — —
Arabes (Crania Ethniea)............................ 28 515 — —
Berbers (Crania Ethniea).......................... 28 515 — —
Polynésiens (Broca).............................. 22 515 15 496
Néo-Calédoniens (lie des Pins).............. 7 516 — —

1 Bartels. P., Beber die grosste Breite des menschliehen Jlirnschddels. Zeitschrift fiir 
Morphologie nnd Anthropologie, 111, 1904, p. 73.

2 Topinard, P., Eléments d’anthropologie genérale, Paris, 1885, p. 675-676.
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Honimes mm. Femmes min.

Papons (Mantegazza)................................. 50 517 — —
Ilawaiens (Crania Ethniea)...................... 15 520 — —
Orolofs (Crania Ethniea)........................... 13 521 — —
Auvergnats (Broca).................................... 43 521 37 502
Brnxellois (Hieger et Dallemagne) . . . 22 525 — —
Parisiens contemporaius (Broea)......... 77 525 41 498
Taitiens (Crania Ethniea).......................... 17 525 — —
Hollaudais (Broca)...................................... 22 526 22 503
Esqnimaux (Flower)................................... 20 526 — —
Esqnimaux (Broca)...................................... 11 527 9 510
Arrecifes.......................................................... 1 530 — —
Ilonnnes célebres (Ten Kate)................ 12 530 — —
Fidjiens (Flower)........................................ 6 533 — —
Assassins de Be.lgique (Ibeger et llal-

lemaguc)...................................................... 29 548 — —

A ce tablean j’en ajoutc nn nutre qni comprend les chiffres <le Martín 1 
et <le Verilean 2 relatifs aux anciens cránes patagoniens.

1 Martín, R., Altpatngonisclie Schadcl. Tierteljahrschrift der Naturforsehenden Gc- 
sellchaft Ziirlch, XLI, 1896, .Jubelbaml, p. 531.

2 Verneau, R., Les anciens Patagons, Monaco, 1903, passiui.

Circonférence horizontalc eránienne

Huillines mm. Femmes mm.

Patagons dn Rio Negro (Martín, p. 531)
— typ® platy-dolichocépliale I

6 527 6 504

(Verneau, p. 53).................
— 4ypo platy-dolichocéplmle II

1 541

(Verneau. p. 59)................
— type bypsi-dolichocéphale

2 535 3 516

(Verneau, p. 81)................
— type platy-braeliycépliale

17 521 7 493

(Verneau, p. 96)................
— type sous - bracliyeéplialo

20 524 9 489

(Verneau, p. 104)..............
Araucaniens aueiens du Cliili (Verilean,

8 577 1 490

p.Hl).................................
— aueiens de I’atagonie(Ver-

1 529 5 473

ne:ni, p. 111)...................
— modernos de Patagonie

2 493 6 494

(Verneau, p. 111).........
Patagons, type méti platy-<loli-|-liypsi-

3 492 3 195

doliclioeéplialo (Verneau, p. 116). ..
Patagons, type méti pía ty-bracliy-|-hyp-

5 514 1 505

si-dolicliocépliale (Verneau, p. 120). 21 521 5 504
Arrecifes.......................................................... 1 530 — —
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Bien que dans le crane d’Arrecifes, il faille déduire quelque eliose du 
elidiré elevé obtenu (530 millimétres, a canse de la cróute calcaire), sa 
eirconférenee liorizontale doit correspondre aux «cepbalons» (Vireliow) 
de la Patagonie.

Suivant l’indice eéphalique (75,8), calculé entre la longneur máximum 
et la largeur máximum, le cráne d’Arrecifes oecupc le mil ion entre la do- 
lieliocéplialie et la mésocéplialie, comme on ponvait déja Iesupposer, au 
simple examen cranioscopique; mais, d’aprés la nomenelature en vi
gilen r, on doit le eonsidérer comme mésocépliale. AI. Ameghino a done 
adinirablement evalué á prendere vue, l’indice eéphalique, en luí attri- 
biiant « environ 75 ».

L’indice eéphalique en Amériqne indique pen de e.liose, en raison de 
ce que Kollmann *, moyennant la réunions des Índices de 1292 cránes 
américains en tablean synoptiqnes, a démontré «la plnralité et l’ubi- 
cnité des varietés crániennes», distinguées d’aprés l’indice eéphalique) 
dans toute l’Ainérique, fait qui correspond parfaitement avec la, «poi- 
kilotypie» des formes crániennes en Amériqne, comme nous 1 2 l’avons 
établi nous mémes par un simple examen cranioscopique.

1 Koli.mann, J., Die Aiiioelilhoncii Amcrikas. Zeitschrifi fiir Ethnologie, XV, 1883, 
p. 43.

2 Lehmann-Xitsciie, R., Tipos de cráneos y cráneos de razas. Estudio craueológico. 
Revista del Museo de La Plata, XI, 1904, p. 170.

3 Czekanowski, F., Zur Uiihenmessung des Sehadels. Archiv fiir Anthropologie, N. 
F. I., 1901, p. 257.

La hauteur du cráne ne peut étre déteruiinée et ealculée que suivant 
la hauteur auriculaire. Cette derniere mesure 123 millimétres et <lépass| 
notablement la moyenne (116,5 millimétres) ealculée. sur 50 cránes suis- 
ses par Czekanowski 3.

L’indice auriculo-longitudinal résulte de 53,2, mais sa eomparaison 
avee les chiffres respectáis des autres cránes nous offre quelques difti- 
cultés. Quand l’état de conservations dn cráne le permet, l’on mesure 
la liauteur basilo-breginatiqne et la relation de eelle-ei avec la longuenr 
máximum sert á calcnler l’indice vertico-longitiidinal. C’est ainsi que pro- 
cédent Ies anthropolognes; ils ne s’occupent généralement pas des cránes 
privés de la partie basilaire, dont on peut mesurer seulement la liauteur 
auriculaire pour disposer fante de íiiieux de quelque eliiffre relationné 
avec la hauteur cránicnne. La corrélation entre l’indice vertieo-longitu- 
dinal et l’indice auriculo-longitudinal, n’a pas eneore été étudiée, et la 
table suivante relative aupremier de ees indices:
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Indice longitud ¡no-vertical

Broca

N-71,99 
72,0-74,99 
75,0-X

Convention de Francfort

X-70,0
70.1- 75,0
75.1- X

Terminología

Platycéphalie 
Orthocéphalie 
Hypsicéphalie

lie pent étre appliqné tacitement a l’indiee longitndino-anriculaire, ainsi 
que l’a manifesté derniérement AI. Martín *.

Cet anthropologue croit que cette terminologie doit étre rabaissée de 
10 a 12 unités ponr étre applieable á l’indiee longitudino-auriculaire, 
d’oii résnlterait alors la Doméñela ture suivante :

Indice longitndino-anriculaire

División provisoiro tle Martín

X-58
58-63
63-X

Terminologie

Platycéphalie
Orthoeéphalio
Hypsicéphalie

Dans lo cráne d’Arrecifes, l’indiee longitudino-auriculaire, comme nons 
l’avons déja vu, est de 53,2 et le cráne est dans tous les cas, platycépliale. 
An chiffre extrémement élevé de la hauteur anrienlaire correspond par- 
faitement celui, également élevé, que Fon a obtenu pour la circonférence 
transversale (135 millimétres); Broca2, par exemple, indique 312 milli- 
métres ponr 77 parisiens c.onteinporains (homines) et 291 millimétres 
pour 41 parisieunes id. Avec les nutres chiffres cités de Martín ct Ver
ilean, l’on peut construiré le tablean suivant:

Circonférence transversale sus-auriculaire

Homnies mm. Feimnes mil).

Parisiens coutemporains (Broca) (1) . . 77 312 41 291
Patagons du Río Negro (Martín, p. 531). 6 337 6 320

— type platy-dolichocéphale I
(Verneau, p. 53)................ 1 304 — —

— type platy-dolicliocéphale II
(Verneau, p. 59)................ 2 303 3 288

— typo liypsi - dolicliocépliale
(Verneau. p. 81)................ 17 321 7 311

1 Martín, R., Die Inlundstdmme der Malayisehen Halbinsel, Jeua, 1905, p. 479-480.
2 Topinard, P., Liste des mesures et proeédés craniométrájiics de Baúl Broca. Itcvuc 

d’ Anthropologie, 2° serio, II (XI), 1882, p. 579.
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11 minués mm. Fvnnnvtí mm.
Patagón» type platy - bracbycéphalo

(Verilean, p. 90)................ 20 317 9 296
— type sous - bracliycéphalo

(Verilean, p. 104).............. 8 325 1 311
/traucaus aneiens du Chili (Verneau,

P- 111).................................... 1 316 5 288
— aneiens de Patagonie (Ver-

nean, p. 111)........................ 2 300 6 292
— modernes de Patagonie (Ver-

Henil, p. lili....................... 3 300 3 292
Patagón», type méti platy-d.oli-|-hypsi- 

dolichocépliale (5 eniean, p. 116)...
Patagón», type méti platy-brachy -(-

5 295 1 291

liypsidoliehocéphalo (Verneau, p. 120) 21 315 5 303
Arrecife»................................................... 1 335 — —

Pour coinpléter l’importante étude de la hauteur crfmiemie, nons
allons tracer soignensement la combe médiane. du crane, avee, la lame 
de plouib en nons en tenaut aux métliodes initiées par Scliwalbe dans 
son travail déja cité. Dans eette eourbe, nous signalons la glabelle, point 
le plus élevé entre les arcados sourciliéres, le bregma, le lambda et l’inion 
ce dernie.r situé au milieu du trou occipital. Si, dans cette. courbe, nous 
réunissons la glabelle a l’inion par nne ligne, cette ligne mesure exacte- 
ment 186 millimétres, chiffre déja obtenu directement au moyen du com
pás d’épaisseur, et qui représente la base pour les opérations suivantes. 
La distance vertieale máximum qu’atteint la courbe moyenne sur cette 
ligne G-I, est la «hauteur de la ealotte» (C-ll); sa valeur absolue. se 
mesurera avec une régle graduée (109 millimétres dans le. cas présent): 
sa valeur relative se détermine en ealculant l’indice entre elle et la 
ligne basilaire G-I (58,6 dans le cráne d’Arrecifes). Nous eomparons en
suite les chiffres obtenus avee les tableaux suivants de Schwalbe 
(p. 43 et 45) :

Hauteur absolue de la ealotte 
eu millimétres

Nombre de cránes
107 eu tout

84 ............................................................... 1
88-89 ........................................................ 3
90-91........................................................ 10
95-99 ........................................................ 27
100-104 ................................................... 30
105-109 ................................................... 23 Arrecifes : 109 mm.
110-114................................................... 9
115-117................................................... 4

L’on voit parla que le cráne d’Arrecifes occupe un lien assez élevé dans 
l’éclielle que nous venons de citer, c’est-á-dire que la liauteur absolue de 
sa ealotte est bien développée. Alais si nous calculons l’indice de cette
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hauteiir avec la longueur máximum du eráne, elle resulte relativement 
basse et coincide parfaitement avee la platycéphalie calculée antérieu- 
rement suivant l’indiee longitudino-auricnlaire. Voyez le tablean suivant 
de Scliwalbe (p. 45): 

Indice entre la hauteur de la calotte
et la longueur cránienne máximum

52-51........................................................
55-59........................................................
60-64........................................................
65-68 ........................................................

Nombre de crAnes
107 en tout

12
43
41
11

Arrceifes: 58,6

Calculons enfin la position que le point le plus élevé de la courbe iné

diane (C) occupe au dessns de la ligue glabello-iniale (G-I), ou, en d’antres 
termes, calculons la proportions G-H: G-I. La, position du dit point va
rié dans les différents cránes; mais, d’aprés les études de Schwalbe 
(p. 55) l’on ne peut déterininer exactement les limites entre les diverses 
races hnmaines. En tont cas, l’indiee respeetif obtenn pour le eráne 
d’Arrecifes (50,54) indique que le point de hauteur cránieune máximum 
est situé un peu plus en avant qu’il ne l’est en général, comme le cas en 
est spécialement cliez l’Européen. Voyez le tablean suivant dressé 
d’aprés les études de Scliwalbe (p. 55):
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Point de la hauteur máximum 
situó dans la ligne glabelle-iniale

Nombre de cránes
48 en tout

1, dans la moitié antérieure de la ligne gla-
bello-iuiale........................................................ 2

2, au milieu............................................................... 4
3, daus la moitié postérieure, Índice 50-55.. 13
4, — _ _ 56-59,9 16
5, — — — 60-64,9 12
6, — — — 65-66,9 1

Arrecifes: 50,51

Ponr conipléter l’analyse métrique de la ealotte celébrale du cráne 
d’Arrecifes, il nous manque encoré l’étnde de la largeur frontale mínimum 
et de Vindico que donne celle-ci avec la largeur cránienne máximum.

La largeur frontale mínimum dans le cráne d’Arrecifes est de 96 milli
métres, ehilfre un pen en dessns de la moyenne lmmaine, si nons le eom- 
parons avee le tablean suivant dressé par Schwalbe (1. c., p. 78) et basé 
sur 352 cránes lnimains :

Largeur frontale mínimum 
en millimétres

Nombre <le cránes
352 va tout

80-81.............................................. 7
85-89 .............................................. 42
90-94 .............................................. 122
95-99 ............................................... 115
100-104 .......................................... 54
105-109 .......................................... 7
110-111.......................................... 3

Arrecifes: 90 mm.

115-116 . . .................................

Nous snivrons également ScliwalbiS ponr faire l’étnde eomierative 
de l’indice fronto-pariétal qui, dans le cráne d’Arrecifes, est de 68,09. 
Nous reprodiiisons ci-dessons une partie de sa table XIV (p. 82), en y 
ajoutant la terminologie proposéc par eet anteur:

Indice fronto-pariétal

Europe Asid Afrique Australie 
et Orónnie Amérique

M ¡eróse mic

60 _ _ _ _ _
61 — — — — lnd. d’Alaska
62 — Chinéis — — —
63 — Calmoucks — — —
64 Tchequcs 1 - — — 1 —

REV. MUSEO LA PLATA. — T. 21
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Indice fronto-partétal (suite et fin)

Europe Asie A frique Australie 
et Océanie Amérique

Mésosémie

65 Norvégiens 
Alsaciens C?

Batía — — —

66

67

68

Étrusques 
Penple Davos 
Alsaciennes

Aiuo 
Japonais

Guanches Iud. sudamér.

Seminóles
Arrecifes

69 Anc. Égyptiens

Mégasémie

Australiens 
(mínimum)

I. Barbara (Cal) 
Iroquois, Fuég.

70 Suédois -
Ved dalia

Boshimaus Arch. Bismarck Carayes

71

72

Singabais
Tamiles
Dayak

Ilottentots

-
Dschagga

Shoshoucs

73

Pcuple de
(moyen)

Palinyro

7Iypcrmégasémie

75 — — —
76

77 — —
Australiens

(moyen)

78 —
Dsclmgga 

(máximum)
79 -

Iltraméganémic

-

80 — — — — —
81 — — — — —
82 — — — — —
83 — — — — —
84 — — — — —
85 — —

Australieus
86 (máximum)
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II resulte de ee tablean, comme l’expliqne amplement Schwalbe(p. 91) 
qne la population autóctono de l’Amérique a le front mesoséme, sauf les 
indiens d’Alaska, notables par leur microsémiel que, généralement, les 
peuplJ eivilisés sont mésosémes, les peuples primitifs et inférieur» nié
gaseme» et méme parfois nltra-mégasénies, exception faite tontefois des 
indiens amérieains, mésosémes comme les peuples eivilisés.

Le eráne d’Arrecifes, 6S,09, est done mésosénie, et son indice répond 
á la majeure partie des antres cránes amérieains (voyez le tablean an- 
térieur).

Nous terminerons l’amilyse de la région frontale par l’étude des an- 
gles que l’on pent construiré dans la courbe médiane. Hénnissons, com
me Schwalbe (p. 142 et sniv.), le point G (glabelle) avec le point B. 
(bregma) et l’angle B-G-I sera l’angle breginatiqne; tirons dn point G 
une ligue au point le plus saillant dn front, et l’angle X-G-I sera l’an
gle frontal. C’est ainsi (pie. l’on determine inathématiqneinent le (legré 
d’inclinaison et de convexité de l’os frontal, par rapport á la ligue ba
sale glabello-iniale. De la comparaison des dits angles, déterminés sur 
des cránes de différentes races humaines (voyez le tablean suivant 
qui contient les chiffres inoyen» de Schwalbe) il résulte, comme le dit le 
méme antenr (p. 145 et 146) que, étant (lonné le petit nombre de crSmes 
étndiés jusqu’a présent, l’angle frontal servirá peut-étre nn jonr á carac- 
tériser les diverses races humaines actuelles, tandis que l’angle breg
matique qui vario, beaueoup moins que l’antérieur, sera, ponr ce méme 
inotif presqne inntile pour la classification des races actuelles. Les denx 
angles ont plutót nne grande signifteation zoologique, en raison de le 
qu’ils indiqnent les étapes qui existent entre les anthropo'ídes, le Pithcc- 
anthropus, Vllomo primigenias (groupe Néanderthal) et VJIomo sapiens. 
(’liez le cráne d’Arrecifes, les deux angles rentrent dans la catégorie de, 
l’liomme actué!.

Tribu Angle
bregmatique

24 Alsaciens (q’)..................... 91,4 60,0
16 Alsaciennes 0....................... 93,7 59,8
24 Negres Dschagga. 100,3 58,6

4 Kaliuoucks............................ 85,2 56,6
7 Imligfenes occaniens......... ......... 89,1 60,3

Arrecifes................................... 88,0 61,0

La position du bregma et sa variation qnant á la direction antéro-pos- 
térienre, est intiniement liée a l’inelinaison du front en arriére; si le front 
est fnyant, le bregma sera situé plus en arriére, et viceversa. L’on dé- 
termine alors avec Schwalbe (p. 149 et sniv.) la distance entre le point 
G (glabelle) et le point D (projection verticale du bregma), laqnelle 
dans le casprésent mesure 54 ínillimétres; l’on cálenle ensnite l’indiee 
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entre G-I) et G-I, la ligne fundaméntale glabello-iniale (180 mm.). Cet 
indice sera d’antant plus petit qne le front se rapprocliera davantage 
de la vertieale. Dans le crane d’Arrecifes, il est de 29,0, ehiffre nn pen 
supérieur a celui des moyenne» données par Schwalbe ponr dherses ra
ces hnmaines. Le front du cráne d’Arrecifes est, par eonséqnent moins 
élevé qne ne le sont, en moyenne, les cránes rénnis dans le tablean sui
vant (Schwalbe, p. 150-152) :

Indice de la position liregmntlqiie

Arrecifes............................................................................. 29,0
19 Alsaciens (f............................................................. 30,1
16 Alsaeieuues O.......................................................... 30,5
24 Ntgres Dschagga.................................................... 32,1

4 Kalmoucks................................................................. 32,8

11 n’est pas possible d’étiulier les autres particularités de laeonvexité 
frontale, a cause de la croóte calcaire qni fait disparaitre tous les dé
tails. Je m’oeeuperai done iminédiatement de la longneur des os frontal 
et pariétal, c'est-a-dire des lenrs eirconférenees antéro-postérieures me- 
snrées sur la ligne médiane. Les études de Schwalbe á ce sujet (p. 185 
et suiv.) ont donné les résultats suivants: chez les lémures, les singes, 
les anthropoídes et le pitliecantliropns, le frontal est toujonrs plus long 
qne le pariétal; dans la variété humaine de Spy et Neanderthal, cette 
proportion varié : le frontal est qnelquefois plus long que le pariétal, 
inais qnelquefois aussi l’on constate le contraire. Chez les races humai- 
nes actuelles la dite proportion oscille eneore d’nn cóté á l’autre, comme 
le démoutre le tablean suivant de Schwalbe (p. 190) établi sur la base 
de 208 cránes de races diverses :

Pulir cent

Frontal plus long que le pariétal.......................... 50,0
Frontal égal au pariétal............................................ 7,2
Frontal plus court que le parietal....................... 42,8

D’oi'i il résulte que le type I est pitliécoíde ou inférienr et le type 111 
exclttxirement h itmain.

Nons trouvons ce dernier type dans le cráne d’Arrecifes dont la eir- 
coiiférence frontale moyenne, de 132 millimétres, est beaueoup plus 
coarte que la pariétale avec 143 millimétres. La proportion entre ces 
deux eirconférenees, se calcule au moyen d’nn indice qui, suivant la 
formule: courbe frontale: courbe pariétale — 100 : .»•, résulte étre de 
LOS,3. Cet Índice, comme le fait déja supposer le tablean ei-dessus de 
Schwalbe, varíe suivant les races hnmaines a un assez liaut degré, 
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c’est-á-dire de 83,3 á 119,1 et dans le. cráne d’Arrecifes occnpe nne po
sition favorable, avec 108,3.

Déla notablelongneurdu cráne, desalargeur qui représente exaetement 
la moyenne humaine, et de sa hauteur tres développée, l’on peut déduire 
nne capacité eránienne bien encéphale; l’état de consen atioii du cráne 
ne permet pas de la déterminer au moyen du eitbage. Le calcul efectué 
selon la méthode de Welcker ', confirme complétement notre supposition. 
Cette méthode consiste (p. 71) a additionner la longneur máximum, 
la largeur máximum et la hauteur basilo-bregmatique, et elierclierdans 
une table eomposée par AI. AVelcker, la capacité eránienne qui corres
pond a la somme obtenue (le module); ce méme anthropologiste (p. 82) 
evalué la différenee. entre la liauteur basilo-bregnuitiqne et la hauteur 
auriculaire a 14 millimétres comme moyenne. En opérant suivant Htte 
méthode nous trouvons:

Longneur (180) -f- largeur (141) + hautenr (123 14) = 404, et la
capacité correspondante de 1481 centimetres cubes.

La derniere méthode pour ealculer la capacité eránienne selon les 
mesures linéales est due a Beddoe.A’oici cette méthode suivant l’analyse 
de Fischer 2: « L’on multiplie nn tiers de la cireonférenee liorizontale pal
le tiers de Pare nasio-inial y la moitié de l’arc vertical, mesuré d’une 
ouverture auriculaire á l’autre en passant snr le bregma. I)n produit 
obtenu l’on retrauche 0,3 pour cent pour chaqué 1,0 de l’indice céphali- 
qne, quand celui-ci est inférienr a SO; l’on augmente au contraire de la 
méme quantité, quand l’indice passe dMS0. L’on divise flnalement le 
résultat obtenu par 2000.» Quant au cráne d’Arrecifes, nous faisons le 
calcul suivant:

Cireonférenee liorizontale................... 530 millimétres ; = 176,7
— nasio-iniale................... 275 — = 91,7
— transversale................. 335 — 1 /1 = 167,5

176,7 X 91,7 = 16203,39 X 167,5 = 2714067,825.
Indice eéphalique = 75,8 ; 4 X 0,8 = 1,2 ; 2714067,825 X 1,2 =

3256880,39 . 2714067,825 — 32568,8039 = 2681499,0211 7 2000 = 1340,7495.

En chiffres ronds : 1341 ecntiml'trcs cubes.

II y a, comme on le voit, une différenee notable entre les résultats ob-

1 Welciíeu, H., Die Capacitdt und die drei Hanptdnrehmesser der Sehfidclkapsel bei 
den rersehiedenen Xationen. Arehiv fiir Anthropologie, XVI, 1886, p. 27, 81, 82, 104.

2 Ueddoe, J., A Meihod of cstimating 8kull Ciipacity from Peripheral Mensures. Jour- 
nal of the Antliropologleal Institntc of London, XXXIV. 1905, p. 266-283. Analysé par :

Fischer, E., Jahresbericht der Literatur iiberphysische Anthropologic im Jahre 1005. 
Achwalbe’s Jahresberichte der Anatomic und Entirichlungsgeseliiehte. X. F. XI, 1907, p. 
921.
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tenus par les deux métliodes employées et je ne sais s’il fant ajouter foi 
plutót a l’un qn’á l’autre.

Je ne sais pas non plus si cette valenr calculée approxiinativement 
pent étre eomparée avec les cliiffres de Martín et Verilean (voyez les 
travaux déja cités), et de Welcker, lesquels ont détenniné la capacité 
eránienne par une métlmde directe, en rcmplissant la cavité eránienne 
avec du plomb, etc.: dans tous les cas, le cráne d’Arrecifes résulte 
inférieur en comparaison des cránes de Patagons et se rapproche du type 
féminin, caractérisé par la petitesse relative de la cavité eránienne.

Caifa cité eránienne

Tribu Honnnes cm3 Femínea cm ’

Patagons du río Negro (Martín p. 531) 0 — 6 —
— type platy-dolicliocépliale I

(Verilean, p. 53)................ 1 1065?
— type plnty-dolichocépliale 11 

(Verneau, p. 59)................ 2 1672 1 1190
— type liypsi - dolieliocéphale

(Verneau, p. 81)................ 17 1619 7 1355
— type platy -brachycéphalc

(Verneau, p. 96)................ 20 1600 9 1367
— type sous - bracbyccphale

(Verneau, p. 104).............. 8 1516 1 1410
Araucana anciens dn Chili (Verneau, 

P- 111)................................. 1 __ 5 __

— anciens de Patagonie (Ver
ilean, p. 111)..................... 1 1440 3 1109

— modernos de Patagonie
(Verneau, p. 111)............ 3 1390 3 1227

Patagons, type métiplaty-doli+hypsi-

CRANE FACIAL

doliehocépliale (Verneau,

—
P- U6).................................

type méti platy-brachy-|- 
liypsi-<1 oI i c 11 o e éph a 1 e

5 1512 1 1350

Patagons
(Verneau, p. 120)............

ct Araucnniens (Welcker,
21 1536 5 1420

p. 104). 9 1402 — —
Arrecifes . — — — —

L’on ne pent dire que peu de cliose au sujet du cráne facial, á cause 
de son mauvais état de eonservation. La largeur bi-zygomatique est 
d’environ 142 millimetres; elle équivaut done plus ou moins á la largeur 
máximum du cráne cérébral. La liautenr nasio-alvéolaire mesure prés de
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75 millimétres etl’ «Índice facial supérieur » (de Kollmann) calculé sui
vant la formule 100x754-142 résulte de 52,8. Si nous prenons pour base 
les études de Weissenberg *, qni a reeonnu qu’il suffit de. calculer les indi
ces faciaux suivant la méthode. de Kollmann, c’est-a-dire suivant la for- 
miüe: «Hauteur facíalo [nasio-mentonniéreou nasio-alvéolaire, respecti- 
vement]: largeur bi-zygomatique = 100: a'", et proposa, ponr l’indiee fa
cial supérieur, calculé suivant la hauteur nasio-alvéolaire.et la largeur bi- 
zygomatique, le chiffre 55,0 comme limite entre carné et leptoprosopie, 
nons classerons le cráne di Arrecifes entre les caméprosopes. Si uous in- 
tercalons l’indiee 52,S dans les tableaux snivants empruntés á l’onvrage 
de l’expedition Hemeinvay 1 2 il eu résulte qu’il occupe une position in- 
termédiaire entre les races humaines en général et les tribus américai- 
nes en particulier:

1 Weissenberg, S., Deber die verschicdenen Gesiehtsmaasse und Gesiehtsindicet, ihre 
Eintheilung und Brauehbarkeit. Zeitschrift fiir Ethnologie, XXIX, 1897, p. 41-58.

2 Mattiiews, W., The human bonee of the Hemenway collection in the Dnited States 
Army Medical Museum at Washington. Memoirs of the National Academy of Scienees, 
VI, 1891, p. 193.

Indice facial supérieur. — Différentes races humaines

2 Chuekches................................................................. 55,17
10 Esquiuiaux................................................................. 54,09
— Veddahs...................................................................... 53,80

2 Cliinois........................................................................ 53,74
6 Négres......................................................................... 53,22

14 Européens................................................................. 53,06
Arrecifes...............................................................................env. 52,80

1 Fidjien ........................................................................ 52,77
— Botoeudos................................................................... 52,60

2 Japonais..................................................................... 52,58
27 Indiens Saladeros (Amérique du Nord) .... 52,48
42 Autres indiens de l’Amérique du Nord .... 51,69

6 Indigenes des lies Sandwich........................... 50,35
3 Australiens................................................................ 50,23

— Malais.......................................................................... 48,60
4 lndigfenes do la Nouvelle-Zélande................... 48,54
4 Lagoa Santa............................................................. 47,00

Indice faeial supérieur, — Différentes tribus de l’Amérique du Nord

1 Seminóte..................................................................... 58,33
2 Minnetarees.............................................................. 58,05

Arrecifes.............................................................................env. 52,80
10 Californiens............................................................... 52,62
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27 Saladeros ................................................................... 52,48
7 I’ali Utes................................................................... 52,03
2 Pawnees..................................................................... 51,29
4 Sioux........................................................................... 51,18
4 Navajos........................................................................ 50,90
4 Poukas........................................................................ 50,61
6 Apaches...................................................................... 49,55
1 Cheyenue.................................................................... 47,65
1 Chippeway................................................................. 47,40
1 Cráne de Rock Bluff............................................ 17,40
1 Cráne de Calaveras............................................... 42,60

Ce tablean met fin á la partie craniométrique «leja nn pen étendue. Je 
m’abstiendrai de m’occnper de quelques autres mesures qui ont pu étre 
prises d’accord avec la convention de Monaco et qui fignrent dans la 
liste jionr faciliter des comparaisons tatures.

CONCLÜS1ONS GENÉRALES

1. Le cráne d’Arrecifes appartient aux plus aneiens delaRépnblique 
Argentine, bien qu’on ne pnisse l’attribuer en toute sécurité á la forma- 
tion pampéenne.

2. La longuenr de la jiartie cérébrale passe la moyenne liumaine; la 
largeur éqnivaut exaetement á eette moyenne; l’indice eéphalique est 
mésocéphale; lahauteur, absolument grande, présente, par rapport ala 
longuenr, un chiffre plntót relativemeut réduit (jihitycéplmle).

3. La largeur dn front répond absolument a la moyenne; relative- 
ment (á l’egard de la largeur transversale eránienne), elle correspond au 
type amérieain. Les angles frontanx et breginatiqnes, qui indiquen! l’in- 
clinaison du front en arriére, rentrent dans la catégorie de l’homme 
actnel.

4. La partie facíale du cráne est plus on moins cainéprosope; l’indi- 
ee occupe une position intermédiaire entre les races hnmaines en gé
néral et entre les différentes tribus ainéricaines en particulier.

5. Les arcades sourciliéres sont bien marquées et sainantes; les eré- 
tes snsmastoidiennes sont bien marquées; l’incisnre masto'idienne a la 
forme d’une coche (type amérieain); la eróte digastriqne, celle d’iin gros 
peigne; la rainnre destinée a l’artére occijiital également celle d’une co
che. Le torus occipital est trés bien marqué et forme nne senle bosse lon- 
gue et large.

C. IJe son étnde il résulte qne le cráne d’Arrecifes appartient au type 
Iiumain actuel et spécialement au type amérieain.
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CIIOCORÍ

Cráne humain et restes d’ossements, découverts vers 1888 par Francisco 
Larrumbe dans la proximité de Mar del Sud, entre l’arroyo Chocorí et 
l’arroyo Seco, province de Buenos Aires; conserves au Musée de La Plata.

II n’existe jusqu’a présent dans la littératnre aiienne donnée au sujet 
de cette trouvaille, et c’est iei la premiére fois que des détails a son 
égard seront données a la publieité.

Vers Fannée 1888, Francisco Larrumbe, employé du Musée, déeon- 
vrit dans les environs du petit village do Mar del Sud, situé sur le bord 
de la mor, an sud de la province de Buenos Aires, abamlonné a la su
perficie du sol au milieu de la campagne entre l’arroyo Chocorí et l’ar
royo Seco, a environ 160 métres du rivage. déla plago, la boite eránienne 
d’un honime avee. quelqnes restes des os corres]mndants. L’arroyo Cho
corí forme la limite entre les distrits (partidos) de General Alvarado et 
Lobería et se jette dans l’océan Atlantique, tandis que l’arroyo Seco se 
perd dans la Pampa. Ces oBÉnents avaient été presqne entiérement 
recouverts de sable dnrci; mais le vent et la pluie avaient enlevé par- 
tiellement la conche qui les recouvrait et le cráne avait été mis a nn, 
sur une étendue de quelqnes centimétres. C’est dans eette position que 
le découvrit Larrumbe avec les nutres restes d’ossements qu’il apporta 
également avec lui. Je tieus ces détails de. F employé lni-méme qui fit la 
découverte.

La fossilité des os n’est pas douteuse; leur earactére est complétement 
identique a celui des os d’animanx fossiles de la formation pampéenne. 
Le eráne est d’une couleur qui varié entre blanchátre. et jaunátre; qnel- 
ques partios sont imprégués d’une substancie noirátre; dans les points 
ou Fon pent séparer les incrustations ealeaires, sans enlever en méme 
temps les lames supérieures de la surfaee ossense, celle-ci apparait jau
nátre avec quelqnes ligues legérement brunátres, comme pac exemple 
derriére la tubérositépariétale droite. La lame, externe a été détruite par 
l’intempérie dans presqne toute son étendue, de tclle sorte que la super
ficie du cráne est devenue rugneuse, et parait profondément rongée dans 
les endroits oñ la destruetion a pénétré davantage dans le tíssu spon- 
gienx. Dans les endroits non attaqnés par le travail destruetenr, c’est-á- 
dire sur de petits points irréguliérement disséminés et des plaques plus 
étendnes dans toute la région post-eoronale du eráne, la lame externe 
est reeonverte de concrétions ealeaires tres dures et qne Fon ne pent en- 
lever qu’avec diflienlté sans attaquer en méme temps la conche supé
rieure de la dite lame externe. Je les ai done laissées intactos, puisqne 
lenr présence ne modifie en ríen la forme de la capsule eránienne.
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CHAÑE

Abstraetion laite de la moitié gauche de la mandibule et de deux frag
ments isolB le palatin et l’apojiliyse orbitale de l’os jngal, il ne reste 
qne la capsule eránienne, tres endomuiagée dn reste, mais dont les mor- 
ceanx avaient été rassemblés aussi bien que possible par l’habile main dn 
préjiaratenr de la section paléontologiqne, AL Gabriel Garachieo, anté- 
riHirement á l’époque ou je fus nonimé chef de la section antlirojiologiqne 
du Alusée de La Plata. A peine entré en fonctions et ayant á ma dispo
sition le dit crane, ainsi qne lee autres fragments d’os corresponda nts, 
je m’empressai de demander tous les renseigneinents relatifs aux cir- 
constances de leur découverte, á la jiersonne a laqnelle elle était dne 
et qui a eette éjioqne était encore employé dn Alusée. Al. Garachieo, 
étant nn travailleur consciencieiix, chargé depuis nombre d’années, de 
la préparation des os d’animanx fossiles, spécialement de la formation 
paiHiéenne, l’on peut avoir pleine conflance en la reeonstrnction opé- 
rée par lni, malgré les nómbrense.» jiarties de la couronne et de la re
gión bregmatiqne qni ont dú étre eomplétées ponr remire jiossible 
l’étnde de l’ensemble du cráne. Bien qn’il ne soit plus possible actuelle- 
uient de reconnaitre avee certitnde quelles sont lesjiarties eomplétées et 
que parfois certaines parties intactos soient reconvertes de mástic pour 
plus de solidité, je siiis pleinement eonvainen de l’exactitude de la re
construction, surtont qne les travaux de AI. Garachieo me sont depuis 
longtemps colinos.

II ne reste done du cráne, en plus des fragments énnmérés plus liaut, 
qne la capsule cervieale et une partie de la base. La eassnre jiasse 
transversalement en travers dn trou occipital; les deux condyles et la 
jiartie basale de 1’oeeipnt n’existent jilus, la surface inférieure du rochel 
est en trésmanvais état et les deux temjioranx manqnent snr nne grande 
étendue. Dans la région antérieure les apophyses de l’arc jngal du frontal 
ont dispara, ainsi que la face orbitale, de fayon qne les deux cavités fron
tales sont aceessibles jiar de grandes onvertures. Des os nasanx,il ne reste 
plus qne lesjiarties adhérentes an frontal, mais fortement endommagées.

Lasnrface interne dn cráne jiarait reeonverte de sableen pondré,les por
fíenles de hess en contact avee elle ajant été flxées par des infiltrations 
ealcaires. 11 n’est doncplns jiossible de les séjiarer par lenettoyage simjile.

A canse de l’état extraordinaire de destruetion de la face siijiérienre dn 
cráne,sadescrijition doit se limiter nales caracteresgénériinx et aquelques 
mesures seulement. Quant aux détails, ils lie sont plus reeonnaissables.

Les sutures, autant qne l’on pent en jnger jiar l’état de la snrface in
terne, sont eompléteinent eflacées. L’on n’en reeonnaít plus qne quelques 
traces sur la branche droite de la suture lambdoidale et dans la région
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de l'astérion gauche. Ce dernier, ainsi que l’usure assez profunde de la 
surfaee des molaires de la mandibule indiquent un iudividu ágée de 40 
a 50 ans; mais á cela je pourrais opposer que la conrbnre prononcée des 
bosses pariétales qui ont conservé le earactére de l’enfance, forme dans 
tous les cas uu contraste marqué avee les signes a*itérieurfl

Qnant au sexe je ne sois arrivé que tardivement ñ me former une opi
nión. Bien (pie la saillie prononcée des bosses pariétales ne constitue 
qn’nn earactére féminin tont a fait secondaire, le eráne produit par 
ses antros caracteres pour le moins l’impression d’un eráne de femme et, 
dans tous les cas, nous pouvons avec grande vraisemblanee le considérer 
comme tel.

L’épailseur des os n’offre ríen de partienlier; dans le haut du sommet 
elle est d'environ 4 millimétres; avant l'oeuvre de destruction de la sur- 
face elle pouvait avoir lmm5 á 2 millimétres de pliB

Ponr la représentation des formes générales, nous eonsidérerons en 
premier lien les mesures absolues et relativos, puis nous donnerons les 
mesures de quelqnes angles, d’aprés la méthode inventée par Schwalbe 
et basée sur le diagramme. En général les points relevés par Schwalbe 
ponr l’examen comparatif de la forme du cráne convieuuent d’une facón 
spéciale dans un travail comme celui que nous offrons ici.

Malhenreusenient la. comparaison exacto n’est. pas praticable dans 
tous les points. La région bregmatique est entierement détruite et recom- 
plétée avec du mástic; lambda ct la suture lambdoídale ne sont recon- 
naissables qn’en raison de la saillie prononcée de l’écaille supérieure <le 
l’occipital; la détermination dn lambda ne pent done étre qu’approxi- 
mative.

Nous reprodnisons (laus les tables snivantes les mesures du cráne qui 
a cause de l’état de destruction de la surfaee environ aecnsent 2 ínilli
métres en moins.

Table des mesures du cráne de Chocorí

Longueur máximum (glabelle-iuion). ..................... 194
— (nasion-inion)...................................... 190,5

Largeur máximum entre les bosses pariétales.............. 138
— entre les bases (les racines de l;a-

pophyse zygomatiqne............................................................. 137
Largeur máximum entre les apophyses mastoidiennes. 126 
Largeur frontal© mínimum ..................................................... zt 86

— interorbítale........................... ................ 21
Hauteur du trou auditif..................................... . . . 120
Circonféreuce horizontal©........................................................ztz 530

— transversal©...................................................... zt 315
— sagittale, nasion-lambda............................. ± 275
— — nasion-inion................................. zt 352
— — nasion-opisthion.......................... ±410
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Dans l’étnde de ees mesures muís prendrons pour base, la forme qni 
résulte de la considération des diverses normas crániennes en y ajoutant 
la description des caracteres partieuliers des différents os.

La norma frontal™ n’oftre ponr ainsi dire aucun caractére notable. 
Le front parait petit, d’oñ il resulte le ehiffrc pen élevé qui représentela 
largeur frontale mínimum et «pie l’on peut évalner a 86 millimctres'envi- 
ron. Si nous ajontons 2 millimétres pour le décliet occasioné par la des- 
trnction, nous obtenons 88 millimétres, largeur qui reste eneore en 
dessons des degrés inférieurs de l’échelle des variations diez l’homme.

La largueur interorbitale, de 21 millimétres environ, répoml a la largeur 
frontale mínimum et n’a pas d’importance. Les os qni forment les ares 
sourcilliers ont une conrbnre trés peu prononcée; au contraire la partie 
snpraorbitale dn frontal sur laqnelle ils s’apptiient, est assez arquée ee 
dont on pent se remire compteplus facileinent dans la vue de profil. Les 
bourelets sourcilliers osseux proprenient dits ne s’étendent latéralement 
qne jusqu’a la moitié dn bord orbital supérieur dont ils snivent la pente 
pour se réunir au milieu du frontal en dessns du nasion, point oii nolis 
plaeons la glabelle, d’accord avec Schwalbe '. Les tnbérosités frontales 
sont palpables, mais ne forment que des protubérances tres faibles et á

Schwalbe, G., Der Xcanilerihálschadcl, 1. c., p. 23.



peine visibles. Le milieu dn frontal est trés pen élevé dans la direction 
sagittale, ce que l’on constate facilemeut au toucher. Plus liaut un dé- 
faut de l’os empíche de la reconnaitre ; il en est de mime de la limite co
rónale; l’on lie distingue plus de trace de la suture corónale et la région 
bregmatique a. été reconstruite artificiellement avec dn mástic, sur nne 
largeur de deux a trois doigts. Au eontraire dans la vue de face, l’on 
est frappé du développement considérable des bosses du pariétal. Le si- 
nus frontal gauche est bien développé; ils est mi peu plus grand et. plus 
concave que le droit. Sur la face intérieme du frontal s’étend nne créte 
frontale interne jusqu’a la moitié de l’os.

Dans la norma rerticalis la capsule.eránienne se présente sous la forme 
ovale, arrondie vers ses extremités, plus fortement vers l'extrémité an-

Fig. 32. —Cráne <le Chocorí, norma occipitalis

térieure (courbe du frontal), moins fortement vers l’extrémité postérieu
re (conrbe de la région oceipitale), et dont la combe latérale termine en 
saillie, forman! presqne une bosse, sur la limite entre, le seoond et le 
troisiéme tiers (formation prononcée des tnbérosités pariétales) ce qne 
l’on íeconnait trés facilemeut dans la figure 31. La longueur máximum 
de 194 millimétres est trés significativo; pour s'en eonvaincre, il suffit 
de passer eu revue un catalogue craniologiqne queleonqne on les 
tables de Schwalbe (1. e. p.. 25) qne nons avons reprodnites page 307 
du présent travail. Ce eliiffre oecnpe le degré supérieur de l’éehelle 
oseillatoire des longueurs cliez riiomme, tandis qne la largeur máximum 
de 138 millimétres est petite et il fant la clierchcr entre le milieu et le 
pied de la méme éehelle. L’on calcule iei nn Índice de 71,1; c’est done 
nn exemple de dolielmeéphalie prononcée. L’indiee lronto-pariétal de
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61,0 est tres petit ; mais suivant les recliercliesde Selrwalbe (1. c., p. 79) 
eet Índice nc lni parait avoir qn’nne valeur relative pour la classification 
des diverses races limnaines et nous insisterons plus tard nonvellement 
sur ce fait.

La norma oceqiitali* est d’une forme assez prononcée, presqne celle 
d’nn pot á flenrs avec un chapean de terre de la méme grandeur: en 
d’antres termes, les bords latéranx de la figure eonvergent vers le bas 
pour former avec la base un angle obtus, et continúen suivant ruie ligne 
presqne droite qui, senlement un peu en dessotis de sa moitié forme une 
saillie irréguliere (racine postérieure de l’are jugal). L’extrémité snpé- 
rienre des bords latéranx de la figure forme le centre des bosses parié- 
tales a partir desquelles se déploie en forme d’are de cercle la courbe 
transversale de la voúte eránienne, constituant la, limite supérienre (v. 
fig. 32).

L’occipital n’oftre pas de particularités anatomiques. Comme nous 
l’avons déja dit, le lmnbda ainsi que la, suture lambdoídale, jnsqn’anx 
moindres tra ces de eette derniere, ne sont recomía ¡sables qu’en ee que 
e’est a partir de la que l’écaille supérienre de l’occipital commence a 
se voúter en forme de sonfflet. La détermination du jioint lanibdoídal 
n’est done pas absolument exacto, bien que l’on «proclie assez de la. 
réalité. La position de l’inion est plus difticile á déterminer. L’on ne 
peut constater avee. plus de jiréeision l’existenee d’nn torus occipital 
quelcouqne. Le cóté gauche est, il est crai, érodé mais le cóté droit, 
malgré des inerustations ealcaires, est snftisamment conservé jionr qu’on 
pnisse le reeonnaltre. Le lien d’union des ligues micales supremos ainsi 
que, á un centímetro ]>lns bas, le lien d’union des ligues lineales sitpé- 
rietirefe sont indiqué» l’nn et l’autre jiar nne légere rngosité et l’on 
distingue elairement le eommencement de. la ligne nueale moyenne, a 
partir dn dernier jioint. Le lien d’union des ligues míenles inférienres 
n’est jias reconnaissable, comme cíela, a lien dans tous les cránes; 
la ligue en question elle-méme, est fortement érodée dans le cas qui nous 
oceupe. Je premls done jionr l’inion, d’accord avec Schwalbe (1. c., ji. 24), 
le jioint d’miion de la ligne nueale sujiréine, e’est-a-dire un jioint aussi 
élevé qne possible dans le but de jilaeer, dans la détermination de la 
liauteur de la voúte eránienne. la ligue basale glabelle-inion jilntót troji 
liaut que troji bas et taire bien ressortir ainsi la, grande liauteur dn 
cráne.

Enfin, pour donner une idée íiette des mitres particularités de l’occi- 
jiital que l’on jient eneore reeonnaltre, nous nons transporterons á l’inté- 
rieur du cráne. A environ une largeur de doigt dti somrnet de l’angle 
lambdoidal et dans l’axe médial du cráne, l’on conunence á distingiier 
une eréte sagittale qni se prolonge vers le bas en ligne droite, devenant 
a chaqué jias de jilus en jilus jirononcée; mais elle conserve la direction
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rectiligne bien qu’elle se dévie vers la droite du milieu de la ligue. C’est 
le bord gauche du sillón sagittal. A une largeur de doigt de la hauteur 
extréme de l’inion, et a sa droite, eommenee á l’accompagner le bord 
droit du méme'Sinus, pour former avec lui un sinus sagittal en forme 
de rainure, qui se. dirige sous la forme d’un be] are direetement a droite 
et constitue le sinus transversal droit qui s’aplatit bieutftt et. finit par 
disparaitre. Dans la liautenr des lienx d’nnion des ligues lineales 
snpérienres mais a une largeur de doigt vers la droite du point propre
ment dit, se sépate dn bord gauche du sillón longitudinal une einpreinte 
vivement marqnée qui forme vers la gauche le bord inférieur du sillón 
transversal gauche, dont le bord supérieur n’est pas marqué. De ce bord 

Fig. 33. — Dessin sch vid ataque de Fintérieur de Foccipal du cráne <lv Chocorí

inférieur du sinus gauche transversal, la créte oceipitale interne passe 
alors dans la ligue médiale, se dirigeant en bas vers le foramen maguillo. 
Cette créte est tres épaisse et, 1111 peu en dessous de son milieu, elle 
s’élargit en s’applatissant pour former le plan triangulaire de la créte 
oceipitale. II s’agit done iei de la forme «nórmale» des auteurs, ou tont 
au moins de la forme la plus fréquente, que l’on observait dans la moi
tié des eas du matériel de. Konigsberg (plus de 2000 clanes) ’. Qnant á 
la fossule oceipitale médiane de Lombroso, si souvent mentionnée, ou á 
la. fossette vermienne d'Albrecht, pour n’employer que la nomenclature 
de ees deux auteurs, on n’en voit pas la moindre trace. Les fosses céré- 
brales sont trés profundes, ee qni est extrémement remarquable.

1 Hiller, A., Deber die Fossula veriniana des Hintcrhanptsbeincs (Fossa occqniaUs 
mediana). Med. DNs. Künigsberg, 1903, p. 8-9.
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Ce jiassage du sinus sagittal en sinus transversal est évidemment 
le cas le plus fréqitenl. Le comte Sjiee 1 l’a rencontré dans 68 jionr cent 
des cránes dn musée de Riel et Stiirinliofel 2 dans 58 jionr cent de ceux 
déla collection de Koenigsberg. II n’a done pas nne importance spéciale.

1 Graf Spee, F., Slielctlchre, Ableiliuiff II, Kopf. Jcna, 1896, p. 103 (Ilamlbueb 
<lev Anatomie dea Menselicu» lierausgegcben von Karl v. Fardel eben, 1 Bd. 2 Abt-.)

2 Sturmiioefel, O., Beber die Emineutia crueuita des Ilintcrliauptbeines. Med. Diss. 
Künigsberg, 1903, p. 18.

La norma basilaris n’oftre rien de particulier; les os basaux sont Iroji 
défectnenx. Le contonr a été décrit en nous oeenpant de la norma ver- 
tiealis

Dn foramen maguillo, on peut uniqnement dire qn’il est trés petit et 
qn’il devait étre étroit la partie jiostérienre est senle eonservée. A cause 
de la restauration eft'eetuée, il n’est pas jiossible de jirendre les mesures. 
L’éminence, mamillaire est petite et de forme élégante; les incisnres 
mastoidiennes sont également cannelées et ne forment jias d’entaille. 
Dans le fragment isolé dn palatin on reeonnait avee secnrité qne la sur- 
face palatino était trés plano, qn'elle n’était pas voútée et qn’il n’existe 
aueune trace d’nn foramen sagittal ou transvor.se. Le foramen incisif est 
extrémement grand, le diamétre sagittal de son ouverture du coté pala
tin mesure 6mm5, le diamétre transversal 5 millimétres. La lnmicre elle- 
méme mesure 3mm5 suivant son diamétre transversal mínimum et 3 mil
limétres suivant le diamétre sagittal mininiinu.

Dans la norma lateral™ l’on reeonnait immédiatement. qne les ares 
sourcilliers osseux sont un jieu arqués en avant; le nasion est assez pro- 
fondément enlbncé et forme comme une cntaillc. La eourbe frontale est 
assez peu jirononcée et forme dans son ascensión une voúte aplatie 
dont la régnlarité est interrompue uniqnement a la hautenr des bosses 
frontales qui sont jieu saillantes. Décrivant toujonrs une courbe régn- 
liére la ligne de protil continué vers l’arriére oú l’occipital fortement 
saillant forme nne voúte également dirigée en arriére. Les bosses parié
tales s’élévent en forme de dos.

Cejiendant nons n’arrivons ú l’intelligeiiee exacte de la forme dn cráne 
qne jiar l’examen attentif de la conrbnre sagittale, an moyen duque! 
Schwalbe a obtenu de si brillants résultats. Alalheureuseinent je ne 
disposais jias d’nn apjiareil atl hoe jionr jirendre exaetement les mesures 
des eourbes et j’ai dú m’en rapporter a la photograjiliie. Le grand apjia
reil Steinlieil du musée perinet de jirendre les mesures en grandeur natn
relle ct les eourbes dessinées en eonséqnence, ajirés avoir marqué snr le 
cráne lui-méme, avant de le jiliotograjihier, lespoints néeessaires, lamb- 
da, inion et Ojiisthion, an moyen d’aiguilles á tete de cire jiiquées, qni 
ont jiu ainsi sans jilus de frais tigurer dans l’éqireuve jiliotograjiliique.

transvor.se


Je íi’iti pas besoin de dire «pie le. plan sagittal dn cráne avait été placé 
pevpeiidieulaireinent á la. direction de l’objectif et que eelui-ci avait 
été braqué sur le centre de l’objet; l’opération se fit en nía présence 
par les soins de M. Charles Brueh, qui a bien voulu se eliarger des 
travaux pliotograpliiqiies qui m’étaint nécessaires et elle est absolu- 
meiit exacte. Par exeniple, si nous comparous la longueur glabello- 
iniale niesurée direetement sur le cráne, avee la méme distance prise 
de la photographie, nous trouvons pour cette derniére 1 millimétre 
de plus, résultat d’une exactitude surpreiiante, comme petit en jttger 
quiconqne s’est donné la peine de comparer lui-méme une seule fois la 
reduction pliotographique avec les indications d’une échelle donnée.

Fig. 34. — Cráne de Chocorí, norma lateralis

Enfin, je deis encoré observer qne les aiguille-s piqnées sur la courbe 
sagittale avaient. été sitnées de maniere a dessiuer exactement la forme 
de cette courbe. Je ne crois pas que la mesure d’une courbe eránienne, 
dans sa grandeur primitivo, avee un instrunient qiielconque et sa. redue- 
tion ultérieure suivant une échelle déterininée puisse résulter plus juste 
qne les mesures obtenues par nons, dans le cas présent, au inoyen de la 
photographie.

Les mesures et les angles de la courbe ne peuvent malheurenseiuent 
étre prises qne celles qui n’ont ríen a voir avec le bregma; iuais elles 
suffisent parfaitement pour attribuer au cráne le lien qni lui appartient 
dans l’échello des variations humaines. Nous voyons dés lors que la bali
tear dn trou auditif obtenne par la inéthode de Frankfort, indique la tres 
grande hauteur du cráne (120 ínillimétres); de plus, que la hauteur ab-

REY. MUSEO LA PLATA. — T. I.
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solue de la calotte eránienne déterminée sur la courbe sagittale (100mm5) 
est tres importante et considérablement élevéefv. Schwalbe, 1. c., p. 43, 
et p. 311 dn présent travail), et qne par conséquent l’indiee de cette 
méme hauteur, calculé a 57,0, occnpe également un (legré tres élevé, 
comparé aux Índices analognes de la série humaine. Pour établir eette 
comparaison, nons renvoyons le lectenr á la table p. 312 du présent 
travail.

La conrbnre dn frontal ne pent étre représentée par l’évaluation des 
mesures et des angles relationnés avee le bregma, a cause de la defec- 
t.nosité de la région bregmatique entiére; mais, dans tons les cas, l’arc 
qui s’étend entre la glabelle et le liaut de la calotte est snrbaissó et ré- 
pond exactement a un are de cercle; en réalité la hauteur de la calotte 
et la partie antérieure de la ligue glabello-iniale depuis le point glabel- 
laire jnsqu’au pied de la hauteur sont presqne égales en longueur, et si, 
prenant eette longueur pour rayón, et ponr centre le pied déla hauteur, 
l’on trace nn are au compás, cet are sera presqne paralléle a la partie 
antérieure de la eourbe sagittale dn cráne. La seetion du diagrainine 
cranien située en avant de la hauteur de la calotte, limitée par la eourbe 
sagittale, la hauteur de la calotte et la seetion antérieure de la ligue 
glabello-iniale, a done la forme d’un secteur de cercle presqne matlié- 
matique dans lequel est moins prononcé l’enfoncement existant éntre la 
partie glabellaire et la partie cérébrale du frontal. L’on pent, au con- 
traire, déterminer exactement les mesures eorrespondantes aux parties 
situées derriére la hauteur de la calotte comme l’a fait M. Klaatsch *; 
l’angle lambda-glabello-iniale mesure de 17,5° a 18°, il est done peu 
ouvert pour un étre humain; cliez l’honnne II de Spy, cet angle est de 
16°, cliez l’liomme de Néanderthal 15°, chez le Pitliecanthropns 10°. 
L’angle lambda-inio-glabellar mesure 81°, l’angle opisthial est de 
34,5°, ces deux grancleurs sont extremes au point de vue humain; chez 
l’liomme II de Spy nons tronvons 70° et 46°, chez l’liomme de Néan
derthal, 67° et 57°, chez le Pithecanthropus 06° et 64° respectivement. 
La valenr de tous ces angles dans l’échelle des variations crániennes de 
l’honnne actuel, n’est pas encore eonnue ; c’est pour ca que je renonce 
d’y coinmuniqtier des tables comparativos de M. Klaatsch.

La capacité du cráne de Chocorí, calcnlée selon la méthode de Welcker 
(1. c.), est de 1528 ein3. J’ai bien expliqué au ehapitre précédent mes 
dontes qnant á la valenr de telles méthodes.

1 Klaatsch, II., A’crícZii iiber tinca anthropologischcn Strcifzug nach London und auf 
(¡as Platean von Siid-Englund. Zeitschrift fiir Ethnologie, XXXV, 1903, p. 889-890.
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MANDIBULE

La mandibule n’est pas tres bien eonservée; plusieurs de ses parties 
ont été recollées et elle est tellement érodée et si fragüe qu’elle tombo 
en morceanx rien que de la toucher. II manque complétement la partie 
postérieiire de la moitié droite en arriero déla 3me inolaire, quelques par
tios de la moitié droite á l’eudroit ou l’os avait été brisé et a été recollé 
avec du mástic, quelques parties de l’angle mandibulaire gauche, l’apo
physe coronaire et la portion externe de l’apophyse mandibulaire gau
che. Le degré de décomposition est tel qne c’est á peine si la surface 
proprement dite blauc-jaunátre de l’os existe dans un petit nombre d’en- 
droits (bord interne inférienr a la liauteur de la premiére inolaire et face

Fig. 35-36. — Mandibule de Cliocorí : a, norma verticalis et b, norma laterales

interne de la branche ascendante gauche). La ou elle n’est pas attaquée 
par la décomposition la surface est recouverte d’incrustations ealcaires 
blanc-verdñtre adliérentes, qui s’éténdent a la superficie tantót sous 
forme de petites particules, tantót sous forme de plaques qui ne peuveut 
se séparer sans enlever avec ellos la lame supérienre de l’os. La surface 
attaquée est fréquemment imprégnée d’infiltrations noirátres.

La mandibule est d’nn caractére linmain trés prononcé et appartient 
á peu prés surement á un individu du sexe féminin. Cette opinión se 
base sur la gracilité du corps mandibulaire proprement dit et spéciale- 
ment sur celle de la portion alvéolaire dans la région des molaires pos- 
t.érieures oü le gonflement liabituel n’existe pas, sur l’étroitesse de la 
branche ascendante (33,5mm), sur la petitesse des dents, de plus, suivant 
moi, l’angle assez onvert (50°) que le bord postérienr de la branche 
ascendante forme avec la branche inférieure dn corps mandibulaire. Eu
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raison de la grande variabilité de cet angle cliez riiomnie, on ne pent 
d’ailleurs lui attribuer qn’nne importance relative L

Abstraction faite de ces caracteres sexnels, la mandibule est notable 
par la saillie prononcé du mentón. Le tubérculo nientonnier droit (le 
gauche est défeetnenx) forme une saillie angnlaire apparente et les fos- 
ses mentonnieres sont bien inarquées. Le foramen mental est situé en
tre la 1rc et la 2me jHémolaire: la ligue oblique externe ne présente pas de 
particularités; le relief interne est également peu accentné. L’épine men- 
tonniere interne est sitnée extrémement haut. c’est-á-dire uu peu an des- 
sous de la eloison symphysique (liautenr de eette derniére, environ 32 
ínillimétres, hauteur de l’épine an-dessns du bord inférieur 14 niillimé- 
tres); elle présente deux parties bien distinctes, dont la droite forme une 
petite bosse pointue (la surfaee de cassure passe malheureiisement á 
travers la partie gauche); la forte usure empíche d’en reconnaitre da- 
vantage. La ligue oblique interne, sive mylohyoidea est extraordinalre- 
ment faible; le sillón mylohyo'idien, dans sa partie postérieure est large 
ct bien excavé; le trou mandibulaire est grand et débouehe dans une 
fosse grande et profonde (sillón on mienx fosse dn tron mandibulaire); 
la lingule est poiutue.

Dans la combe du corps mandibulaire je n’ai découvert rien de parti- 
eulier. Elle forme une parabole régnliére trés onverte, prodnite par les 
apophyses artienlaires tres distantes l’une de l’autre (v. fig. 28). Elle 
représente absolmnent le type réeent enropéen et n’a rien a taire avec 
la courbe étroite et théroide des Australiens on des anciens Européens de 
l’époque paléolithique, comme l’a fait voir derniérement M. Gaudry ’2.

Les dents sont, ou bien décomposées et détruites ainsi que les alvéo- 
les auxqnelles elles adhérent, ou bien trés mal conservóos et profondé- 
inent érodées; elles se défont dans la main si l’on ne prend pas les plus 
grandes précantions. Qnelques unes d’entre elles présentent eneore des 
restes de leur conronee érodée; d’antres, á cause de la destruction des 
parties osseuses du cóté externe déla mandibule, ont leurs racines á dé
couvert; mais les trois molaires gauches permettent malgré tont de re
connaitre dn moins la constitution primitivo de la surfaee coronaire, bien 
(pie celle-ei soit convorte d’incrnstations ealeaires. Les conronnes de ces 
trois molaires sont trés profondément nsées et il n’existe plus rien de 
l’émail des parties supérienres. Cette usure, ainsi qn’nne eertaine graci- 
lité dn corps qni produisent l’impression d’un coinniencement d’atrophie 
sénile, permettent de supposer mi individn íigé, bien qne la détermiua-

1 von Tüiíok, A., Deber Dariationen und Corrclationen der Neigiings-rerhaltnisse am 
Unterkiefer. Zeitschrift fiir Ethnologie, XXV, 1898, p. 125-182.

’ Gaudry, A., Contribiition a l’histoirc des hommes fossiles. L’Anthropologie, XIV, 
1903, p. 7.
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tion de l’áge dan» les cránes américains soit tres difficile, par la raison 
qne les dents sont sonvent profondément nsées á un áge relativemeut peu 
avancé. La petitesse des dents est en rapport avec le peu de grandeur 
de la máehoire et le sexe ; mais les mesures seraient tout á tait défec- 
tacuses á cause de l’érosion des conches externes.

Table (les mesures de la mandibule de Clioeorí
Millimétres

Distance du eondyle gauche (moitié postérieure) au poiut alvéolaire
médial supérieur.................................................................................................... 117

Condyle (:\ gauche), diamétre sagittal............................................................. 10
Branche ascendante de la mandibule, hauteur prise dans l’iueisure,

de serte que la ligne mesurée soit antant que jiossible paralléle au
bord postérienr de la branche......................................................................... 50

Largeur (parallélement il la mesure ei-dessus)............................................ 33 z
Syinphyse (hauteur sans les dents).................................................................... 32
Epaisseur máximum (sans l’épine mentonniére interne).......................... 16
Distance d’une des pointes de l’épine mentonniére interne au bord

supérieur de la symphyse (mesuré»* en projection).. . .......................... 11
Angle entre, le bord inférienr de la branche ascendante et le bord in-

férieur <ln corps.................................................................................................... 51°

OS LONGS

Au cráne que nous venons de llécrire appartiennent encore nn certain 
nombre de fragments d’os plus ou moins érodés et quelques restes des 
os longs: ee sont des morceanx des (liaphyses mediales de l’liumérus 
droit, du radius et du fémur gauche, ainsi que l’extrémité distale d’une 
cote droite. Mallieiireusement il y a peu de chose a dire de ces osse
ments.

Humeras. — Le fragment de l’liumérus droit est robaste; la jiartie su- 
périeure avec les points d’insertion des máseles pectoral et deltoide bien 
modelée, le sillón intertiiberculaire estbien excavé, tandis (píela partie 
distale en dessous du V deltoide se rétrécit et est comme ratatinée. Sa 
eireonférence en cet endroit mesure 09 millimétres, le diamétre máxi
mum est de 25 millimétres, le diamétre mínimum de 18 millimétres, 
l’indice de 72,0. La face interne de l’os forme nne superficie légérement 
recourbée en direction longitudinale.

Radius. —Le fragment du radius droit est assez puissant, peu mais 
réguliérement courbé; la eréte interosseuse est peu saillante et ne forme 
qn’nne faible courbe. Les mesures rien de particulier.

Fémur. —II y a peu á faire avec le fragment du fémur gauche, en 
raison de ce que la superficie est presqne entiérement corrodée. Malgré 
tout, la eireonférence médiale mesure SO millimétres, le diamétre sagit-
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tal est de 28 millimétres, le diamétre transversal de 24 millimétres, Fin 
dice pilastrique par conséqnent de 116,7. 11 M done assez élevé et 
en rapport avee l’indice également élevé du squelette de Fonteznelas 
(112,5). Alais il n’existe en realité pas de pilastre proprement dit dans 
le fragment dn fémur du Cliocorí, l’os n’est que relativemcnt petit.

Cotes. —Le fragment de cote n’oftre rien de particulier, sa constitn- 
tion indique nn individu d’une taille an-dessus de la moyenne et assez 
vigonreux.

Table des mesures des os longs de Choeorí

Vers le ruilieu Humérus lía dius Fémur

Diamétre máximum . . . . 25.0 16.5 28.0
Diamétre mínimum... . .. 18.0 12.5 24.0
Indice................................. .. 72.0 75.76 116.67
Circonférence................... .. 69.0 42.0 80.0

LA TIGRA

Ossements humains trouvés vers l’année 1888 par André Canesa, dans les en
virons de Mar del Sud, entre l’arroyo La Tigra et l’arroyo Seco, province de 
Buenos Aires ; conserves au Musée de La Plata.

1898. Ameghixo, F., Sinopsis geológico-paleontológiea. Dans Segundo censo 
de la llejiúbliea Argentina, mayo 10 de 1895, Buenos Aires, 1898, tomo I, p. 
148, lig. 15.

1900. Sievers, P., [Analyse du travail préeédent], Pctermanns Alitflicilioigen, 
XLVI, 1900, Litterntnrbericlit n° 248, p. 72.

1900. Leiimann-Nitsohe, R., (ideiu). Ceutralblatt fiir Anthropologic, Ethno- 
loigie und Urgescliichtc, V, 1900, p. 112-113.

An sujet dn cráne ont été déja pnbliées quelques notiees dans la 
littérature. Ameghino dans sa Sinopsis geológico-paleontológiea sobre la 
Argentina s’occupe brévement de ce cráne et reproduit (fig. 15), dans 
nn cliché liorriblement mauvais un dessin litliographique absolument 
faux qui, longtemps avant. mon incorporation an Alusée, avait été exé- 
cnté en vue d’une publication nltérienre cventnelle du cráne, et de la- 
quelle il avait obtenu nne éprenve. Le dessin est faux parceque la 
portion alvéolaire de la máehoire supérienre et la mandibule unios en
semble par des concrétions, formaient un block compactet sejoignaient 
trop haut et trop en avant avec la partie eonservée dn corps maxillaire; 
de cette maniere la partie facíale du cráne est trop basse et il existe un 
prognatliisme « artificie! » qni doit prodnire une impression durable sur 
eertains lecteurs mal préparés de laJS'iwopsis de AI. Ameghino; il ressort 
en eftét du cours de ce eliapitre que le crane de La Tigra ne présente an-
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enn earactére d’infériorité. Voiei littéralement le texto d’Amegliino au 
sujet de la figure 15.

« Figure 15. Cráneo humano fósil, procedente del pampeano inferior 
(plioceno) de Miramar sobre la costa del Atlántico al sur de Mar del 
Plata, visto de lado, B mitad del tamaño natural. Es el cráneo humano 
geológicamente más antiguo que se conozca. Se conserva en el Jifnseo 
de La Plata ».

(Fig. 15. «Cráne humain fossile, provenant du pampeen inférieur 
(pliocéne) de Miramar sur la cote de l’Atlantiqne, au sud de Mar del 
Plata, vil de profil, moitié de la grandeur naturelle. C’est le eráne 
liniiiain géologiquement le plus ancien que l’on connaisse».)

L’on était menacé du danger que cette notice erronée passat. dans la 
littérature scientifique; déja Sievers, a l’occasion d’un article relatif au 
cens publié dans Petermanns Mitteilitiigen, avait dit ce qui snit:

«Le travail complet est une excedente sinopsis de l’état des importan
tes découvertes de niammiféres réalisées daus le sud de 1’Argentino*, 
ainsi que d’os humains travaillés de la formation pampéenne supérieure 
et d’un pretendo cráne humain trouvé dans la formation pampéenne infé- 
rienre, répondant au pliocéne, suivant l’auteur évidenteimnent le cráne 
humain le plus ancien qne l’on connaisse ».

Je me liátai done de protester aussitót, en éerivant au sujet de Parti
do d’Ameghino uu référé qni dit entre nutres choses:

Le lien oñ le dit cráne fut découvert par un travailleur « fut visité en 
1896 par MM. Moreno, Itotli, Otto Nordenskjóld et Lahitte qui y trou- 
vérent en outre des os de Seelidotherium et d’antres animanx fossiles. 
Mais la conche en question est indubitableinent suivant M. Roth le 
pampeen supérieur, que, de son cóté Ameghino attribue au pliocéne, 
tandis que Roth et d’antres le consideren! comme qnaternaire. C’est un 
fait connu qn’Ameghino atribue toujonrs une trop grande antiquité a 
toutes les conches. Dans ancuu cas le cráne ne provient du pampéen in
férieur et par conséqnent l’on ne doit pas lni attribuer une anssi liante 
antiquité; il est certain que ce cráne est fossile dans le senspropre du mot 
et provient, du pampeen supérieur. tlnns lequel on connait déja d’antres 
restes humains.

« Nous avons lien de nous surprendre qn’Ameghino ait pu donner une 
anssi atroce représentation dn cráne de Miramar [Miramar est situé non 
loin de Mar del Sud], qnand celni-ci n’avait pas encore été livré á la pn- 
blicité! En attendant, il faut se eontenter de eette rectification de l’er- 
reur fundaméntale d’Ameghino, d’autant plus grave en raison de la ré- 
putation dont jouit en Enrope cet investigateur » (v. Globus, 1S91, n" 9, 
p. 135).

l’endant que ces ligues étaient sous presse, M. Ameghino publiait 
nn mémoire de 56S pages sur les formations sédimentaires dn erétacé
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supérieur et du tertiaire de Patagonie. La figure déja nientionnée du 
cráne y est encore reproduite. Alais cette fois, Ameghino s’en étonne et 
dit dans nne note : « Cette figure est la copie exaete du dessin d’une 
planche lithograjihiqne exécutée au Alusée de La Plata il y a déja long 
temps. II me parait évidcnt que la reconstruction du maxillaire ne doit 
pas etre exaete : maxillaire et mandibulaire me paraissent placés trop 
en avant de leur position natnrelle».

Quant aux affirmations d’Ameghino, suivant lesquelles le cráne de 
La Tigra doit appartenir á une espece jiarticuliére dn genre Homo, 
Homo pampaeus Am., j’y reviens | la fin de la partie ostéologique de ce 
travail; mais afin d’éviter au lecteur une perplexité mutile, j’ai vonlu 
des maintenant démontrer l’absurdité de la maniere de voir d’Ame
ghino.

Aroici les notices pnbliées dans la littérature. Une fois incorporé au 
Alusée de La Plata, mon premier soin fut de ni’informer des eireonstan- 
ces exactos dans lesquelles avait été faite cette tronvaille. Dans la méme 
région oh avait été trouve le cráne du Cliocorí, Emile Beaufils, prépa- 
rateur du Alusée, cliargé de colleetionner des fossiles pampéens, avait 
découvert, entre autres, dans nn parage voisin des falaises qni bordent 
la iner, non loin de Alar del Sud, entre l’arroyo La Tigra et l’arroyo 
Seco, déja mentionné a ToceassioiJ de la tronvaille du Chocorí, prqs du 
lien oii les autres restes avaient été (Bcouverts, une carapace de Glyp- 
todon dont quelques parties étaient exposées a l’air libre; cette carapace 
fut déterrée et envoyée au Alusée. Un mois plus tard, André Canesa, 
également chargé. de rénnir des fossiles jionr le Alusée, pensa qne, dans 
le memo jioint, qui était eneore trés reconnaissable aux éminences de 
terre qni le couvraient, l’on ponrrait eneore trouver uu jilus grand nom
bre de fossiles. II creusa dans les environs et découvrit nn cráne hu- 
main. De mon temjis, Canesa n’était plus emjiloyé an Alusée, mais AI. 
Beaufils ín’a raconté en détail ce qui s’était passé. Enfin, comme je l’ai 
déja dit, le parage en question fut également visité en 1S9G, par AIA1. 
Moreno, Roth, Otto Nordenskjold et Laliitte qui y recontrérent des os 
de Seelidotlierium et autres animaux fossiles.

J’ai déja dit que la formation géologique en question est le pampéen 
supérieur. La fossilité dn cráne, est aussi jieu donteuse que celle du 
cráne du Cliocorí. II reste collé a la langue et présente la méme consti- 
tution caractéristique que présentent en général les ossements de la 
fauno vertébrée qui font la répntation du Alusée de La Plata. Sa super
ficie est janne blanchátre, on blanchátre, décomposée dans quelques 
points et comme corrodée; dans d’antres points elle est recouverte de 
concrétions ealcaires externes, compactes. Les mémes concrétions recou- 
vrent complétement aussi la tace interne du cráne, oh ellos sont extré
mement adhérentes et s’enlévent au conteau en petites plaques qui en-
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trainent avec elles la partie correspondante de la conche supérieure de 
la lame interne.

Le eráne était brisé en plusienrs niorceanx, qui ont pu étre. réuuis ar- 
tistement avee dn mástic. Entiéreinent reconstituée avee du mástic, ce 
cráne présente uu grand défaut, de forme irrégnliére oblongne, de 13 
centimétres de long sur une largenr de 2 á 4 doigts, qni parí en direc
tion sagittale de la moitié droite dn frontal, derriére l’arc sourcillier 
(Bsenx, continué vers l’arriére en s’élargissaut et s’étend jusqu’a la moi
tié de l’os pariétal droit. La limite nuHiale de ee défaut eorrespond plus 
oñ moins a la région de la suture sagittale; la limite latérale passe trés 
irréguliérement au dessns de. la créte temporale, avec laqnelle parfois 
elle se eonfond. Ce défaut est restauré et n’empéehe en rien l’étnde de 
la forme eránienne.

Dn reste il manque nn grand nombre de parties du eráne. La boíte 
eervieale n’est qu’nne calvaría. La base manque totalement. En arriére 
la ligue de cassure court transversalement á travers l’occipital, en des- 
sons de l’éininenee oceipitale et continué a la méme hauteur en avant et 
á gauche, en s’éloignaut de l’apophyse ínamillaire gauche á travers le 
eonduit anditif externe, jusqne sous la fosse artieulaire, dn reste bien 
conservée dn condyle mandibulaire gauche; á droite, l’émineuee mamil- 
laire et le eonduit anditif externe sout bien conservé», ainsi que la fosse 
oñ s’articule le condyle mandibulaire droit; les apophyses des ares ju- 
gaux existent eneore dans lenr partie postérieure. En avant, la ligue de 
cassure traverse le nasiou, onvre les sinns froutanx, détrnit entiérement 
le toit des deux orbites et traverse les temporaux en décrivant nne ligue 
irrégnliére.

Dn squelette de la lace il existe l’os jugal gauche, correspoudance á 
l’éminence jugale du frontal avec laqnelle elle a été sondée. En outre 
Fon retrouve la plus grande partie de la máchoire supérieure nninie de 
ses dents; mallieurensement, il n’y a pas iei de reconstitution possible, 
point sur lequel nons reviendrons plus tard.

La mandibule est complete jusqn’á l’apophyse corónale droite et 
l’apophyse artieulaire gauche.

Je répete eneore nne fois qne. la surfaee de la mandibule et les dents 
sont trés deterioré» et ne permettent plus de reconnaitre que quelqnes 
particularités.

Le cráne de La Tigra présente denx espéees de déformatious qni por- 
tent préjudiee á sa forme primitive.

Premiérement il a souffert nne eertaine déformation posthnme. Dn 
cóté droit toute la région en dessons de la ligne temporale a été sonmise 
á nne compression posthnme qui commenee en avant précisément au- 
(lessous du point oñ l’on mesure la largenr frontale mínimum; dan» cet 
endroit, l’os est á demi brisé et les félures s’étendent transversalement
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méme an travers des quelques restes du toit orbital droit. La fissure est 
remjilie d’une masse calcaire extrémement dure. Plus on moins dans la 
région de la suture sphéno-temporale (aueune des sutures n’est plus re- 
connaissable!) part de cette fissure une ligne de cassure qni se dirige de 
liaut en bas, tandis que la fissure elle-méme continué son eliemin vers 
l’arriére toujonrs exaetement en dessons de la ligne temporale; de la 
elle continué dans le prolongement de la dite ligne, mais plus ouverte, 
qnoiqne toujonrs comblée de substanee calcaire, se dirigeant en arriero 
jusqu’a nne largeur de deux doigts de la bosse pariétale droite. A canse 
de eette eompression, les part ies antérienres du petrosnm avec la fosse 
articnlaire destinée au condyle mandibulaire droit ne sont pas dans nne 
position entiérement nórmale par rapport a la fosse articnlaire gancho 
correspondante, c’est-a-dire qu’elle se trouve nn pen bas. Quoi qn’il en 
soit cette déformation postílame n’altére pas la configuraron générale 
du cráne, et l’on peut jirendre sans excejition tontes les mesures respec
tivos.

L’autre altération essentielle, et qui atícete la forme du cráne est arti- 
ficielle. C’est une déformation frontale et surtont occipitale. Un cráne 
réellement fossile, avec nne déformation réellement artificielle! Ce fait 
a lien de nons snrprendre et cependant il est indiscntable!

Dans la région frontale, l’aplatissement n’est pas tres important, 
qnoiqn’il s’étende jnsqn’a la région bregmatiqne. L’ajilatissemeut de 
la région occipitale doit-au contraire appeler notre att catión. Dans la 
norma latérale on voit déja que l’aplatissement commenee á nne lar- 
genr de deux doigts environ au-dessns dn lambda et s’étend jnsqn’a 
la région de l’inion. La portion occipitale aplatie a nne largeur de 3 á 
4 doigts environ et se cumbre tout en direction transversale qu’en 
direction sagittale. Mais l’éc.aille supérienre est ici bien reconnaissable 
tandis que la suture lambdoídale est relativemeut jirofonde; la fúmense 
expérience d’éqnilibre (position d’nn cráne reposant snr la région oeci- 
jiitale, ponr se remire conipte si la partie jiostérieure est on non déti- 
gurée; dans le jiremier cas, le cráne reste en éqnilibre, dans le secoml 
cas il tombe) donne ici nn résnltat négatif, qne je m’exjiliqne de la ma
niere snivante : le cráne, dans la jennesse, a été sonmis a nne pression 
fronto-oecipitale, dont il avait été eximé avant le ternie de sa croissanee, 
de facón que les eft'ets de la eompression antérieure s’effacérent jiartiel- 
lement par l’effet de la continnation de la croissanee.

Les sutures ont entiérement disparaos. Celles qui nnissent les écail- 
les temporales avec les os voisins sont les senles que l’on jieut encore 
quelque jieu reeonnaltre. A la jilace de la suture lambdoídale, on distin
gue une légére déjiression, au sujet de laquelle nons avons déja fait nos 
observations, d’oü il résulte que l’on jieut fixer avec une exactitude trés 
approchée la situation dn point lambdoídal.
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L’épaisseur des parois ne présente rien de particulier; dans le voi
sinage du sommet, elle mesure de 3 a 4 millimétres. A canse de l’érosion 
de la surfaee il n’est plus possible de prendió d«is mesures exactos.

Je ne crus pas ponvoir déterminer de prime abord avee exactitudele 
sexe du dit cráne; mais je m’incline maintenant en faveur du sexe mas- 
culin. Les bosses pariétales sont, suivant moi, assez fortement pronon- 
cées; mais la branche ascendante de la mandibule est trés large et forme 
en montant nn angle droit avec la base dn corps de l’os. Malheureuse- 
ment l’on ne sait absoliiment rien de certain au sujet du degré qu’attei- 
gnait la déformation artificielle dans les deux sexos, quoiqu’il me semble 
qu’elle devait étre moins aecentuée dans le sexe masculin que daus le 
sexe féminin.

L’état des sutures et la grande usure des dents indiquerait uu indi- 
vidu d’un áge assez avancé, peut-étre de 50 a 60 ans.

Nous donnons a continuation une table des diftérentes mesures, et 
«lans le cas présent, elles sont également trop petites de 4 millimétre á 
4mm5 á cause de l’état de destruction de la surfaSj; la région glabellaire 
a bien une profondeur de 2 millimétres; le bregma en général n’est pas 
reconnaissable; on distingue au eontraire avec assez de certitude le 
lambda et l’inion.

Table des mesures du erdne de l’arroyo La Tigra

Millimétres

Longueur máximum entre la glabelle et l’inion............ 191
Longueur máximum entre le nasion et l’inion.............. 185
Largeur máximum entre les bosses parietales.............. 131
Largenr máximum entre les erétes sus mastoidicnnes.
Largeur frontale minimiun...................................................... 91
Largenr ínterorbitale................................................................. rh 25 ?
Hauteur (lu eonduit anditif.  ........................................ 123
Circonférence horizontal©........................................................ 505
Circonférence transversal©...................................................... 315
Cireonférenee sagittale. nasion-inion................................. 315
Circonférence sagittale, nasion-lambda............................ 245

Considérons maintenant le eráne. suivant ses diverses normas.
De la norma frontalix il y a bien peu de chuso a dire. Le frontal 

est aplati réguliérement, par un procédé artificie] tandis que les pa
riétaux aplatis par la méme raison s’unissent en forme de toit dans la 
région de la suture sagittale; maiscette forme n’a pas d’importance. La 
région glabellaire est défectueuse; en tout cas, les ares sourcilliers os- 
seux étaient minees. La concavité du sinus frontal me parait petite.

Eu égard ala norma certicalix la longueurabsolue máximum du cráne
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me parait frappante. La déformation occipitale artificielle n’exeree iei 
qn’nne faible infliience, pnisque la longuenr glabello-iniale mesure en
core malgré tout 191 millimétres, ce qni tait que la capsule eránienne se 
présente dansle dessin sous la forme d’nn ovalo tres allongé. La largeur 
frontale mínimum, avec ses 91 millimétres, est tres petite; les bosses 
pariéEle.s sont bien marquées, mais je ne crois pas qne ceci soit le ré
snltat de la pression artificielle exereée snr l’occipital, pnisque dans le 
cráne du Chocorí qui n’a pas soufl'ert de déformation artificielle, les bos
ses pariétales sont également trés prononcées. II me semble done que

Fig. 37. —■ Cráne <le La Tigra, norma rert ¡calis

la largeur máximum dn cráne, évaluée a 131 millimétres entre les tubé- 
rosités pariétales n’a pas été infliiencée par la déformation artificielle. 
Ce cliiffre est extraordina¡rement petit et se maintient sur la limite 
inférieure de l’échelle des variations de la largeur dans l’espéce liu- 
maine.

L’indice eéphalique ne reproduit naturelleinent pas les proportions 
primitivos. Cependant, si, comme il parait, la déformation artificielle a 
commencé au dessns de l’inion (v. plus liaut), la situation primitivo de ce 
point anrait été peu ¡iltérée, et en partieulier il n’anrait pus été repoussé 
en avant. La longneur glabello-iniale, telle qne nons l’obtenons aetuellc-
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ment, difiere done tres pen de celle que nous mesúreos «lans le, cráne 
non deformé. La longueur de, lili millimétres est done assez grande et 
place le eráne en question au sommet de l’éehelle (voir la table plus 
haut p. 307).

Ainsi dóneles mesures 191 et 131 millimétres nous donnent un indico 
de 08,59 qui dénote un eráne dolichoeéphale au supremo «legré.

L’indiee tronto-pariétal, calculé sur 91 et 131 millimétres est de 09,47, 
par conséquent mésoséme suivant la noinenclature de Schwalbe (65.0 
a 69,9). La valenr de cet indice n’est pas eneore bien clairement établie.

La norma occipitalix permet de reconnaitre les caracteres suivant s: 
les pariétaux sont réguliéreinciit arrondis; leurs limites extremes for-

Fig¿3S. — Cráne tic La Tigra, norma occipitalis

ment les tubérosités. I)e l’aplatissement non artificiel en vertu duquel 
les deux pariétaux forment une espéce de toit et qui est visible dans la 
norma frontalis, il n’y a pas la moindre trace dans la norma oeeipitalis, 
puisque le dit aplatissement s’étend senlement jusqu’a la région des tn- 
bérosités pariétales. Ces derniéres font une forte saillie «barriere en 
avant, de maniere que le contour lateral de la figure «le la norma s’efiaoe 
légérement un peu au-dessons d’elles, pour se relever fortement, plus 
bas, dans la région susniasto'ídienne et spécialement dans celle des ares 
correspondants. En réalité le diamétre transversal qui est de 128 ínilli
métres dans ce point inférieur, ne difiere pas beaueoup de celui pris 
dans la région des bosses pariétales, ou il mesure 131 millimétres.

Les particularités de l’occipital ont été indiqnées, quand nous avons 
décrit la déformation artificielle du dit os. Cette déformation a eftacé en
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grande partie tonte espéee de relief et de plus la cassnre s’etend á l’os 
entier. Cependant on reeonnait qne l’espace eompris entre la ligne nu- 
cale supréme et la snpérieure forme eneore un relief pen prononcé mais 
qn’il n’y a plus absolument de toras, et que la ligne supréme est bien 
arquée de ehaqne cóté, les deux ligues reB'ésentant une espéee de — 
Lenr point de jouction, non plus qne celui des ligues lineales supérien- 
res, n’est pas complétement intaet; on pent seulement indiquer le point 
<>ñ était situé l’inion, mais non la forme de son relief. Au-dessous des 
ligues supérienres, l’oeeipital est légérement rabaisé vers l’avant, d’oü 
il résulte qne la limite inférieure de l’espace eompris entre les ligues 
supréme et supérienre forme nne sorte de gibosité.

La confignration interne de l’occipital est difflcile á reeonnaltre, a 
cause des incrustations épaisses qui la reconvrent; de plus la ligne de 
cassnre passe précisément par les sillons transverses.

La norma basilaris n’est pas beanconp plus reconnaissablc, pnisque la 
base manque absolument. Cependant l’on peut eneore se remire compte 
des détails suivants. Le tubercule articnlaire antérieur n’offre rien de 
particnlier, quant a la forme et a la grandeur. La fosse mandibulaire est 
dans son entier grande et píate. Sa paroi antérieure et spécialement son 
bord inférienr, c’est-a-dire le bord postérienr de l’apophyse jngale est 
assez concave dans la direction transversale. Lefond proprement dit de 
la fosse est bas et petit spécialement dans la partie latérale, oii la dite 
fosse est limitée en arriera par le tubercule articnlaire. Ce dernier est, 
il est vrai, petriflé, mais il ne semble pas trés déformé.

A la formation de la partie postérieure de la fosse, participe égale
ment l’os tympanique. La partie sqnaniense de la paroi postérieure de 
la fosse forme nne faible dépression et remonte peu a peu jnsqn’a la fis
sure (latéralement; la jiartie médiane présente d’éjiaisses incrustations 
et bou nombre de défants). La fissure elle méme est entiérement consoli- 
dée. Le cóté inférienr méme de l’os tympanique, c’est-á-dire celui du 
coudnit auditif osseux est légérement coneave. Les (lenx cavités sont 
sitnées dans un méme jilan et forment une seule fosse jien profonde et. 
assez étendue dont le fond est divisé en deux compartiments par la lé- 
gére élévation du bord squameux de la fissure. La position de la paroi 
postérieure n’est jias vertieale comme chez les européens, mais bien, 
oblique et dirigée en arriero.

Les particularités que nons venons d’indiquer correspondent exacte- 
ment a cellosobservées par Martín 1 dans les cránes aneiens déla Pata
gonie. La fosse mandibulaire étant, dans tons, en premier lieu «extraor- 
dinairement spaciense, considérablement prolongée dans la direction 
sagittale et en général jien profonde ». En particnlier Martín tronvait les

1 Martín, K., Altpatagmischc Sehddel, etc., 1. <;., p. 519.
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denx types suivauts. Deux cránes présentaient une véritable fosse tyin- 
pano-stylomastoídienne (Martín, fig. 2, p. 519). «L’os tympanique, <lit-il, 
qui forme la paroi postérienre de la cavité articuKire, n’occnpe pas 
une position verticale; il s’ineline, au eontraire, fortement en arriére et 
forme, la oñ il se eourbe pour prendió la position horizontale, an lien d’un 
bord taillé a vif, senlement nne saillie osseuse a peine, visible. De la 
résulte, dans deux cránes, une cavité secondaire planée sous le porus 
acústicas externas, sur le cóté latérale du jiroeessus styloide, et trés 
caraetérisée des deux cótés: c’est une fosse tympano-stylomastoTdienne, 
suivant le nom que lui a donné Thieine. Mais dans les nutres cas, la 
courbure horizontale manque complétement; la face antérieure artieu
laire (mandibulaire) de l’os tympanique descerní obliquement en se diri- 
geant vers barriere, ou bien se rapproche de l’apophyse niastoidienne, 
de telle facón que la cavité artieulaire s’étend jusqne sous le eonduit 
auditif externe. Par conséquent, d’un eoté le pore acustique externe est 
eompriiné inférieurenient et antérieureinent c’est-a-dire qu’il prend la, 
forme d’une ovale allongée, mais d’autre part la formation d’une fosse 
tympano-stylomastoídieune est impossible ».

Toutes ces particularités du cráne, de La, Tigra, correspondent assez 
exactement au premier type de Martín. Dans le premier, les deux 
dépressions déja décrites se notent dans la paroi postérieure de la 
fosse, mais elles sont tellement insigniíiantes qn’elles n’altérent en 
rien l’aspect général de la paroi. Le méat acustique externe est trés le- 
gerement comprimé en avant et en bas par la dépression peu profonde 
du tyinpan. L’os tympanique se recourbe vers le bord inférieur du con- 
duit auditif osseux, en direction latérale, toujours visible, mais par la 
méme snrtout prononcé vers l’oritice dn méat auditif (Titberculum tym- 
jxinicum <le Bartels en arriére et un peu en haut. Ce point de courbu
re forme done une créte latérale de plus en plus marqnée qni correspond 
évidemment á la crista stylotympanica de Bartels, malgré l'absence de 
l’apophyse styloide et l’état de, destruction de toute la région oh elle 
est implantée. La créte pétreuse elle-incme est brisée á la, base. Les ré- 
gions postérienre et inférieure de béinineuee mamillaire sont également 
erodées et les cellules niastoidiennes sont á découvert; mais on reconnait 
eneore vaguement la fissure tympano-mastoídienne. Dans tous les cas, 
l’espace situé derriére la créte stylo-tympañique jusqu’a l’éminence 
mamillaire est trés petit; son diamétre sagittal est d’environ 3 á 4 
millimétres; il ne pent s’agir ici d’une fosse sinon peut-étre d’une région 
tympano-stylomast.oidienne.

L’eminence mamillaire, dans son état normal, doit étre assez grande, 
massive et dirigée en avant; elle doit avoir été nnie en avant avec l’os

1 Bartels, I’., Deber Geschlcchtsuntcrschiede am Schiidel. Med. Diss. Berlín, 1900.
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tympanique, n’offrant par conséquent que peu de différenee avec le type 
enropéen des livres de texte. L’iucisure, au contraire, me parait plus 
large, plus píate et moins viveineut écliancrée.

D’accord avec les explications antérieures, le cráne de La Tigra oc- 
cupe done une place intermédiaire entre les deux types de Martín, plus 
rapproché cependant. dn premier qne du second.

Paúl Bartels a publié également snr l’anatomie de la région récem- 
ment décrite, des études, animé par Tliiem, qni jirétendait avoir dé- 
couvert dans sa fosse tympano-stylo mastoidienne un caracetre du sexe 
féminin. Pour ee qui est des détails je m’en snis rapporté á ses con- 
clnsions. II cite, il est vrai, Martín, mais il ne s’oceupe pas des points 
étudiés par lili. Bartels appelle le lien ou l’os tympanique se eourbe 
en arriero, en cas qu’elle existe, crista stylotympanica et l’utilise pour 
établirdenx types principaux, I sans et II avec cette eróte; son type III 
n’est qu’uue forme, de transition. La premiére forme de Martín corres- 
]>oiid done an type II et en partie au type III de Bartels; sa seconde 
forme correspond an type I. Suivant la derniere nomenclature, l’os tem
poral du cráne de La Tigra correspondrait au type II ou III, ou á un 
type intermédiaire entre II et III de Bartels, probleme qn’il n’est plus 
possible de résondre exaetement.

Alais ce n’est pas la la question. Les types décrits ne forment qn’nne 
petite partie, c’est-a-dire la jiartie postéro-inférienre extreme de la cavité 
articnlaire. II fandrait savoir si ces types sont caractéristiques de certai- 
nes races, ce qui est doutenx a priori. Quant a la cavité articnlaire dans 
sa totalité, c’est antro cliose. Alartin a fait absolverla grande différenee 
de ce caractére dans les cránes patagoniens et les cránes enropéens. et 
jionr les jiremiers il a fait ressortir l’ajdatissement et la largeur dans 
la direction sagittale. II est certain qn’nne étude comparativo basée snr 
des mesures auxiliaires jirises sur un grand nombre de cránes serait d’nn 
ininense intérét; mais Baitels (1. c., p. 26) a déja démontré la quasi im- 
possibilité de jirendre exaetement de seinblables mesures et moi-inémeje 
n’ai pas connaissance de travaux de eette catégorie. J’ai passé en revire 
une jiartie des cránes qui forment la collection de notre Alusée de La 
Data, et je jiuis confirmar absolument les tlonnés de Alartin relativos á 
l’ajilatissemeut et á la grandeur sagittale de la fosse. Obéissant á l’iin- 
pression qu’a laissée en moi cette étude, je m’incline á considérer cette 
jiarticularité de la fosse articnlaire comme caractéristique des cránes 
américains, entre lesquels figure le cráne fossile de La Tigra.

Je ne jiuis déconvrir aticun antre sens aux dites jirojiriétés de ce cráne- 
Elles ne sont certainement pas pithéeoides, pnisque chez les siuges, au 
contraire, l’os tympanique a la forme d’nn tuyan et la fosse articnlaire 
est fermée eu arriero par le tubérculo articnlaire postérienr (proeessns 
jiostglenoidalis), comme par un crochet.
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Notre forme de cráne ii’a absolument rBi á voir avec le type Néan- 
dcrthal-Spy-Krapiua. Je mets en relief íiniquement les points principaux 
formant précisément le constraste avec notre temporal fossile qui pré
sente des caracteres tont á fait modernes. Dans le type Spy-Krapina, 
réminenee mamillaire est petite; sa face antérieure est dirigée mi arriére 
et isolée de l’os tympaniqne; ce deruier est libre dans sa partie postéro- 
inférieure et se rapproehe par la de laR'ornie eyliiulriqiie observée cliez 
les authropoTdes. Son bord externe présente des rugosités; i extraor 
dinairement épais. Ces formes sont tellement différentes que l’on pent á 
peine se permettre une comparaison avec les types modernes établis par 
Bartels, suivant la forme de la eróte stylo-tympanique.

La direction déla suture spliéno-temporale a étéproposéepar Klaatsch1 
comme earactére différentiel. Suivant cet anteur, la dite suture, cliez les 
raeos actuelles. va du cóté postéro-intérieur vers le cóté antéro-extérieur, 
tandis qne dans le cráne de Spy sa’direction est presqne sagittale. Dans 
le eráne de Tía Tigra et a gauche dans celui dn Chocorí, sa Birection est 
la méme que dans les cránes modernes • c'cst anssi le eas pour la fissure 
de Glaser qui forme un angle droit avec la suture antérieure. (Dans le 
eráne de La Tigra, la cassure transverse précisément la suture spliéno- 
temporale; dans celui dn Chocorí l’on ne reconualt plus aucuue partícu
la rité, en deliors de celles que nons venons d’exposeij.

1 Klaatsch, II., Occipitalia und TcmjtoraUa der Seluidcl ron Spy vcrgliclicn init denen 
ron Krapina. rerliandliiiigen der Berliner Gesellseliaft fiir Anthropologic, Ethnologie und 
Crgcsehiclite, XXXIV, 1902, p. 392-409.

! Blasciiv, R., Ucbcr die Crista supramastoide des Schlafenbeins. Med. Diss. Konigs- 
berg, 1896, p. 44.

Dans le máme travail, Klaatsch fait ressortir la ténuité de la partie 
latérale dn toit de la fosse gleno'ídale cliez les races modernes, et son 
épaisseur dans les fragments de Spy. Dans le premier cas, l’épaisseur est 
de 4 a 3 millimétres plus ou moins jusqu’au point de permettre vagne- 
ment le passage del rayons lnminenx; dans la cráne de Spy les chiffres 
oseillent entre 9 et 10mm5. Dans celui de La Tigra, je trouvé á droite et 
á gauche 5mm0, et je crois avoir pris les mesures dans la méme endroit 
que Klaatsch.

l’our en finir d’une fois avec les points sur lesquels cet iuvestigateur 
appelle l’attention, je remarque que la créte sns-mastoidienne est vigon- 
reusement constitnée, (pie si l’on regarde le eráne par derriére, elle forme 
une saillie prononcée; mais que ce earactére devient en grande partie 
ponr ainsi dire négatif, par la raison que la partie ossense qui lui est 
superposée est eoneave, cu d’antres termes, légérement exeavée en forme 
de rainure, phénoméne parfaitement en rapport avee l’opinion de DI. 
Blaschy2 qui ne considere pas cette créte comme exclusivement musen-

REV. MUSEO LA PLATA. — T. 23
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laire. I)e la méme tacen la rainnre entre l’apophyse zygomatiqne et 
l’écaille teinporale est trés notable, plus prononcée a gauche qu’a droite, 
bien que d’ailleurs rien ne prouve nn dévcloppement spécial dn muscle 
temporal.

La eréte sus-mastoidienne elle-méme est peut-étre nn peu plus dirigée 
en arriere et en liaut qne dans les cránes enropéens avec lesquels il m’a 
été donné d’établir la comparaison.

De la statistique établie jiar Alatiegka 1 an sujet de la forme de la 
eréte sus-mastoidienne dans diverses races, il résulte qu’elle est bien 
marqnée dans 10 n/o des cas chez les Enropéens, 20 a 35 °/0 chez les 
Asiatiques et Africains, 30 °/0 eliez les Américains, 30 a 40 °/o chez les 
Sudainéricains et 70 °/0 chez les Australiens ; et ce méme antear a pa.r- 
faitement raison de dire que l’opinion individnelle a devant elle nn 
vaste cliainp onvert.

1 Matiegka, II., Deber die an Itammbildnngen erinnernden Merkmaledes mensehlichen 
Sehiidels. Sitznngnbericlitr der Kaiserlichen Akademie der írwsensehaften in IDien, Ma- 
tlieniuations. Klasso, CXV, 3, 1906, p. 18-19.

1 i>e Tehiía, M., Ilcitriige zn eiuer Odontographie der Mensehenrasscn. I’liil. Diss. 
Ziirich, 1905, p. 126.

Quant an fragment de la máehoire supérienre j’ai simplement observé 
que le puláis est extraordiniiirement surbaissé et que ni la, suture sagit
tale, ni la suture transversale encore contenue dans le fragment ne 
sont nullement prononcées. Le trou incisif est assez grand, le diamétre 
sagittal de l’ouvertnre du cóté du puláis mesure 4miu5 et le diamétre 
transversal 5mm0.

Les dents sont fortement décomposées et nsées par le frotteinent. Les 
qnatre incisives inanquent complétement. Les canilles ainsi (pieles pré- 
moMires sont nsées jnsqn’a la racine. Les molaires gauches sont usées 
obliquement d’avant en arriero, la 1ro jnsqn’a la racine, la 2m° jusqu’a la 
moitié, la, 3me est intacto. La direction de la snrface nsée est obliqne en 
direction transversale, de telle fagon que le bord externe est plus liaut 
que le bord interne. II en est de méme des molaires (Imites avec cette 
différenee qne, de ce cóté, la 3me inolaire est également trés nsée.

L’nniqtie jioint, de comparaison est done la 3mc inolaire, bien que sa 
snrface corónale soit en plus erodée. Je constate également qne la con- 
ronne est trés sillonnée; mais quand nne fois l’on a examiné sous tous 
les points de vue la valeur anatomiqiie eomparée de cette partieularité, 
il ne reste plus rien a faire avee elle. L’épaisseur déla couronne est trés 
eonsidérable (14““5) ; la largeur est de llmm0. Ces chiffres sont trés 
eonsidérables et se tronvent a la téte de la table comparativo de AI. de 
Térra 2; les nioyennes des chiffres máximum de cet aiitenr sont 12,21Ilm 
jionr l’épaisseur et 9,9““ jionr la largeur de la. 3“e inolaire supérienre.
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Passons maintenant a la considératioii de la norma lateralis. Nons 
terminerons en premier lien la description de la région temporale et de 
la région zygomatiqne. A droite, il nous reste un fragment, long d’un 
ponee environ, de l’apophyse zygomatiqne dn temporal, brisée vers l’ex- 
trémitó inférieure de la suture d’nnion avec l’os nialaire. Malgré son 
état profond de déeomposition, l’on voit encore qu’il est trés puissant 
et que son bord intérieur, vers le point d’insertion du masseter est trés 
proiondémeiit échaneré. A gauche, il nous reste, de la dite. région un 
fragment de la méme apophyse, long d’un eentimñtre á peu prés, et en 
plus l’os zygomatiqne en entier. Ce» dernier est brisé en arriére de l’apo-

Fig. 39. — Cráne de La Tigra, norma lateralis

pliyse temporale vers la région ou elle s’unit a l’apophyse jugale du tem
poral ; en haut, le processus sphéno-frontalis est rompu en plusienrs mor- 
ceaux qni ont pu cependant Htre réunis avec précision; la eontinuité 
avee l’apophyse jugale dn frontal n’est pas interrompue; la créte zygo
matiqne de l’os spliénoíde, dont quelqnes parties confondues avec la 
région correspondante de l’os pigal, existent eneore, est brisé suivant 
une ligue de cassure irrégnliére. Le margo temporalis est défectiieux et 
l’existenee ou la non existenee d’un processus marginal is n’est plus re- 
connaissable. Les parties antérienres de cet os sont anssi profondément 
confundas avec les fragments du maxillaire. Des sutures correspondan- 
tes on retronve, il est vrai, quelques traces, mais elles sont, effaeées.
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D’ajirés les parties du cóté gauche eneore existantes, l’on peu done 
parfaitement reconstruiré la.forme genérale de l’arc jngal, lirincipale- 
ment avec l’aide du processus zygomatiqne droit de l’os temporal, 
conservé presqnedans son entier. Le parcours déla ligne de reconstruc- 
tion correspond en réalité ñ la ligne trés ondulée vers laqnelle Klaatsch 
a dirigé son attention, dans son travail antérieurement cité (p. 404-405).

Du squelette de la face, il reste en plus la jiartie alvéolaire de la má- 
choire sujiérieure avec les dents correspondentes et les jiaities voisines 
de l’os palatin, le tout trés jirofondément érodé. L’union de la section 
gauche de la jiartie alvéolaire avec le processus zygomatiqne, dont cor- 
tilines parties, comme iioiis l’avons déja dit se eonfondent complétement 
avec l’os jngal, n’existe plus; il a done falla la eomjdéter artificiellement. 
Cette reconstruetion n’est pour cette raison meme qu’approxiinative et 
il est imjiossible de décidcravec une certitude absolue si la partie alvéo
laire ojiérait sa jonetion, jilus on moins liaut ou jilus on moins bas, plus 
ou moins en arriére ou jilas on moins en avant, si son inelinaison corres- 
jiondait exaetement a l’axe sagittal du cráne. Cette différenee peut, 
d’ailleurs, n’avoir qu’nne valeur insignifiante et ne jias mériter qu’on 
en tienne e.omjite. II est vrai que la tubérosité malaire, située en liaut, 
entre les 1er et 2me molaire, forme un jioint de repére trés sufilsant, si 
non reliitivement á la direction verticale.et á l’inclinaison de l’axe sa
gittal, au moins relativemeut á la direction sagittale.

Nous jionvons également ajijieler á notre aide la mandibule dont les 
condyles manqnent, il est vrai, mais dans laqnelle le bord jiostérieur de 
la branche ascendante nous fournit une base, en raison de sa direction 
vers la fosse mandibulaire.

Derniérement, AL Fraijiont 1 a, trouve un moyen d’établir la position 
des máclioires, dont il rendit compte an Congrés Anatomique de Liége 
en avril 1903. Les diagrainmes crániens des races inférieures, que 
Klaatsch lui avait remis, insjnrérent á Fraijiont l’idée d’abaisser une 
perpendiculaire de la ligne glabello-lambdoidiennc au jioint glabellaire 
et de noter la dent par laquelle passait cette ligne. «Je tronvai, dit AI. 
Fraipont, que chez les Australiens observés par moi, c’est le jilus son
vent la deuxiéme jirémolaire qui est atteinte. Quelqnefois la perjiendi- 
culaire jiasse entre la premiére molaire et la deuxiéme jirémolaire, on 
bien entre la jiremiére et la deuxiéme jirémolaire. Ayant fait la méme 
constrnction sur la projection du cráne de Sjiy n° 1 (reconstitution de 
1889), la perpendiculaire tumba en deliors et en avant de l’arcade den- 
taire. Je soumis a la méme constrnction géométrique queje viens d’ex-

1 Fraipont, .1., Essai de rceonslrnclion des rapports de la face avec le cráne chez 
l’homme fossile de Spy. Comptcs rendas de l’Association des Anatomistas, 5me session, 
Lióge, 1903, ji. 11-13, lig. 1.



— 349

poser une serie de projeetions crániographiqiies dn cráne ancien et mo
derno appartenant a «liiférentes races. Je vis la perpeiidieulaire passer 
entre les limites de la premien* molaire á la canino, mais jamais en 
avant des incisivos et eneore moins en dehors, méme cliez les Européens 
leS plus orthogiiathes. Día reeonstitution de 1SS9 était done fautive. »

«II résulte alors, dit DI. Klaatsch *, que, dans toutes les races, eette 
perpendiculaire, avec une constancc qui a lien de nons étonner, tombo 
á. l’íiitérieur, de l’arc dentaire, presqne tonjours dans la région des pré- 
molaires, qnelquefois anssi entre eelles-ci et la prendere molaire; mais 
(*lle ne sort jamais du bord de la máchoire ». Ce serait nn travail méri- 
toire d’étndier sur nn matériel plus considérable la position dn maxil
laire et spécialement son inclinaison, en établissant un plan horizontal 
de la capsule eránienne. L’on pourrait peut-étre prendió pour direction 
la ligue alvéolaire vue de pretil.

Dans le pretil reeonstruit du cráne de La Tigra nous constatons une 
trés forte prognathie, dont je m’abstiendrai cependant de donner les 
mesures; dans la mandibule nolis semines également surpris de la forte 
saillie du mentón, sur laqnelle nous reviendrons, dn reste, quand iiout 
ferons la description de cet os.

D11 reste, dans la eourbe de profil, l’on voit Ies ehangemeiits prodnits 
par la déformation artificielle et que nous avons déja décrits; l’inelinai- 
son de l’oceipiit et 1’aspect fuyant du front ¡ont également des caracte
res tres frappants.

Ponr le méme motif, nons renoncons représente!' graphiqnement la 
liautenr de la calotte et les angles á relever dans le profil, pareeqne 
les altérations artificielles du eráne ne permettent pas nne eomparai- 
son complétement indiscntable; du reste, relativement a la liautenr 
et capacité du cráne cliez les races d’lioinmes actnelleinent existantes il 
ne pent y avoir aueun doute. Ainsi, par exemple, en raison de la modi- 
fication artificielle. et á cause de la pression en arriére la grandeur dn 
cráne est exagérée.

La capacité dn eráne de La Tigra, ealculée selon la méthode de Welc
ker (1. e.), est di 1464 centimétres cubiques.

Les dents de la máchoire supérieure sont malheureusement trés éro- 
dées, fieles et cassantes. II manque les deux incisives inférienres ainsi 
que la. 2me prémolaire droite, dont l’alvéole est précisément traversée par 
une ligue de, cassure. D’ailleurs la dentare est complete. Les couronnes 
sont tellement usées qu’on ne pent distinguer absolmnent rien de la 
forme de. celles des dents molaires.

1 Klaatsch, H., Die Fortscñrltte der Lehre von den fossiJen Knochcnresten des Menseñen, 
in den Jabeen 1900-1903. Ergebnisse der Jnatomie und Enticickeliingsgcsckieñte, XII» 
1902, p. 600.
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Les denx incisives externes sont petites, ainsi que les canines et les 
denx préinolaires gauches; je m’abstiens des mesures a canse dn mini
vais état de eonservation des os. La 2me prémolaire gauche, est nn peu plus 
en arriére qne sa eompagne de droite; les deux ont beaueoup dejen, 
en raison de ce que, a gauche il n’existe plus qne deux molaires (a droi
te il y a les trois). Les denx combes dentaires sont, pas conséquent 
asymétriqnes. La lre molaire gauche est située beaueoup plus en arriére 
que la molaire droite correspondante; la 2me molaire gancho est plus re- 
tirée en arriére que sa eompagne de droite, «les trois quarts environ de 
la loiignenr d’une dent et son bord postérieur se tronve dans la méme 
ligue «pie la limite entre le premier etle troisiéine tiers «le la 3me molaire 
droite. Rien n’indique que la molaire gauche ait jamais existé; il n’y 
a anenne trace d’alvéole méme atrophié et la crista buecinatoria est 
bien marqnée.

Les molaires son assez grandes, bien qne lenr» dimensión» ne soient 
pas extraordinaires. A gauche elle» sont considérablement ermlées; mais 
a droite il est encole facile de voir qne l’usnre des conronnes augmente 
«LarriéB* en avant. Dans la 3mo molaire droite, le bas dn relief coronal 
est visiblement conservée, mais, a canse de l’érosion tellement eonfns 
qu’il est impossible de rien en condnre. La conronne de la lre molaire 
droite a presqne entiéreinent disparn par rustiré.

Je crois qne l’on pent en toute contiauce niesurer la conronne de la 
dent de sagesse droite. Sa largeur est de 13“m5, son épaisseur lingno- 
labiale de 13mm0, chifi'res, comme on le voit, réellement élevés. DI. de 
Térra (1. c.) indique comme chifiiR moyenne# dn groupe máximum 
9,9mm pour la largeur et 12,2mm pour répaissenr; les mesures trouvé® 
chez la. máchoire supérieure de La Tigra se trouvent á la téte de sa 
table comparativo.

Enfin, j’observe eneore qne les dents et la máchoire paraissent ofi'rir 
entre elles des relations exatWes de grandeur.

MANDIBULE

La mandibule est fortement corrodée. A droite, les apophyses coro- 
nairc et artieulaire sont par la méme complétement détrnites, et l’angle 
mandibulaire trés endoinmagé. A gauche, la méme région est, au con- 
traire, bien eonseriée, bien que l’apophyse artieulaire soit briséea la 
hauteur de l’ineisure. De plus, la máchoire était brisée en plusienrs frag
ments, mais on a pu les réunir avec perfeetion pour reconstitner l’os. 
La destruction s’étend á toute ía face, supérieure qui n’est absolmnent 
intacto qne dans deux endroitsj spéeialement dn cóté intérienr couvcrt
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de nómbrense.» incrustations ealcaires en forme de lames fines, qne l’on 
jieut jiar endroits détaeher faeilement.

Les caracteres de cette mandibule, suivant moi, indiquent un indi vi- 
dn cf, sjiécialeinent le bord postérienr de la branche ascendante, qui 
remonte dans une direction jiresque vertieale.

L’nsure assez jirononcée des conronues dentaires, sur laqnelle nous 
reviendrons eneore, ainsi que l'atropliie jiciit-étre déja initiéedela snbs- 
tanee osseuse indiquent qne cet individu avait passé le milieu de la vie, 
aílirmation jiarfaitement en armonía avec la disjiosition de la capsule 
eránienne.

Les caracteres jirineijiaux de la mandibule sont en général les stti- 
vants:

Le relief extérieur de la région de l’angle mandibulaire est bien for-

a b
Fig. 40-41. — Mandibule du La Tigra : a, norma verticalis et b, norma lateralis

mé, l’angle lui-méme est bien régulierement arrondi. Le bord jiostérieur 
de la branche ascendante est jierpendiculaire au bord inférienr dn corps; 
la branche ascendante elle-inéme est d’une largeur surprenante, au moins 
40 millimétres, en comjitantles parties qui manquent. Je considere cette 
énorine largeur eomme earaetéristiqne des américains et j’ai jm m’en 
convainere par l’examen des nombrenses mandibules que nons possé- 
tlons dans notre collection.

Le relief interne de la région de l’angle mandibulaire est admirable- 
ment formé, avee qnatre cotes rayonnant vers Harriero eomme les huin
ches d’nn éventail, pour l’insertion des inuscles. Quant aux partienlari- 
tés du sillón, on ibssa foraminis mandibularis et á la région oii elles se 
trouvent, Ies incrustations ne permettent de rien reeonnaltre avec exac- 
titude; il était évidemment jieu profond. L.i lingule a la forme d’une 
éeaille de pomme de jiin; le sillón myloliyoídien est rempli d’incrnsta-
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tions; la fovea subnmxilliiris est faeilement reconnaissable. La, ligne 
oblique interne on mylohyóídienne est extrémement marquée dans la 
région des dernieres molaires, mais seulement d’nne maniere indirecte, 
jiarceque le corps, en armonio avee le puissant développement des nio- 
laires est trés large dans cet endroit et la ligne mylohyoídienne est en 
conseqnenee trés élevée. Pour le méme motif, la ligne oblique externe, 
dont a dessein nous n’avons pas encore porlé, est trés remarqnable, ce 
qui n’a lien dans ancnn antre cas. La largeur dn corps mandibulaire, 
dans la région des dernieres molaires, avec ses 21mm5 a droite et 21mm0 á 
gauche, inesurée en projection transversale perpendicnlairement an j Jan 
dn corps mandibulaire droit ou gauche, est réellement considérable et 
snrpasse de plnsieurs millimétres la mesure analogue prise sur différen
tes máchoires enropéennes méme fortement dévelopjHes. Demóre la 
derniere molaire, le cuijis diminue immédiatement.

Le trou mentonnier est située (a gauche) entre la derniere jirémolaire 
et la premiére molaire; a droite le jioint corres] londant est défectueux.

Pour l’étnde de la région mentonniére, je m’en snis temí principale- 
ment aux monograpliies de Virchow 1 * et de Topinard s, qui se complétent 
en jiartie l’une et l’autre.

1 VincilOW, R., Der Kicfer ans der Seliipka-hohle und der Kiefer ron La Xaulette. 
Zeltsehrift fiir Ethnulogie, XIV, 1882, p. 277-310.

! Topinard, 1*., Les caracteres simiens de la máehoire de La Xaulette. Rcrue d’An- 
ihropologie, (3), I (XV), 188G, p. 385-431.

3 J’adopte la. dénoininatiou de Topinard (1. e., p. 409) « triangle mentonnier » dans 
la forme latine trigonnm mentóle, dont la moitié formaut frequemment une eróte ver
tieale, représente la protubérance mentonniére, protuberantia mentalis et dont les 
deux angles inférienr» représentent le tubercule mentonnier (tnberculum meutale) 
droit, ct gauche respectivemeut. En deliors des efités presqne toujours un peu conca
ves de ce triangle sont située» les fosses meutouuieres laterales, en latín par c.onsé- 
quent les fossae mentales laterales (Topinard, ibidein). La forme triangulnire n’est 
apparente que dans les mandibules massives, par exemple dans beaueoup de mandi
bules américaines; chez les européeensles efités du triangle équilateral sont, souvent 
tellement concaves que, si on le compare avec les lettres de l’alphnbct grec, lo nom 
d’oméga mental serait le plus en rapport avec sa forme. L’on peut également cousi- 
dé.rer la protubérance mentale comme une forme intermédiaire, dont, le trigonnm 
meutale et Vomégil mental représentant les extrémités cliacun de leur cóité.

Le relief de toute la région mentonniére 3 est trés bien conservé et 
bien dessiné. Le trigone mentonnier est bien prononcé et par la méme 
nettement triangula iré; il est cintré et s’étend en liaut jnsqn’a u bord 
alvéolaire. Son milieu, e’est-á-dire la jirotubérance mentonniére des tex- 
tes anatomiques, vil de cote est trés saillant; il s’agit done d’nn mentón 
absolument hitmain ; mais Topinard a déja mis en doute la détermination 
indiscutible d’nn «angle mentonnier ou symjiliysien» (1. c., p. 413-415) 
et nons nous en abstiendrons á plus forte raison, á canse dn mauvais
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état de eonservation du bord alvéolaire. Les denx cótés dn trigone sont 
concaves et les fosses mentonniéres (latérales) bien inarquées. Les bos
ses mentonniercs sont anssi tres prononcées et regardées par en bas 
elles sont claireinent visibles,

Qnant á l’aspect basiqne de la région mentonuiére nous reprodnisons 
premiérement les propres déclarations de Virchow an sujet dé la niandi- 
bule de Schipka (p. 288): «Tandis que la mandibule biiniaine, qnelle 
que soit <lu reste sa forme, termine á sa base par un bord derriére lequel 
la surfaee postérieure s’éléve tantót perpendiculairenient, tantót obli- 
quement, la mandibule de Schipka présente derriére le bord une surfaee 
inférieure spéciale limitée á sou tonr, en arriere, par un bord, et c’est 
senlement de ce second bord que s’éléve la surfaee postérieure. Au lien 
d’un bord nous avons done iei une surfaee a deux bords, eonforination 
complétement anómalo.» La niéme coutbrniatiou anomale s’observe non 
senlement dans la mandibule de La Tigra, mais anssi dans nn grand 
nombre de mandibules américaines que j’ai en le loisir d’étudier.

En général les oscillations individuelles et génériques et la transition 
d’un bord inférieur arrondí :'i une surfaee plus au moins large sont 
assez fréqnents (4 apparentes proportionnellement a l’épaisseur du 
corps mandibulaire, laqnelle est tres considérable taut dans les íuan- 
dibnles modernes que dans Ies mandibules fossiles américaines. Dans la 
mandibule de La Tigra, la symphyse inférieure est au eontraire aplatie 
et sou cóté antérienr s’éléve obliqnement en haut pour former le trigone 
mentonnier légérement convexo; en arriére elle termine en nne pointe 
lingniformej que Virchow (pj 289) 1 considere comme une « épiue nien- 
touniére auomale » et <qne Topinard (p. 390), appelle le « bec du mentón »; 
le nom de « bec postérieur» conviendrait peut-étre mienx. Les fosses 
digastrique» situées de chaqué cóté sont trés prononcées dans la mandi- 
bnle de La Tigra. Le développement d’une superficie basique ninnie de 
fosse digastrique est H'écisément « antipithécoide » (Vircliow, p. 304) 
et Virchow (ibid.) le considere dans l’ostéologie lniinaine comme une 
grande varete; il existe cBiendant, qnoiqne rarement, des rapproche- 
ments, anssi complots que possible choz les mélanésiens (p. 305) et l’on 
constate des transitions vers cette forme méme dans les races supérien- 
res. « II fant done, dit-il, les considérer comme une exagératiou d’une 
conforma>tion Mclnsivement huniaine. » Des desseins diagraphiqnes 
pourraient nons procúrenme synopsis statistiqne au sujet de cette inté- 
ressante superficie basiqne.

1 Dans Virciiow, 1. c., p. 289, ligne 1, il faut évideinnient lirc «postérieure» au 
lien d’ «antérieure».

De ce qne dit Virchow relativement a l’épine móntale interne, nous 
nientionnerons senlement que sa hauteur, c’est-a-dire son (legré d’éléva- 
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tion an-dessus de la surface est sujette aux plus grandes variations, de 
méme qne le contonr de sa base et sa forme.

La région de l’épine meutale interne a été suflisaniment étudiée par 
Topinard sur diverses mandibules hnmaines et les variantes principales 
ont été représentées graphiquement par lni.

11 décrit eette région dans les termes suivants (p. 309, etc.): « La ligue 
oblique interne disparnit á mi hauteur de la face interne de la máehoire, 
au nivean déla prendere grosse.molaire, rarenient déla deuxiéme lietite 
inolaire... Qnelquefois cependant elle projette en bas un petit prolonge- 
ínent ou est continuée jiar un léger rentieinent, jnsqn’a la ligne mediano 
qu’elle conpe dans sa région géni inferieure... Qnoiqu'il en soit, de son 
cóté sujiérienr vers la premiére grosse molaire se détache, chez les 
négres surtont, un relief horizontal qni jiartage la face postérieure du 
maxillaire, sur la ligue médiane eu deux partios : l’une sujiérienre, incli- 
née eliez ces négres et qni eonstitue leur prognatliisme interne; 1’autiB 
inférieure qui comnience par une chute vertieale, se continué dans tout 
l’csjiace eompris entre deux trons vasculaires que j’apjiellerai trou géni 
supérieur et trou géni inférienr et formant la surface géniemie, et aboutit 
au bec dn mentón. »

Et á, la jiage 416, il dit: « J’ai ajipelé région génienne l’esjiaee eom
pris sur la ligue médiane et de chaqué cóté innnédiat entre les deux 
trons étant inclus dans la régión. C’est dans son aire que se trouvent 
les ajiojihyses géni sujiérieures servant d’insertion aux mnscles génio- 
glosses et les apojibyses géni inférienres servant d’insertion aux inus- 
cles génio-hyoTdiens. Ces ajiophyses qui ont fait tant de bruit n’ont 
eejiendant jumáis été étudiées avee soin. »

Topinard a fait ee que n’ont pas fait ses devanciers, il commenee la 
description de son type classique dans les termes suivants que nous re- 
jiroduisons tcxtnellemeiit ici, parcequ’ils s’ajijiliquent quasi directement 
a la máehoire de La Tigra :

« En liaut deux petites crétes ossenses, verticales, paralléles, jilas on 
moins écartées de 1 a 6 millimétres; au milieu une snrface lisse de 1 a 
2 millimétres; en bas deux jietitcs crétes également verticales et paral- 
leles que séjiaresimpleinentuu sillón, vestige déla, séparation primitive 
do la mandibule en deux moitiés. Le plus souvent pourtant ce sillón est 
peu visible, les deux crétes inférienres sont rénnies en une et l’on a ee 
qui eonstitue la régle: une senle ajiopliy.se inférieure médiane et deux 
apophyses sujiérieures latérales. Fréquemment en méme teinps les deux 
crétes sujiérieures s’écartont en V, l’intervalle au-dessous disparait et 
les trois apophyses, deux en liaut et une en bas, se rencontrent et don- 
nent la forme en Y. »

II insiste jilus loin (p. 419) sur la grande variabilité des diverses for
mes dans chaqué race, variabilité qui, natiirellement, fait perdre a ees

ajiopliy.se
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formes leur valenr diagnostique, <4 les anthropoides eiix-méines présen- 
tent les formes les plus bariolées. A la pago 425 il resume les différen- 
ees principales: « Le type de la surfaee génienne des anthropoides est 
tont différent, l’apophyse geni inferióme est le plus souvent tres acen
súe, les apophyses geni supérieures sont rcmplacées par une fosse pro
fonde (= fosse génienne, p. 393) qni s’éloigne prodigio,nscnient de tontos 
les variantes de détail qui penvent fortnitenient se trouver rassemblées 
d’une facón minúsculo chez l’homme ». En outre, d’aprés Topinard, chez 
les anthropoides, le tron géni supérieur et inférienr (les points d’orien- 
tation et l’espaee compris entre le trou géni supérieur et le bord alvéo- 
laire) est divisé en denx parties par un relief horizontal, « l’nnc snpé- 
rienre inelinée... qni constitiie le prognathisme interne, l’autre inférieure 
qni commence par une chute verticale », conduisant au trou géni snpé- 
rienr (p. 390 et fig. 2, p. 393).

Enfin, Topinard s’occupe dn bourrelet tmnsrerxe décrit par Primer Bey; 
ce bourrelet prend naissance dans le liaut de l’apophyse géni (grandes 
variations) et s’étend vers l’arriére en direction plus on moins transver- 
sale, ce qui donne lieu encore a de grandes différenccs (voir les détails 
dans Topinard, p. 425-428); on le. tronve également chez les anthropoi- 
des a différents degrés de perfection et. Topinard (p. 428) le considere 
comme « earactére simien, pouvant se recontrcr dans toutes les races, 
en tont cas présent dans la máchoire de la Nanlette ».

Topinard prenant les trous géni supérieur et inférienr comme points 
d’orientation, doit les avoir tonjours trouvés dans son matériel, bien 
qu’il ne mentidme par le tron inférieur dans la máchoire déla Nanlette 
(p. 757); il n’a pas tonjours trouvé l’inféricnr diez les anthropoides (p.
419) . Virchow ne parle également, dans toutes les máchoircs humaines 
et méme dans celles de Schipka et la Nanlette qne du trou supérieur; il 
remarque qu’il est situé qnelquefois au fond d’une fosse appelée par lui 
fossula xupraspinata (p. 306) et qu’il ne faut pas confondre avec la fosse 
qne l’on tronve diez les Snthropoides an lien de l’épine. mentonuiére in
terne (on plus exactement de l’apophyse géni supérieure, Topinard, p.
420) et par conséquent avec la. fosse génienne de Topinard. Topinard a 
observé anssi qnelquefois dans des máchoircs humaines « nn infnndibn- 
lum prodnit. par l’évasement du trou géni supérieur», tandis que chez 
les anthropoides le tron supérieur vient parfois se sitiier dans la fosse 
génienne (]>. 393). Dans les mandibules américaines, je n’ai trouvé qne 
rarement les deux trous.

Voila ponr l’orientation des caracteres ostéologiques de cette région 
si déplorablement négligée dans les manuels d’anatomie. Examinons 
maintenant la mandibule de La Tigra dans la direction de bas en liaut. 
Le trou inférienr existe et forme le fond d’un petit entonnoir large. de 1 
millimétre. L’apophyse géni inférieure est forniée de denx fllets parallé- 



— 356 —

les verticaux separes l’nn de l’autre par nne fente liresqu’inipcreejitible. 
L’apophyse geni siijiérienre est tormén de denx bourrelets paralléles 
verticaux separes par une fente dont la largeur, bien que donble de celle 
du premier, atteint á peine 1 millimétre. II s’agit done ici dn type hn- 
main le plus fréquent suivant Topinard. De l’extrémité inférieure de 
l’apophyse géni supérienre s’étend a droite en direction transversale 
une jirotnbérance large et peu élevqe (bourrelet transversal de l’runer) 
qui n’est jionr ainsi dire pas reconnaissable agauche. Le trou supérieur 
se trouve dans le fond et dans la moitié droite d’nne fossula siijirasjii- 
nata conpée en denx jiar nne fine cí ete vertieale. Vers le liaut de ce trou 
jusqn’aii bord alvéolaire, la surface osseuse est en général légérement 
convexe et, snr la ligne médiane, en dessons dn bord alvéolaire, l’on dis
tingue encore nne fente synijihysique de 7 millimétres de long; il y a ici 
ni « prognatliisine interne», ni formations de cette esjiéce.

Les caracteres de la région génienne de la máehoire de La Tigra ap
partiennent done an tyjie linmain comimui.

Indépendemment des travaux de Virchow et Tojiinard auxquels j’ai 
fait abusión, je fus frapjié de la hautenr relative de l’ajiophyse géni sn- 
jiérieure. La liauteur de la syuqiliyse, mesurée intérieiirenient jiar moi, 
est de 32 millimétres et la limite siijiérienre de cette apophyse se trouve 
exaetement á 15 millimétres an-dessus du bord inférienr en projection 
vertieale. J’ai déja dit que Vircliow parle d’une fagon générale des oscil- 
lations dans la hautenr de l’éjiine mentonniére (p. 305), sans y insisten 
davantage; Tojiinard n’en parle pas.

La eourbe du corps de l’os, vue d’en liaut, est forniée pour ainsi dire 
de deux sections, jirodnites par l’énornie dévelojijiement de la partie 
alvéolaire du cor]} mandibulaire. Ce dernier forme une ellijise et la 
eourbe des branches est longne et étroite, en raison de ce que les condy
les sont ]>en séparés l’nn de l’autre.

Au contraire de ee qni a lien jiour Clioeorí, la eourbe de la máehoire 
de La Tigra rapelle notablement la forme théroíde jirimitive en U de la 
mandibule de la donble séjiulture de Monaco que Gandry 1 a représen- 
tée; sa similitnde avec les Australiens actuéis est indéniable, tandis que 
eliez les Enrojiéens modernes, la mandibule jirésente une eourbe olíven
te. En méme tcnijis les ampies variations deee caractére dans la variété 
ainéricaine ressort d’nn sinqile examen sujierflciel d’nn certain nombre 
de ináchoires 2, et il serait intéressant de se livrer á leur sujet á des re

1 Gaudry, A., Contribntion a l’histoire (les hommes fossiles. L’Anthropologie, XIV, 
1903, p.

* Mattjiews, W., The human bones of the Hemenieay Collection in the Dnited States 
Army Medical Musenm at JTashingloii. Memoirs of the National Aeademy of Seienees, 
VI, 1891, pl. 52-51; ten Kate, H. I1'. C., Anthropologie. des aneiens habitante de la 
région Calehaqnie. tnales del Museo de La Plata, Sección antropológica, I, 1895, pl. VII.



cherches spéeiales; méme dans Ies mandibules fossiles européennes l’on 
ne constate pas la inoindre concordance; celle de Spy I 1 ct certaine- 
ment anssi celle de Odios 2 me semble beaueoup plus ouverte que celle 
déja citée de la Double Sépulture. 11 vant niien.x s’abstenir de prendre 
des mesures; Topinard lui-méme dit (1. e., p. 394): « De bolines mesures 
expriman! bien ses degrés sont eneore a trouver: l’oeil a peut-étre plus 
de perspicadté iei que les iiistruments. Faut-il se guider sur la lévre 
externe on sur la levre interne, ou encore sur l’axe méme des alvéolos 
et des dents ?»

1 FiiAiroNT, J., et Loiiest, AI., La race huineiine de Neanderthal ou de Canstadt en 
Beigique. Heeherehes ethnograpkiques sur des ossements humains, découccrts dans des (le
póte quaternaires d’une grotte « Spy et détermination de leur age géologique. Archives de 
Biologie, Vil, 1891, pl. XIX.

2 Rz.hhak, A., Der Vnterkiefer von Odios. Correspondenzblatt der deiitsehen Gesell- 
sdiaft fiir Anthropologie, Ethnologie und Ergescliielite, XXXA'I, 1905, p. 87 ;

Id., Der üiiterkiefer ron Ochas. Ein Beitrag zur Kciintnis des altdiliivialen Mensclien. 
Verhandliingcn des natnrforschenden Eereins in Briinn, XI.IV, 1906, Sonder.ibdrnck, 
26 pp.

Ce qui surprend dans la máchoire de La Tigra, c’est sa grande épais- 
senr. Topinard s’est livréa de recherches préparatoires et nous pouvons 
nous en 11er a luí (1. e., p. 391-392). II insiste sur les grandes oscillations 
individiielles qni diminuent la valenr des chiffres moyens par séries; 
mais l’épaisseur snrprenante de la máchoire de La Tigra ne perd rien 
an ealcul de l’indiee de la hauteur et épaisseur. Nons mesurons comme 
Topinard, «l’os étant compris entre les denx branches du compás glis- 
siére ».

Nous ajontons ici les chiffres commnniqués Sar Topinard

Mandibule de La Tigra Hauteur Epaisseur Indice

Symphyse............................................................... 32 10 56.3
Entre lu canine et la prcinicre prémolaire 35 13 37.1
An tron mentonnier.......................................... 30 13.5 45.0
Á la denxiéme molaire..................................... 30 16 53.3
A la troisiéme molaire.................................... 30 24 70.0

(p. 392)
ponr la mandibule de La Nanlette :

Mandibule de La Naulette

Symphyse...............................................................
A la canine...........................................................
A u tren mentonnier..................................... ....
A La 2me grosse molaire...................................

Hauteur Epaisseur Indice

31 11 15.1
28 14.5 51.8
26 15 57.7
23 16 69.5

La mandibule de La Tigra est alors trés grosse a la symphyse et se 
retrécit a la hauteur de la canine ponr redevenir trés grosse en arriére.
Elle atteint son épaisseur máximum a la hauteur de la 3me molaire. La 
mandibule de Vllnmo primigenias n’est pas si étroite a la hauteur de la 
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canine et son épaisseur augmente, par conséquent, d’avant en arriére, 
d’une maniere, convergente. Les chiffres absolns démontrent anssi 
l’augmentation de l’épaisseur dans les deux mandibules, tandis que la 
liautenr diminne plutót dans la mandibule de La Nanlette que dans celle 
de La Tigra.

Pour comparer les dimensión# á la liautenr du trou mentonnier, nous 
reproditisons la table de Topinard (p. 391) en y ajoutant les chiffres 
eorrespondants de la mandibule de La Tigra :

Mandibules diverses Ilautcur Epaisseur Indice
10 parisiens.......................... 31.2 12.7 40.8
10 néo-calédoniens . 32 9 13 8 40 9
10 negres d’Afriquc......... 31.8 13.4 42.1
1 La Tigra............................ 30.0 13.5 45.0
4 orangs ................................. 43.7 22.2 50.8
4 gorilles................................ 42.7 21.5 50.3
1 La Nanlette...................... 26.0 15.0 57.7

Les mesures absolnes de la mandibule de. La Tigra se tronvent alors 
an milieu de la récente série humaine, a l’exeeption de l’épaisseur 
relativement forte dont nous avons déja parlé. La mandibule de La 
Nanlette appartient a une catégorie tout á fait. différente; voir anssi la 
table de M. Goijanovie-Kramberger 1 que nons reprodnisons :

1 Gorjanovic-Kramberger, K., Der diluríale Menseh ron Krapina in Kroatien. 
Ein Beitrag zur Dalaoantliropologic, Wicsbaden, 1906, p. 167.

Mandibules diluviales
SYMPHYSE A LA 2me MOLAIRE

Hauteur Epaisseur liautenr Epaisseur

Malarnaud .......................... 26.0 13.0 22.0 15.0
Arcv. •..................................... .. 28.0 15.5 24.0 17.0
La Nanlette.......................... 31.0 14.0 23.0 16.0

•Spy i........................................ 38.0 15.0 33.0 11.0
Celios..................................... .. — 18.0 — —
Krapina I)............................ 33.0 13.6 env.28.0 —

— E............................ .. 35.0 13. J 24.1 —
— F............................ env.31.0 14.5 — —
— G............................ .. 31.5 14 .4 28.0 14.9
— 11............................ 40.0 15.4 34.3 —
— I.............................. .. 42.3 15.0 32.3 —

La Tigra................................ 32.0 18.0 30.0 16.0

Table des mesures de la mandibule de La Tigra
(Voir anssi p. 357)

Mili ¡mitres
Branche ascendante, hauteur (du bord inférieur a la moitié de l’incisure,

parallélemeut au bord postérieur).......................................................................... ± 59
Branche largeur perpendiculairement á la mesure antérieure....................... ±50
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Millinu'trcR
Symphyse, hautenr (sans dents).................................................................................... 32
Épaisseur (sous l’épine mentón, interne)................................................................. 18
Distance du soniniet de l’épine mentón, interne au bord inférienr de la

symphyse (mesurée en projection)........................................................................... 12
Angle formé par le bord postérienr de la branche ascendante et le bord

inférienr dn corps......................................................................................................... ± 85°

fe deba

Fig. 42. — Os longs de La Tigra : (a) hmnérus droit, (b) hunu'rus gauche, (c) radius droit
(d) radius gauche, (e) cnbitus droit, (X) cubitos gauche

OS LONGS

An crane de La Tigra correspondent le plus grand nombre des os 
longs, dans nn état de conservation relativemeut bon, et méme tout á 
fait bon si l’on tient conipte de ce que ces os proviennent de la forma
tion pampéenne. Ils présentent en effet un aspect blanc-jaunátre dans 
les quelques points oñ la surface est intacto. Cette surface, on bien porte 
l’empreinte d’nn rósea» a maíllos Alies comme cellos que laissent der- 
riére elles les radíenles végétales; dans d’antres points elle est comme 
rongée on bien couverte de concrétions ealcaires solides, especes de sta- 
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Inclito qui eaehent complétement le relief externe. A l’extrémité pro 
ximale de Lhumérus gauche il se tronve de petits fragments d’antres os, 
de cotes peut-étre, fixés an moyen d’une páte ealeaire compacte, et a 
l’extrémité distale du radins gauche, des restes de petits os longs (peut- 
étre des carpiens, peut-étre desmétacarpiens, etc.). Dans certains endroits 
la substance de l’os est parseinée de taches noirátres manganiques on 
ferrngineuses qui la font ressembler d’une maniere frappante á la sur- 
face de seetion d’un fromage de Boquefort.

Les os sont tres frágiles et adhérent fortement á la langue; ils ne 
contiennent plus qu'nne petite quantité de matiéres organiques, si tou- 
tefois ils en contiennent encore.

UUMÉIJUS

Les deux épiphyses manquent tant dans l’humérus droit que dans le 
gauche et les envites médullaires distales sont remplies de concrétions 
ealeaires compactes. Les os sont plutót gréles; le V deltoídien est fai- 
lile; la surfaee interne, presqne dans toute l’étendne de la diaphyse, 
mais snrtout dans sa partie proximale antérieure, forme une. large sur- 
face; le sillón radial est tres peu apparent. Qnant aux mesures, l’on ne 
peut en prendre qu’un tres petit nombre.

Ce

Table des mesures de l’lnimérus de La Tigra

Droit. Gauche
millimétres millimétres

Milieu de la (liapliyse, diamétre máximum . . 21,50 22,50
— — diambtre mínimum . . 18.00 17,00
— — índice .. ......................... 73,43 75,56
— — eireonférence.............. 67,00 62,00

Circonférence mínimum....................................... 65,00 59,00

ne sont pas lá des chiffres insigniflantfq si on les compare
obtenus sur un niatériel enropéen :

Humérus bavarois 1
Droit.s (53) Gauches (57)
niillhnétifS millimétres

Alilicu de la diaphyse, diamétre máximum. . . . 22,6 22,1
— — diambtre mínimum . . . . 18,1 17,9

— indico.................................. 80,1 81,0
— — circonférence................... 66,2 65.3

Circonférence mínimum............................................ 62,0 61,5

avec

LmiMANN-NiTSCnií, R., Deber die laugeii Kiiochcn, etc., 1. c., p. 7.
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Le diamétre máximum dn milieu de la Biajiliyse, surtont de l’liumérus 
droit fossile de La Tigra, est notablement grand, tandis que le diamétre 
mínimum acense presqne les memos chiffres que dans les humeras bava
rois. La eireonférence dn milieu et la eireonférence mínimum dans l’os 
droit de La Tigra sont plus considérables qne dans 53 bavarois.

A gauche les grandeurs sont proportionnellement inverses ; dans 
l’liumérus gauche de La Tigra les mesures sont plus petites qne chez les 
bavarois (seulement le diamétie máximum est nn peu plus grand).

La différenee de grosseur entre le cóté droit et le cóté gauche dn 
corps est done plus prononcée dans les liuinérus sndaméricains que dans 
lenrs congéneres de l’anciennr Baviére.

radius

Des radius il ne reste qne des fragments assez longs du milieu de la 
diaphyse, dont la surface est fortement corrodée dans la forme décrite 
jilus liaut. Les mesures ne jieuvent étre prisas qu’approximativement 
au milieu dn corps de l’os :

LA TIGRA 38 BAVAROIS
Milieu approximatif 

de la diaphyse du radius
Droit Gauche Droit Gauche

Diámetro máximum.. 17 11 16,1 15,2
Diamétre mínimum. . 13 13 12,2 11,6
Girconférence.............. 44 44 44,9 42,5

29 SOUABIENS
ET ALEMANS

—-—
Droit Gauche

14,5 14,5
10,S 11,2
40,3 40,9

Les chiffres sont done, en général, un pen plus clevés a droite, a gau 
<die un jieu jdns faibles que dans les tribus corres]»tildantes de l’acienne 
Allemagne. La différenee entre le cóté droit ct le cóté gauche dn corps 
est anssi plus jinmoncée chez l’homme de La Tigra.

La détermination de la conrbnre du corjis de l’os, suivant la méthode 
de Fischer 1 est trés hasardée, vil le manvais état de conservation. Dans • 
anciin cas cependant la conrbnre dn radius n’est aussi marqnée que dans 
le gronpe S]>y-Neanderthal.

1 Fiscíier. E., Dic Fariationen an liadlas und Ulna des Mcnschcn. Zeitschrift fiir 
Morphologic und Anthropologic, IX, 1906, p. 169.

La eróte interosseuse n’offre rien de remarqnable.

CUB1TUS

TI ni' reste qn’nn fragment assez long du milieu de la diaphyse dn cu
bitos gauche, leqnel n’offre du reste anatomiqnement rien (le remarqna-

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 24
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ble; les iuerustqtiious ealeaires qui le eouvrent sont trés épaiss® et les 
diamétreS ne peuvent étre mesures, en raison de l’affection pathologi- 
qne dont nons allons parler. La piéce est tres iutéressante, elle porte les 
traces d’une fracture réduite située un peu au-dessous dn milieu de l’os, 
qui avait été ca,ssé dans une direction trés oblique, comme en bec de 
fléte. La fracture a parfaitement guéri, la callosité est peu apparente et 
la ligue de fracture, origínale n’est pour ainsi diré plus reconnaissable. 
Vraisemblablement cependant la pointe du bec de fléte du fragment distal 
formait lacróte interossense; cellBln fragment próxima] formait les bords 
palmaires et dorsaux ; on ne peut d’ailleurs se remire eonipte si la pointe 
proximale était simplemente donblée ou entierement séparée. La gué- 
rison s’opérl aecompagnée d’une disloeation longitndinalc de maniere 
que la face médiale ne formait déja plus la ligue convexo réguliére. des 
os normaux, mais bien un angle obtus. Dans la réduction de la fracture 
il n’y a pas en d’antre déplacenient; si l’on regarde d’en liaut perpendi- 
eulairement la face médiale on voit que les bords palmaires et dorsaux 
ne sont pas sortis de lenr direction. La fracture parait avoir été prodiiite 
par traumatismo, pent-etre par un coup donné sur l’avant bras gauche 
en position de parado. Le radias gauche ne fut pas atteint. La guérison 
s’opéra peut-étre. sans l’entremise du patieut, et par l’action des máseles 
fléchisSurs des doigts fut acconiBagnée de la disloeation décrite.

Une particularité observée par Verneau 1 dans les cubitus des anciens 
Patagons et appelée par lui «platolénie» e’est-á-dire l’aplatissement du 
corps cubital iinmédiatement au-dessous de la petite cavité sigmoidienne, 
dont je pourrais á ilion toar désigner la forme habitadle sous le nom de 
« eurolénie » n’est malheureusement plus a cause du mauvais état de 
eonservation de la piece.

1 Verneau, R., Les anciens Patagón», Monaco, 1903, p. 193.

FÉMUlt

Les condyles du fémur droit sont fortement endommagés et de l’épi- 
physe proximale il manque toute la partie qui s’étend jusqu’a l’insertioii 
du col. Dn fémur gauche il manque les condyles et. l’épiphyse proximale 
tont entiere. Quoiqu'il en soit, par la comparaison du fémur droit avec 
les fémurs modernes, on pourra obténir une base approximative pour en 
calcnler la. longueur, ce qui n’était pas possible pour les os jusqu’ici dé
crits. Dans les deux fémurs la surfaee est trés érodée, et si ee n’était 
précisément cc mauvais état de eonservation, on aurait pn obtenir avec. 
ces os des résultats plus satisfaisants.

An moyen de la comparaison avec des os modernos a laqnelle j’ai fait 
allusion, j’ai obtenu pour le fémur droit dans la. position naturelle nnc-
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longneur máximum approximative de 450 millimétres. L’os est en si 
manvais état qn’il n’est jiossible de déterminer que d’nne facón appro- 
ximative la longuenr diaphysiqne, soit jiar ma méthode, c’est á-dire 
«entre le milieu de la ligne intercondyloTdieiine antérieure et le tubér
culo dans leqnel la ligne oblique termino sur le cóté antérieur du fémur 
et que Waldeyer appelle tnberculum linear oblíquae superius » 1 soit jim
ia méthoilé de Bumiiller c’est-á-dire «entre le bord supérieur de la 
snrface articnlaire du genou »; ces deux méthodes sont, comme on le voit, 
quasi identiques. .T'obtins nne longuenr d’environ 38,5 millimétres, ré- 
snltat d’ajirés loque! on jieut calc.nler, suivant les recherches de Bumiil
ler (p. 17-18), la longuenr máximum dans la jiosition natnrelle, en ajon- 
tant 1G 0/0 ñ. la longneur de la diaphyse, ce qui nons donne pour le fémur 
droit de La Tigra 44G,G millimétres et. jiar eonséquent, une différenee 
tout a fait insignitiante avec la longneur totale dans la position natu- 
relle, comme nous l’avons ealculée antérieurement (450 : 446,G millimé
tres).

1 LehmaNN-Nitsciie, R., Deber die tangen Knochcn, etc., 1. c., p. 79.

* Bcmveli.ei:, Das mensMiehe Femar nclist Beitríigen znr Kenntniss der Affcn-Fomora, 
I’hil. D!ss. Miiuclien. 1899, p. 1.39.

La longuenr du fémur de La Tigra concorde d’une maniere surpre- 
nante avec les chiffres calenlés jiar Bumiiller ponr 340 fémurs bavarois, 
diez lesquels la longuenr máximum dans la jiosition natnrellq est de 
445 millimétres, la. longuenr diaphysiqne de 384,8 millimétres. L’épais
seur, au Emtraire, est un pen moindre; la. eireonférence médiale doit 
etrl pour La Tigra, des deux cótés, 85 millimétres, et pour 345 fémurs 
bavarois, 87,9 millimétres. l’our ce qui eSt de La Tigra, la dite mesure, 
ñ canse de l’état de destruetion de la snrface de l’os, est un jien 
petite (les (liainétres corresjiondants pourraient étre déterminés plus 
exaetement); l’indice longitudino-circonférentiel de 22,08, calculé sui
vant la longuenr diaphysiqne se rapproclie dans tous les cas beaucouji 
de la moyenne 22,84 ealculée jiar Bumiiller jionr 345 fémurs bavarois. 
A cause de l’absence du trochanter, les chiffres de Soularue ne sont 
mallieureiisement jias ajijilieables, et le calcul de. l’indice d’ajirés la lon
guenr máximum dans la position natnrelle n’est pas imliscutable; le 
quotient obtenu, 18,8, est trés bas, probablement troji bas et se main- 
tient au commencement de. la table des races, a laqnelle servent de base 
jirincijiale les chiffres de Rahon (voir ]>. 280 de ce travail).

Les denx fémurs sont exjiresséinent platymércs, ee qne l’on reeonnait 
a. l’indice du diamétre siqiérienr de la diaphyse, aussi bien qn’á la saillie 
latérale. Le jiremier acense á. droite 75,0, ñ gauche 67,G, valeurs tout á 
fait extraordinaires. La. saillie est tres visible á l’ceil nu. A cause de la. 
forte érosion, on ne pent. plus que sonpeonner l’existenee d’une fosse
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Fig, 44, — Fémur gauche de La Tigra, vue antérieure (a), médiale (b) et postérieure (c)
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liypotrochantériqiie. Aráis l’on constate elairement dans les deuxféninrs 
nn caractére. jiarticulier a la snrface proximale et ventrale de la diaphyse. 
Dans les fémurs trés platyméres il n’existe dans la dite région proxi
male, en général, qne denx snrfaces, l’une antérieure et l’autre posté
rieure, séjiarées entre ellos par deux bords, l’nn interne et l’autre exter
ne. comme Alanouvrier le fait observar dans son travail original snr la 
platymérie *. Les fémurs de La Tigra ne présentent également dans la 
région platymérique qu'nne snrface antérieure et nne postérieure, sépa
rées entre ellos jiar un bord trancbant interne et externe, et la snrface 
ventrale laisse voir une éminence longitndinale en forme de toit sitiiée 
assez exaetement sur la ligue, médiale. Cette éminence s’étend du tubér
culo trochantérique antéro-inférieur vers le bas et va sa perdi ó au milieu 
de la diajihyse. Les plans inclinés interne et externe respectivement de 
cette éminence sont tres jien évidés. lis sont évidemment destiné» ñ sc- 
parer l’une de l’autre les régions d’insertion du AL vastos intermedias 
(sive medios, sive cruralis) et dn AI. vastos medialis; l’on reeonnait 
done eliez le fossile sud-américain nne jilus grande indéjieiidauee de ces 
denx aníseles, qni dans le matériel anatomique enropéen sont qnelque- 
fois intimement rénnis.

Dans son travail déja eité, Alanouvrier ne fait pas mentían de cette 
espéee de toit; mais dans nn travail postérieur 2 il décrit un cas ambigú 
de jilatymérie qn’il observa sur nn fémur néolithique de. Clialons; il y 
avait ici snr la face antérieure «nne large facette trés nettement dessi- 
née qui indique évidemment la place d’insertion supérienre du crural » 
(il s’agit done, ici de l’évidure latérale mentionnée jilus liaut); dans le 
diagramme adjoint l’on reeonnait jiarfaiteinent l’éniinence en question ; 
elle forme dans le cas de Cliálons un angle obtus.

Bumaller a observé également cette éminence snr son matériel bava
rois, mais sans s’occnper des cas citéis jiar Alanouvrier. Un certain nom
bre <les fémurs étudiés par lni semblaient franchement platyméres, «ils 
jirésentent (p. 52) d’ordinaire applatissement, eróte et fosse on tubéro- 
sité; leur snrface ventrale est ampie, mais reliée eu forme d’angle sur 
le cóté latéral. L’aspqct de l’ensemble ferait croire. a nn os platymére 
qni aurait été aprés couji reeonrbé ou replié, suivant sa snrface ventra
le. Je désigne ce cas sous le 110111 de «jilatymérie repliée ». Le bord laté
ral qui en résulte jieut, daos les cas extremes former un angle droit. II

I Manouvrier, Ij., La platymérie. Congrés international d’anthroyologic et d’archéo- 
logic préliistoriques, Paris, 1891, p. 363-382.

II existo un résuuié do co travail :
Manouvrier, L., La platymérie. ¡terne mensnellc de l’Ecole d’Anthropologie de París, 

II, 1892, p. 121-125.
* Manouvrier, Ij., Étude sur les variations morphologlqiies du corps du fémur dans l’espc- 

ce humalne. Hullctin de la Sociétéd’Anthropologic de Paris, 4e série, IV, 1893, p. 134-137.
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s’est opéré évidemment en méme temps nn fort développement snpé- 
rienr du DI. crnralis et dn vastas medial. Le crural, malgré sa forre, ne 
pent, en réalité, faire agir sur le cóté médial sa tendanee á comprimer 
latéralement la diaphyse, puisqite dans ee cas il rencontrerait la résis- 
tanee du puissant vastas medialis. Sur le cóté Inféra!, an eontraire, il 
lui est possible de produire un grossissement par la compressíon, et 
comme le cóté médial de la surfaee ventrale dans la plat.vmérie est plat, 
il eorrespond a ce point ou sejoignent les surfaees latérales et ventra
le, un bord plus ou moins tranebant. 11 est clair qne ce « reploiement» 
doit étre le résnltat de l’action conjointe des musclflmédial ct crural.

Les diámetros sagittal et transversal du milieu de la diaphyse ne 
pouvaieut étre pris dans ce milieu méme, en raison du mauvais état de 
Los: les mesures ne sont done pas absolmnent irréprochables et doiuie- 
roiit plutót une idée approximative de la forme pilastriqne.

A cause du mauvais état de eonservation des piéces, l’on ne pent pas 
établir non plus la différence cutre les deux cótés du corps. Le pilastre 
est eneore parfaitement reeonnaissable et l’indiee assez élevé (107,4 des 
deux cótés) est bien en rapport avee lui. D’ailleurs, dans les deux fé
mnrs, la seetion médiale. de la surfaee dorsale est nn peu concave et la 
seetion latérale est plañe ou moins eoneave que l’autre, combinaison as
sez race (Bumiiller, p. 32); cette concavité de la seetion médiale fait 
bien ressortir la saillie. du pilastre, qnoiqne les lévres de la créte me 
semblent plus séparées qii’on ne le constate d’habitude sur le matériel 
enropéen. L’indiee pilastriqne, assez élevé, est en rapport avec la con- 
vexité réguliere assez apparente de la surfaee antérieure. Bumiiller dit, 
p. 34: «Dans la plnpart des cas, á la convexité antérieure eorrespond 
un Índice nnlastriqne élevé qni, presqne dans la moitié des cas, dépasse 
110». Le méme indice est de plus en rapport avee la eongrnenee de la 
surfaee dorsale de l’os (Bumiiller, p. 36): «Dansla eongrnenee des deux 
sBerñcies dorsales, la tendenee a un indice pilastriqne élevé est nota- 
blement plus grande ». La combare antérieure de la diaphyse s’étend 
tres régnliérement de haut en bas, sans que la déviation proximale ou 
reploiement existe, a moins qne, suivant l’expression de Bumiiller, p. 41, 
elle lie soit elfacée par la forte, torsión du corps de l’os qui n’est mal- 
he.ureuseinent pas mesurable; a canse de la régularité de la courbure il 
est également impossible de determine!’ l’angle. de torsión, tont a fait en 
rapport avec. ce que dit Bnniíiller p. 140 : «Les fémurs dont la partie 
de la diaphyse est fortement conrbée, ne peuvent étre mesurés ».

L’extrémité distale de la diaphyse, dans ’/10 des longueurs diaphysi- 
ques, offre absolmnent les proportions moyenues dont nous devons la 
eonnaissance a Bumiiller. La partie latérale est notablement plus pro- 
noneée dans leur diamétre sagittal que. la partie médiale, ce qui repré
sente nn caractére véritablement humain, et pour mesure!’ le diamétre 
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sagittal de l’extrémité diaphysique inférieure, j’ai dñ par conséquent 
opérer sur le diamétre médian. Le chiffre obtenu donne, avec la méme 
mesure prise dans la région pilastriqne, un indice de 111,54, par consé
quent une valenr habitnelle, puisque dans les deux tiers de sou maté- 
riel Bumiiller obtenait un indice de 140 et an-dessus. II n’est pas ques
tion de la théBmorphie dn fémur 1 (fémur en trompette) et l’indiee 
transversa] inférieur, qui exprime le rapport entre le diamétre transver
sal de la région pilastriqne et le diamétre transversal inférieur de la 
diaphyse est 444,44, chiffre qui prend place exactement an milieu des 
tables de Bumii.HcT, p. 64.

1 Comparer les photographies originales des fémurs de Spy et de Néanderthal, 
dans Walkiioff, O., Das Fémur des Menschen und der Anthropomoiphcn in seiner 
fimktíonellen GcsiaUtuig, Wiesbaden, 1904, pl. VI.

Le plan poplité présente tous les caractéres humains que Bumiiller a 
relevé# (p. 65), le máximum latéral, la forme déliée et carnée de l’angle 
médial et ce que l’on appelle le biais du plan poplité. La lévre latérale 
de la créte forme méme une saillie trés prononcée, tandis que la lévre 
médiale.s’eft'ace presqne entiérement et, en conséquence, les particnla- 
rités du ¡flan poplité, légérement concave, si caractéristiques chez l’hom- 
nie, s’accentnent notablement. L’indiee Loplitéen de. 66,66, Bui indique 
le rapport entre les diamétres sagittal et transversal de la région popli- 
tée, est done intérieiir á la moyenne (79) et méme au mínimum (6S,2) de 
Bumiiller, puisque le bord latéral dn plan est. tellement saillant que le 
diamétre sagittal mesuré sur la. ligue médiale est eoiupensatoiremeiit 
trés rappetissé et, plus encore, comme il est naturel, le diamétre com
pris entre les limites médiales du plan poplité, ce qui rend la concavité 
encore plus prononcée. Bumiiller (p. 67) a démontré, du reste, sur son 
matériel, que la concavité du plan est causée par le développement des 
lévres inférienres.

A titre de comparaison, j’ajoute ici les données de Verneau (1. c., p. 
263) an sujet de l’indiee poplité des anciens Patagons, tont en faisant 
observer que Verneau se contente de répéter simplenient cet indice ct. 
dit senlement que cliez les individns de liante et moyenne statnre dn 
Río Negro il est plus petit que chez les individns des mitres régions.

Indice poplitéen, selon Verneau, Les anciens Patagons, p. 203

Anciens Patagons du río Negro.............................................. 72,04
— — Chubut...................................................... 77,84
— — Santa Cruz............................................. 77,87

Araueauiens...................................................................................... 92,30

Enfiu, l’on pent anssi déterniiner l’angle condylo-diaphysiqne, et pour 
ce, je clioisis comme préeédeinment, suivant la métliode de Biiiniiller 
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(p. 71) l’angle formé par l’axe diaphysiqne et nne. ligne perpendiculaire 
an blan condyloídien. TI mesure 9o a droite. et se maintient, par eonsé- 
qnent en dessous des chiffres de Bumiiller calenlés sur 120 fémurs 
droits : 10°15 sur 225 droits et gauches, sans distinction : 9°50

Je déterminai la, tursión e.ollo-condylienne du cóté droit, obtenant a 
l’aide du tropométre un cliiffre approxiinatif de 8o, qii’on pent considé- 
rer eomme nne valeur moyenne ; quant ñ la torsión du corps de l’os, elle 
est, comme je Fai déja dit, notablement Blas acce.ntuée. Le manvais état 
de conservation de l’os ín’empeche de ín’étendre plus longnement a son 
sujet.

Table. des mesures des fémurs de La Tigra
Droit 

niilliniétrcs
Gauche 

millimétreB
Longuenr máximum dans la position naturelle, environ.. 450,00 —

— diaphysiqne...................................................................... 385,00 —
Diamétre diaphysiqne sagittal supérieur................................. 27,00 25,00

— — transversal supérieur.......................... 36,00 37,00
Imlioe mérique.................................................................................... 75,00 67,60
Circouférenee de la partie supérienre de la diaphyse. . .. 94,00 93,00
Diamétre sagittal du milieu de la diaphyse.......................... 29,00 29,00

—' transversal du milieu de la diaphyse................. 27,00 27,00
Índice pilastriqne............................................................................... 107,41 107,41
Circonférenee du milieu de la diaphyse.................................. 85,00 85,00

/ eireonférence : longuenr máximum
Indice longitudiuo- \ daus la position naturelle, euv . . 18,80

eireonférentiel. . ) Circonférenee : longuenr diaphysi- 
que, environ........................................ 22,08 —

Diamétre diaphysique sagittal inférienr................................... 26,00
— — transversal inférienr.......................... 39,00 —

Indice poplitéen.................................................................................. 66,66 —
— pilastro-poplitéen sagittal................................................. 111,54 —
— — transversal.......................................... 144,44 —

TIBIA

Les deux tibias ont leurs épiphyses tres endommagées; dans le droit, 
l’épiphyse proximale manque complétement; dans le gauche, il manque 
l’épiphyse distale. Cependant, au moyen d’une eombinaison, on peut ob- 
tenir eomme longuenr moyenne (distance entre les snrfaces articnlaires) 
350 millimétres.

Sous le jioint de tute descriptif, on peut dire pent-étre ce qui snit : la 
tnbérosité tibíale ne parait jias avoir été trés dévelojBée. La eréte anté
rieure est arrondie et présente dans son milieu nn bourrelet dirige en 
deliors en forme de lévre. La face médiale est trés arrondie, la face laté
rale évidée eomme avec un rabot. La eróte antérieure, vue de profil, se
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a be
Fig. 45. — Tibia droit de La Tigra, vue antérieure (a),[médiale (b) et postérieure (c)
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a c b
Fig. 46. — Tibia gaucheóle La Tigra, vue antérieure (a), médiale (’&Xvt postérieure (c)



dirige assez direetement en bas et se reeonrbe un peu en dehors seule- 
ment dans son troisiéme tiers. Vue par derriére, elle appelle notre atten- 
tion par la saillie prononcée de la ligue poplitée, qne l’on ponrrait pres- 
qne eonsidérer comme une créte poplitée. En outre, la limite qni se 
ramifie de son extrémité distale vers le bas et les cótés, formant la sépa- 
ration entre la région d’insertion des DIDI. tibial postérieur et long flé- 
cliisseur des doigts, est également earaetérisée par son élévatioii en 
forme de toit, d’01'1 descendent obliqnement les deux régions d’insertion 
qne nous venons de meiitionner; Manouvrier 1 lui a donné le nom de 
créte tibióle postérieure. La partie latérale, destinée au DI. long fléchis- 
seur des doigts, est méme légérement évidée. La marge médiale est assez 
arrondie, snrtout en liaut; la eróte interossense est relativement vive. 
La seetion transversiile de la diaphyse tibíale dans le tiers supérieur est

1 Manouvrikr, L., Mémoire sur la platycémie chez l’liomme et chez les anthropoides. 
Mémoires de ¡a Société d’ Anthropologie de Caris, 4° série, III, 1888, p. 532.

2 Manouvrier, L., 1. c. p. 532, 542-543.

c. t. p.
Fig. 47. — Coupe transversale du tibia droit, pratiquée, á cause du mauvais état de eonservation, á denx 

doigts cu dessous dn trou nourricier, c’est-á-dire oii Vaplatissement. a presqne disparu. c. t. a. — créte 
tibíale antérieure; c.i. = créte iuterosseuse; c. t.p. — eróte tibíale postérieure ; m.m. — marge médiale..

done qnadrangnlaire (fig. 47) et représente ainsi la forme huniaine typi
que, tandis qne eliez le gorille et quelqnes chimpancés, les surfaees d’in
sertion du DI. tibial postérieur et du DI. long fléehissenr des doigts se 
trouvent contiguos dn méme cóté dn tibia, le cóté postéro-externe et le 
cóté postéro-inteme disparait presqne complétement. Cette forme an- 
thropoide se rencontre fortiiiteinent anssi chez l’liomme, mais sans ilis- 
tinction de race 2. Dans les tibias de La Tigra, le diamétre sagittal sn- 
périeur est tres augmenté aux dépens du diamétre transversal; la 
platyeiiémie prononeée est done, a nion avis, le résultat de l’action com- 
binée de plusienrs groupes de mnscles, snrtout des iléchisseurs. Elle 
mesure tant a droite qti’a gauche 65,79, si l’on considere l’indiee obtenu 
sur la limite entre le tiers moyen et le tiers supérieur, comuie le propose 



Ilirscli. Le trou nourrieier est situé a nn doigt au-dcssus du jioint men- 
tionné ei-dessns et l’tijiliitisseinent, avec son máximum de G4,10 den 
deux cótés, se rapproche jiar conséqnent des chiffres les jilus bas que 
l'on eonnaisse. Tandis qne dans la moitié proximale, les Índices entre 
les deux cótés de l’os ne différent pas, la jilatycnémie an milieu de la 
diajdiyse est jilus prononcée ñ gauche, ce qui n’a jias lien chez les bava
rois. II s’agit ici certainement de variations individuelles. Le tibia gau
che est également jilus fort qne le droit, si l’on en jugo par la circonfé- 
rence dn milieu et la eireonférence mínimum. Insister sur l’indice longi- 
tndiiio-cireonférentiel serait une erreur, jmisqne la longneur n’a jm étre 
déterniinée qn’ajiproximativement.

J’ai mesuré l’angle de rétroversion sur le tibia gauche, quoiqn’il 
n’existe jilus que la moitié postérieure de la surface articnlaire eondy- 
lienne, alin d’avoir au moins un point de refiere. J’obtins la premiére 
fois 22°, la seconde fois 20°5, en moyenne 21°, chiffre tres élevé qui 
passe d’environ 1° les chiffres les plus élevés connns jusqn’iei (fuégiens 
et californiens).

Table des mesures (les tibias de La Tigra

Droit Gauche
millimétres millimétres

Distance des snrfaces artieulaires, environ............................... 350,00
Hauteur du trou nourrieier, diamétre transversal................. 25,00 25,00

— — — sagittal.......................... 39,00 39,00
— — indice.......................  64,10 64,10
— — circonférenee................................. 99,00 99,00

Limite entre le 1er ct le 2me tiers, dianiütre transversal . . . 25,00 25,00
— — — sagittal................ 38,00 38,00
— — indice..................................... 65,79 65,79

— circonférenee....................... 95,00 95,00
Milieu de la diaphyse, diamétre transversal............................... 24,00 23,00

— sagittal...................................... 31,00 32,00
indice.......................................................... 77,42 71,88

— circonférenee............................................ 85,00 87,00
Circonférenee mínimum....................................................................... 78,00 79,00

l’ÉROXÉ

Le fragment, long de 23 centimetres, du péroné droit est intéressant 
jiar son degré de fossilisation. Le eanal médnllaire est comjiléteinent 
cornblé de ealcaire dnr, qni a remjili également une fente longitudinale 
de deux a trois millimétres de largeur.

Je me snis abstenu de prendre des mesures; mais dans tous leseas 
le jiéroné est relativemeut gros.



l’ROPORTIONS

11 est douteux que l’ou ait pu calculer l’indice tibio-femoral par la 
simple appréciation de la longneur du tibia. L’indice de 77,7 occnpe le 
point le plus extréme de la table des races (voyez p. du présent tra
vail), il vant mienx n’en pas parler.

TAILLE

L’évalnation de la taille, pour la méme raison, n’est possible qne sous 
eertaines restrictions: l’on obtient les chiffres suivants, selon la table 
de Alanouvrier:

Fémur clroit, máximum dans la. position naturelle.. 450 mm. -f- 2 = 452 mm.
Tibia, valeur moyenne, distance articulaire, environ. 350 mm. 2 = 352 mm.

Taille suivant lo Honimes

Fémur..........................................................................................
Tibia...............................................................................................

1,672 ni.
1,636 ni.

Moyenne : 1,654 — 0,02 = 1,(334

FORMATION PAMPÉENSE INTERMEDIA IRE = IAESS BRUN

BARADERO

Ossements liumains, trouvés en 1887 par M. Santiago Roth á Baradero, Pro
vince de Buenos Aires, dans la formation pampéenne intermédiaire, con- 
servés au Musée Paléontologique de l’École Polytechnique Fédérale de Zu- 
rich '.

Par M. JttTDOLF MARTIN

1888. Roth S., llcobachtitagcii iiber Entstehung und Alter der Panipasformation 
iu ArgenfÍHÍen. Zeitsclirift der lleiitschen gcologisehen Gesellsckaft. Xh, 1888, 
p. 400. — (Rapport sur Fexistence de I’honinfl dans la formation pampéenne 
intérmediaire basé sur le présent cas).

1889. Roth, S., Ucber den Schiidel ron Pontimclo (riehtiger Fonteznelas). (Itrief- 
liche AHttheiliing ron Santiago Roth un Ilerrn J. Kollmaiiii). Alittheilniigeii 
aus dem auatomischen Instituí im Pesa I ¡(tintín ztt llasel, 1889, p. 10-11. — 
(Réproduit ?i la liu du présent travail).

L’examen des terrains fossiliferes dn Baradero, effectué por A1AL. S. 
Roth, C. Burckhardt et R. Lelniiann-Nitsche, en 1899, ainsi que les hy- 
potliéses qni s’y rattaclieiit, mirent en relief l’importaiice qne ponrrait

1 Le. manuscrit a. été écrit en 1901.
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avoir une «‘tilde approfondie des débris trouvés dans ces mémes terrains 
et <pii sont deveuns par voie d’achat,la propriété de l’Ecole I’olyteehni- 
que Fédérale de Ziirich des collections paléontologiqnes de laqnelle 
ils lbnt encore aiijourd’hni partie. Aeeédant au «lésir que me nianifesta 
DI. Lehmann-Nitsehe je remplis avec plaisir rengagement que je pris 
alors de me livrer :i une notivelle étiule de ces mémes piéees.

Dliillimireiisement, leur état de eonservation laissl tellement a «lésirer 
que, malgré ma bonne volunté, j’ai acquisla convietion qu’il est impossi
ble de tirer de. l’étnde de ce niatériel d’amples cmiclnsions. II semblerait 
qu’á une autre époque, le squelette et particnliérement le cráne étaient 
en meilleur état. Voici ce que le docteur S. liotli écrit á leur sujet ainsi 
qu’il l'égard des eircoustances dans lesquelles ils fiirent trouvés: «A 
une distance d’environ denx kilómetros du Baradero, une tranehée oli
verio dans le loess pour la constructiou de la ligue du chemin de ferinit 
á découvert d’abord un pied; le reste du squelette fut ensuite trouvé 
dans la méme muradle de hess: il occnpait une position nórmale; genio 
la tete était inclinée en avant sur la poitrine, de maniere que ce n’était 
pas le visage, mais bien le. sommet du cráne qni regardait en l’air; la 
máchoire inférieure était largement ouverte. Le détail suivant me frap- 
pa au plus haut «legré: la longueur des membres snpérieurs qui tom- 
baient le long du corps, était telle, qu’ils arrivaimit jusqu’a toneher l’ar- 
ticulation du genon, avec laqnelle une des mitins était sondée par des 
concrétions ealeaires. DIalheurensenient, comme il arrivé presqne tou- 
jonrs dans ces surtes de. terrains (hess éolique), ce dont j’ai donné la 
raison dans mon travail sur la formation pampéenne (Zeitschrift der 
deittschen geologischeit (/■cWre/iq/7,1.SSSH. 447),l’état de eonservation des 
différents os était trés iniparfait, et bien qu’ils oecupasscnt eneore lenr 
position relativo les uns par rapport anx nutres, je ne erois cependant pas 
que le cadavre ait été enterré, mais «pi’il a été reeouvert gradiiellemont 
de torre apportée par le vent et la phiie. Les os présentent á leur surfaee 
des signes évidents d’érosion et des crevasses, semblables á eeux que 
présentent les os exposés longt jmps á l’air libre et á l’intempérie.

« II est a regretter que le cráne ne soit pas arrivé iei [á Zurichj dans 
les conditions oii je l’avais embullé la bas, c'est-á-dire aeeompagné «l’nn 
échantillon dn terrain dans lequel il gisait, comme je l’avais photogra- 
pliié, ce qui eut perinis d’étudier exactement sa physionomie. »

La pétritioation dn squelette entier est complete; le hess qui y ad- 
hére encole, est tellement dnr et si fortement attaclm anx os, qu’il ne 
]>eut étre isolé que par l’action de lachakmr, ou des acides. D’ailleurs ce 
travail avait été oxéente déja en grande partie antérieurement par DI. le 
docteur Roth et le prfparateur DI. Dreyer, de maniere que, quand je 
commengai ilion étude, il ne me restait plus a nettoyer que quelqnes 
parties réellement importantes.
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Je dois ajonter qne la plus grande jiartie dn squelette a été soumise ó 
nne pression assez puissante. jiour que l’nn des fémurs, jiar exemple, 
jirésente plus de 60 fragments aujonrd’liui d’ailleurs solidenient. soudés, 
mais qni, dans leur seconde rénnion, jiostérienre a la cassnre, ont jiris 
des positions capricieuses d’oú résulte une modification assez importante 
de la forme primitivo de l’os. Pour ce méme motif, je ne crois pas devoir 
jiartager l'opinion du docteur S. Roth qni considere l’état aetuel érodé 
et crevassé des piéces comme effet de l’intempérie. J’afiirmerais plutót 
que les os se s’ont fragmenté» dans l’intérienr méme dn sol.

Voici la liste des parties du squelette qni existent eneore :
(t) Fragment du cráne, formé de petits morceanx de la voúte cránien- 

ne, soudés les nnsaux autres d’une facón tres irrégnliére. La jilnpart de 
ces fragments apjiartient au frontal et aux denx jiariétanx, au milieu 
desquels est encore visible une jiortion de la suture sagittale. Les frag
ments ajijiartenant en apjiarencc á l’oecijiital, sont encore reeouverts 
d'inernstations qni n’ont pn étre séjiarées. A l’intérienr dn cráne fait 
saillie une jiartie de l’os temporal droit, c’est-a-dire une partie de l’éeaille, 
l’ajiojihyse mastoíde, un fragment de la partie pétreuse et de l’ajiojihyse 
óigale.

Isolé de ces divers fragments crániens qni forment maintenant nne 
seule piece, nons possédons eneore la jiartie alvéolaire droite et gancliedn 
maxillaire supérieur, dejmis la deut canille jusqu’a la troisiéme molaire 
de chaqué cóté; en jilus les denx jiarties latérales du maxillaire inférienr 
á partir de la seconde petite molaire. Les branclies mandibulaires sont 
brisés un pen en dessns de la moitié.

b) Les diapliyses femorales droite et gauche;
c) Le tibia et le jieroué, de droit et de gauche, brisés et fortement 

comjirimés ;
d) Un fragment du caleanénm gauche.
Je passe immédiateinent á la description des différentes pié<® que. 

je viens d’éunmérer.

CRANE

Comme. je l’ai déja dit, l’état de conservation de la Imite eránienne est 
tellement défectnenx, qn’il est absolument impossible d’éinettre aueune 
opinión au sujet de sa forme (planche V). Le docteur S. Roth ¡mriñe qne 
primitivement il était dans un nieillenr état, jirétension que semble 
contredire l’éprenve jihotograpliique obtenue jiar lni méme lorsqne la 
jiiéee était encore envelojqié de loess (fig. 48).

Dans cette figure, un sjiéeialiste distingue sans difficulté la máehoire 
supérienre telle qu’on la voit encore anjonrd’hni, ainsi qne la máehoire 
inférieure jicndmite et á laqnelle manquait déja la partió1 siijiérienre de



Re
v

. Mu
se

o
 de

 La
 Pl

a
ta

, t.
 xi

v
 (se

r.
 n,

 t.
 i) 

Pt
.a

n
c.

h
r V

Cr
án

e d
u B

ar
ad

er
o d

an
s so

n é
ta

t a
ct

ue
l; a

, V
u p

ar
 de

va
nt

; b,
 Vu

 du
 có

té
 dr

oi
t

Pt.anc.hr


la branche droite. Des os de la face il n’existait déjá plus qne des frag
ments et la softte eránienne était déja brisée en petits morceanx, d’oñ 
nous pouvons conclnre, comme plus haut, que le squelette n’a pas souf- 
fert. l’action de rintenipérie, mais qu’il a été brisé dans le gisement méme, 
ou le eráne se trouvait en trés mauvais état, de maniere qne personne 
lie pent étre rendu responsable de ses conditions actuelles.

Les parois de la voñte eránienne sont relativement minee#, la suture 
sagittale, comme on pent le constater, est bien conservée. Dans l’arc al- 
véolairo de la maxillaire manque complétement la partie médiane qu’il

Fig. 48. — Cráne de Baradero, selon pliotograpliie prise par M. Santiago liotli aprés sa découverte

est cependant facile de reconstituer avec l’aide de la máchoire infé- 
rienre. Toute la partie alvéolairc est trés massive et pnissamment déve- 
loppée, circonstance qui perniet d’aílirmer que le cráne appartenair a un 
adulte du sexe. masculin. Au méme résultat eonduit également l’étnde 
de la dentare ainsi que cello des os des extrémités. L’arc dentaire est 
légérement elliptique, la troisiéme molaire quelque peu rajetée en de- 
dans. La distance entre les alvéolos des deuxiémes molaires de l’un á 
l’autre cóté est d’environ 42 millimétres, l’ouvertnre extréme dn palais 
d’environ 38 milímetros.

Le fragment le niieux conservé de tont le cráne est la máchoire infé
rieure, bien qu’il lui manque» la région mentoimiére, si importante. L’en-

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I.
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semble de son développement, ainsi qne ses dimensions absolnes rappel- 
lent d’nne maniere frappante le maxillaire inférieure de Spy I L II est 
gros et conrt, tres liaut méme dans la région des molaires et extraorili- 
nairement épais, avee nne ligne oblique. profondément ínarquée et l’angle 
mandibulaire tres prononcé. 2. En dessous de la ligne oblique, en avant 
dn muscle masséter on distingue nne forte saillie on protubérance qni 
s’étend jnsqn’a la base et queon ponrrait appeler éminence mandibulaire 
latérale. Je ne Fai jamais rencontrée jusqu’a présent aussi prononcée 
dans des cránes plus récement déconverts, bien que je croie ponvoir la 
reeonnaltre dans les maxillaires de Sninidonro, décrits par Soeren Ilan- 
sen 3. Eu arriére on reeonnait profondément gravee en crenx la snrface 
d’insertion dn M. masséter. L’ouvertnrc d’ou surgit le muscle bnccina- 
tenr est large.

La lianteur et l’épaissenr du corps mandibulaire an nivean dn trou 
mentonnier sont frappantes, pliénomene dont on se rendra faeilement 
eompte par la comparaison avee Spy 1.

Baradero Spy I

liauteur du corps mandibulaire a droite et a gauche. . 35mlu 38mm
Épaisscur............................................................................................. 14 15
ludice................................................................................................... 40 40

Un peu plns en arriere, les mesures prises dans la région de la den- 
xiénie molaires donnent les chiffres snivants :

Baradero

Hauteur A droite et fi gauche..................................... 30mm
Épaisseur il droite et a gauche................................... 16
ludice.................................................................................... 53.3

La comparaison de ces denx Índices, signifie nne anginentation nota
ble. de l’épaisseur vers la partie postérieure, laqnelle arrive gradnelle- 
ment a son máximum, 1S millimétres á droite, 17 millimétres á gauche, 
restant naturellenient en relation avec le développement fort de la ligne 
oblique.

Les molaires qni tontes ont été conservóos, quoiquedansun état d’nsnre 
extréme, sont grandes, mais lenr caractére est typique pour l’homme. 
11 ne peut étre question d’nn aecroissenient d’avant en arriere et moins 
encore d’une ressemblaiiee avec la forme antliropoide. Dans la máehoire 
supérienre, au décroissement de la grandeur des dents correspond l’ac- 
eroissenient de la conrbnre de la surface lingnale de la molaire 1 a la 
molaire III; dans la máehoire inférieure, au contraire, les couronnes

1 Fraipont J., et Loiiest, M., La race húmame de Neanderthal ou de CannstaU en 
Belgiquc. Archives de Biologie, Vil, 1887, plancho XIX, figure 2.

* IIansen, S., Lagoa Santa Racen, E Musco Luudii, V, 1888, planche V, fig. 1 et 2.

• V. égaleiueut, figure 2, plauehe X du méme ouvrage.
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dentaires sont plus anguleiises et c’est celle de la molaire II qni présente 
les plus grandes dimensions.

Le tablean suivant donne les chiffres exacta en millimétres.

Máchoire 
supérieure

Baradero
Droite

Largeur Epaisseur

Baradero
Gauche

Moyenne
des chiffres máximum

selon de Térra 1

Largeur Epaisseur Largeur Epaisseur

Alolaire 1.. . . .. 11.5 13 11 13.5 11.3 12.3
— II . . . ..10 12 10.5 13 10.5 12.5
— III . . . . 9 12 9 12 9.9 12.2

Moyenne
Baradero Baradero des chiffres máximum

Máchoire Droite Gauche selon de Térra 1

Largeur Epaisseur Largeur Epaisseur Largeur Epaisseur

Alolaire I. . . . ..12 11 11 10.5 11.8 11.2
— II . . . ..12 11 12 11.5 11.5 10.8
— III . . .10 11 9.5 10.5 11.4 11.1

1 de Térra, Al., Bcitrage zn eiiier Odontogruphie der Alenscheiirasscn. Phil. Diss. 
Ziiricli, 1905. J’ai cru étre d’accoril avec AI. le professeur Alartin en y agrégeant les 
chiffres de Al. de Térra, dont la thése a été faite á l’initiative dn dit professeur. 
(Note de M. 11. L.-N.).

1 Selon ile Térra, p. 95, les dimensions des dents ne constitucnt pas un earactére 
constant pour la détermination de la race. D’aprés lui, les variations dans la gran
deur (les dents sont plutót individuelles ; « cepeudant, la macrodoutie peut étre ca- 
ractéristique d’une famille ou d’une tribu qui se sout conservóos relativement sans 
mélauge. C’est ainsi que nous trouvons f.á et la chez les Européens, des mesures 
anssi élevées que chez les races connues connne macrodontes, bien que dans une 
proportion plus reduite. (Note de Al. B. L.-N.)

3 Nehring, P., Ein dilurialer Kinderzahn ron I’redmost in Alahren unter Bezug- 
nalime auf den schon friiher bcschriebenen Kinderzahn aus dein Diluí ¡uní ron Taubaeh bel 
Weimar. Le rilan di un gen der Berliuer Gesellschaft fiir Anthropologie, Ethnologie und 
Urgcschiclite, XXX11, 1895, p. 428, note I.

Ces dimensions sont, sans doute, snpérieures a celles que nous ren- 
controns dans les cránes européens, mais elles n’ont pas lien de nous 
snrprendre, relativemente á des indiens de l’Amérique dn Sud, qui ap- 
partiennent presque sans exeeption aux varietés macrodontes 2.

Dans la máchoire inférieure les superficies d’usnre sont inelmées en 
dehors, partienliérement celle de la premiére molaire, tandis que, natu- 
rellement dans la máchoire supérieure elles Ies sont en dedans. Dans la 
molaire II l’inclinaison est déja moindre, et dans la molaire. III la super
ficie de la conronne est presqne horizontale. Cette curíense inclinaison 
externe de l’nsure dentaire existait également dans la molaire de Tan- 
bach etfnt eonsiderée par Nehring, jusqu’a un eertain point, comme un 
symptóme pitluBú'de 3.
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La grande usure de leur surface empéche mallieureiisement de rien 
affinner au sujet déla forme des tubérculos de la couronne.

F1CM CR

Dn fémur lui-méme, comme nous l’avons déja dit, seul le fragment 
moyen se trouve dans uu état régulier de conservation, et eneore il est 
tellement félé, tellement applati que seulement dans un petit nombre de 
B partios, il est possible d’étudier sérieusement les caracteres primi
tifs de cet os.

Le fémur gauche, mienx conservé, adliére encore partiellement avec 
un fragment du bassin, comprenant la moitié siijiérienre de la cavité co- 
tyloi'de. De la méme maniere, aux fragments des eondyles, adhérent en
core quelques parties du tibia.

L’extrémité supérienre dn fémur droit porte, soudés avec elle, des 
fragments de métacarpiens, d’oit l’on jieut conclure qne les maiiis, an 
moins la droite, s’appnyaient snr la région ingninale.

L’état de conservation dn fémur gauche, dans leqnel on distingue enco
le, d’nn cóté, eertains fragments des condyles et, de l’autre cóté, quelques 
partios de l'articulat ion de l’os entier a rendu jiossible la reconstriiction 
approxiniative de la longuenr de Los (fig. 49). Sans oublier un seul des 
points de ropero, j’ai travaillé. a cette reeonstrnction avec la jilus grande 
minutie, et au moyen de réjiroductions diojitograjihiques de quelques 
fémurs d’égale grandeur, apjiartenant a la collection de l'Institut an- 
tliropologique de Znricli. Comme dans le fémur du Baradero, l’insertion 
dn grand troclianter an col et le passage gradué! de l’angle latéral dans 
le condyle étaient encore visibles, il a. été possible d’opérer la, recons- 
truction complete avee une assez grande précision, malgré le doute qui 
subsiste, naturelleinent, an sujet de l’onverture de l’angle du col, c’est- 
a-dire de. l’obliquité de la diaphyse et des dimensions de la tete, du fé
mur. Au moyen de dédnctions tiróos de la comparaison d’antres os d’é- 
gales dimensions que j’avais a ma disposition, je sois arrivé á fixer a 
472 millimétres la longneur de fémur dans sa jiosition natnrelle, et, 
prenant pour base les tablcs de ALanonvrier, obtenir ponr la liauteur du 
corjis de l’individu vivant, lG9mG, en cliiffres ronds lm70; de plus, si 
l’on s’en rapjiorte ala robusto constitution de l’os, on arrivera B la con
clusión que ce calcul ne jieut pas s’éloigner beanconji de la réalité. II 
ne faut jias oublier non jilus que l’évaluation de la hautenr dn eorjis sur 
la ba-sc nniqne de la longuenr du fémur ne pent donner un résnltat ab- 
solninent exact, par la raison qn’il n’existe aueune relation fixe entre 
le développement du troné de l’individu et les dimensions des os longs 
de l’extrémité inférieure. On jieut, cependant admettre, en se basant sur
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Fig. 49. — Réconntructiou du féuiur gauche de Baradero
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Fig, 50. — Fémurs et tibias de Baradero dans leur état actnel
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la longueur relative du fémur que, dans uu méme individn,les dimeusions 
totales dn corps diuiinuent ñ mesure que diminnent celles del’os; mais il 
faut tonjours teñir eompte des sources d’erreur qui peuvent'se présenter.

Cette évaluation des dimensions corporelles de l’liomme du Baradero 
lie coincide pas avec les caleuls de Hieren Ifaustíi l, qui, se basant sur 
les dimensions des os lougs du jhuelette de Fontezuelas, attribue a ce- 
lui-ci une hauteur de 151,5 2. Du reste, cet antear a propos de. la race de, 
Lagoa Santa, dit d’une fa<;on genérale: «Les os des membres indiquent 
une stature petite. ou moyenne, mais tres forte» 3.

1 Hansen, S., 1. c., p. 34.

! Nous avons obtenu comme taille de l’homme de Fontezuelas lm52. (Note de 
M. R. L.-N.)

3 Hansen, S., 1. c., p. 36.

4 Tcchniquc : « Depuis l’arréte inférieure tranchante du troehanter majeur á la 
snrface latérale de l’os, jusqu’au sommet de la surfaee artieulaire du condyle du 
cóté. autérienr. Mesure de projection. Compás a branches». (Martín.)

Les mesures obtenues par la reconstrucción sont les snivantes :

Table des mesures du fémur gauche de Baradero

Longueur totale máximum.......................................................... 476mm
— totale dans la position naturelle............................ 472
— trochantérieune — — ....................... 455
— de la diaphyse a) suivant Bumiiller.................... 410
— — b) suivant Martín 4..................... 373

Índice lougitudino-eirconféreutiel a)....................................... 21.2
— — b)....................................... 24.4

Dans les parties conservées, sans teñir eompte des recoustrnctions, on 
peut obtenir les mesures snivantes en millimetres dont l’exactitnde se 
rapproelie assez de la realité :

Table des mesures des fémurs de Baradero 
Droit Gauche

Diaphyse (partie médiaue). Diamétre antéro-postérieur. .. . 32mm 33mm
— — — transversal..................... 29 30

Índice................................................. 110 110
— — Circonférence................................... 95mm 100mm

Diaphyse (partie supérieure). Diamétre antéro-posterieur. — 27
— — tranversal.............  — 30
— Indice............................................ — 90

Les chiffres précédents permettent d’affirmer qne le fémur de Bara
dero présente nne forme, eurymere avec un Índice pilastriqne relative
ment petit.
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Si l’on comprend l’indice pilastriqne du fémur du Baradero, dans la 
liste remise par Lelimann-Nitsclie *, il occupe la milien entre les types 
préliistoriques et les Indieus du coutinent amérieain.

Indice /ñlastrique

Grotte d’Orrony (néolitliique)............................................... 109.3
Grotte de l’Homme Morí........................................................ 109.6
Baradero........................................  110.0
Amas préliistoriques de coquilles (Japón)................... 110.4
Iudiens Sionx............................................................................... 111.4
Autres Iudiens de 1’Amériqne............................................ 112.4

ant. ant.ant. ant.

pust. poat.
Fémur gauche Fémur droit

Fig. 51. ■— Fémurs de Baradero, coupes transversales des diaphyses

Bien qne la moyenne des différentes séries de fémurs enropéens soit 
un pen inférieure, cependant les indices pilastriqnes de 110 on environ 
ne sont pas lares en Europe.

Si l’on considere avee attention le relief de l’os et la section transver
sale pratiquée par le milieu de la diaphyse (fig. 51), on acqniert la con- 
viction que la eróte pilastriqne existe visiblement.

La snrface médiane postérieure de l’os est plañe et s’unit sans angle 
aneun á la surface antérieure; la surface latérale est légérement concave, 
mais seulement vers le milien de l’os, oü le pilastre se dessine trés net- 
tenient. La surface antérieure est également plañe, ou, dn moins, ne 
présente qn’nne convexité presqne insignifiante. Si l’on en jnge par le 
fragment conservé, l’os ne présentait qn’nne trés faible conrbnre sur le 
devant.

TIBIA ET l’ÉRONÉ

De méme que le fémur, les denx tibias, ainsi qne les péroués sont dé

’ Leiimann-Nitsciie, R., Deber die tangen Knochen der siidbayerischrn Beihengraber- 
bevolkerung. IMtrage zar Anthropologic und ürgescliichtcBayerns, XI, 1884, Sonderab- 
druck, p. 51.
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fectueux et comprimes (le diversos faeons, d’oñ il resulte (pie la recons- 
triiction des artieulations n’est plus réalisable. Cependant les fragments 
qni existent eneore, ainsi qne lenr diámetro indiquent iui os de pnissan- 
tes dimensions.

La partie médiaue (le la diaphyse est assez bien conservée, cireons- 
tance qui a rendu possible d’établir l’indiee <le cette région et de dessi- 
ner la seetion transversale (fig. 52).

Les mesures absolnes en millimetres sont les snivantes :

Table des mesures des tibias de Baradero

Droit Gauche
Diamétre antéro-postérieur..................... 39.5 40.0

— transversal................................ 23.5 23.5
Indice cnémique............................................ 59.4 56.2

aut.

post.

Fig. 52. — Tibia «le Baradero, coupe transversale de la diaphyse

Les diámetros antéro-postérieures sont peut-étre quelque peu aug- 
mentés en raison (le la cassure de. l’os dont les fragments sont impar- 
faitement rapprochés; inais la configuraron totale de l’os n’a souffert 
aueune modificatión.

Les (lenx indices dénotent une platycnémie parfaite, un peu plus 
fortement prononeée a droite qn’a gauche (v. eneore fig. 52).

Les péronés sont relativement faibles et gréles; leur courbure pres- 
que nnlle.

Tels sont les quelqnes resultáis auxquels je suis arrivé au sujet des 
restes humains dn Baradero. II est vraiment regrettable que ce squelette 
nons soit parvenú dans uu état anssi défectuenx, parce qu’il constitue 
le plus ancien spécimen argentin trouvé dans des circonstances suffi- 
samment connnes, et les matériaux dont nous venons de faire l’exposi- 
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tion ne forment pas nne base assez solide pour en eonclure qn’il appar
tient a la race de Lagoa Santa.

Qnoiqn’il en soit, on pent affirmer, sans crainte de se tromper, qne 
dans les divers fragments de squelette qne l’on posséde aujonrd’liui, il 
n’existe ancnn caractére qni ne se recontre également dans l’liomme ac- 
tnel, surtont de l’Amériqne du Sud.

L’homme de Baradero ne représente pas par eonséquent une forme 
liuniaine spéciflquement différente de l’liomme actiiel.

FORMATION l'AMPÉENNE INFÉRIEURE = T.IESS BRUN FAIN I>’ÉFICF.

L’ATLAS DU TERTIAIRE I1E MONTE HERMOSO, RfiPUBLIQUE ARGENTINE

Parmi les piéces paléontologiques reeneillies dans la localité classi- 
que de Alonte Hermoso il y a de longnes années déja et bien avant mon 
entrée an Alusée (1897), par le persomiel envoyé expressémcnt a eet effet, 
se trouvait un atlas qne le chef de la section paléoutologique du méme 
musée, AL le docteur Santiago Roth transmit a la section anthropologi- 
que, a cause de sa grande similitud® avee l’os correspondant du sque
lette linmain; il présentait la méme constitutiou que tout le reste du 
matériel ostéologique provenant des conches de Alonte Hermoso, était 
eneore complétement enveloppé de hess et se trouvait melé aux autres 
ossements reeneillis eu méme temps que lni. C’était AI. Roth méme qui 
l’avait fait surtir du hess qui l’cnveloppait.

Ce fut seulement pendant la elassificatión de ccs piéces au Alusée, que 
cet os appela l’attention. II était d’une couleur brun foncé; mais en 
raison de sa consistance extrémement fragüe, on le plongea dans une 
solution préservative de résine qni lni donna une couleur brillante noir 
foncé. II est bien conservé a l’exeeption des cotes cervicales ct des apo
physes transverses de cluique cóté; en outre le bord extérieur de la fa- 
cette articnlaire supérienre gauche est en trés manvais état, et celui de 
la facette inférieure droite un peu endommagé. A cause du grand intérét 
qu’offre cet atlas pour les problémes paléoantliropologiques, je vais en 
faire la description dans les lignes suivantes.

Nous avons expliqué dans l’introdnction, page 204, pourquoi nous 
identifions la formation mouteherinoséenne d’Ameghino avec la forma
tion pampéenne inférieure de Roth; a cause de l’analogie entre « leess 
janne » el « loess brun », je designe le loess de la formation pampéenne 
inférieure simplement sous le noin de « leess brun pain d’epicc ».
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Pour l’étudede l’atlas originaire de Monte Hermoso, je me suis serví 
de 16 piéces analognes appartenant a lies squelettes hnmains non mon
tes de notre collection et provenant toutes de tribus sndaméricaines; 
j’ai utilisé en outre l’atlas d’un squelette d'orang et celui d’un squelette 
de gorille appartenant anssi a notre musée. Dans la liste des mesures ces 
derniers sont indiqués en abrégé par les initiales O et G respectivement. 
Les 16 atlas appartenant a la variété américaine proviennent des tribus 
snivantes (rangées á peu pres par ordre géographique du nord au sud) :

1. Tereno & numéro 3. Miranda, Mattogrosso. Coll. Bae.h, 1896.
2. — 9 numéro 5. — —
3. Guayaqui f. Villa Encarnación, Paraguay. Exp. Ten Kate-La- 

hitte, 1896.
4. Mataco o’. San Pedro de Jiijuy. Don. docteur Paterson, 1906.
5. Indien préb. O de Casabindo, Jnjuy. Exp. Gerling, 1S97.
6. — O de Antofogasta, Jnjuy. N°l. Exp. Gerling, 1S97-98.
7. — P — X"2. Exp. Gerling, 1897-98.
8. Indien préli. de Brazo Gutiérrez, Entre Ilíos (Peuple des tumulns). 

Exp. Torres, 1906.
9. Araucan «Micliel», Tribu de Kalachn. Exp. Pozzi, 1897-98.
10. Patagón des anciens eimetiéresdn río Clinbut. Exp. Pozzi, 1897-98.
11. — — —
12. — — —
13. Patagón du río Mayo, Territ. du Cliubnt. Exp. Brueh, 1902.
14. Patagón de Cerro Guido, T. de Santa Cruz. Exp. Hauthal, 1S99.
45. Ona p. Nord de la Terre de Fen. Exp. Beaufils, 1S9S.
16. Yámana (Yagan) O. Ushuaia, Terre de Feu. Don. Godoy, 1S98.
En fait de squelettes européens, je. u’ai á ma disposition que celui 

d’une parisienneJ acheté dans la maison Tramond et je l’utilise ici de 
place en place Rnr la comparaison.

J’ai consulté d’ailleurs les auteurs cites dans la note 1; ils m’ont du 
moins íbnrni quelqnes indications ; qnant a la these de M. Schnell, je ne 
l’ai comme qu’aprñs avoir terminé mes propres études.

1 ScilNELl., AI., Deber dic Ulrbelseiule des A/enselieii, des (¡orilla und des Cercopithe- 
cus. Eine rerglcichcnde osteologisclie Stiidie. Altai. I)iss. Altinclien, 18?? (avant 1896).

Ranee, J., Zur Anthropologie der Halsirirbclsdule. Beitrag nur Entwieklungsmeeha- 
nik der menschlichen Korperform. Sitzungsberiehte der mathcmatiseh-physikalisehen Classe 
der K. bayerischen Akademie der JTisscnschaften, XXAr, 1895, p. 3-23.

Alisen, AL, Beitriige zur Keiintiiis der Geleiikfortsiitzc (les mensebliclien Hintcrhaiiptes 
und der Darietiitcn in ilirem 'Bcrciche. Aletl. Diss. Berlín, 1901.

Gorjanovic-Kramberger, K., Der diluviale Alenseb ron Krapina in Kroatien. 
Ein Beitrag zur Balaoanthropologie, AViesbaiIen, 1906, p. 208.

Bolck, L., Zur Fratje der Assimilation (les Atlas am Schadel beim Mensehen. Anato- 
mischer Anzeiger, XXVIII, 1906, p. 497-506.
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Forme et grandeur genérale. —J’ai détenniné la grandeur gené
rale (le la vertébie en prenaut le diamétre sagittal entre les tnbereules 
autérienr et jiostérieur, et le diamétre transversal ainsi qne celui qui 
sépare les bords internes des trons transversanx; j’ai mesuré en outre 
le diamétre vertical des ares autérienr et postérienr.

Le diamétre sagittal ne donne pas de limites eertaines; chez l’atlas 
de Alonte Hermoso (39 mm.) et l’orang (41mm5), il est aussi petit qne les 
chiffres les plus rédnits obtenus jionr les américains (mili. 37 mm., 1110- 
yenne 43m“3); chez le gorille (50 mm.) il est trés grand. Le diamétre 
transversal máximum chez les américains est en moyenne (80mml) aussi 
grand que chez le gorille (80 mm.); diez l’orang (68 mm.) il estbeaucouji 
plus petit. Le diamétre transversal entre les bords internes des trons 
transversanx diez les américains est, en moyenne (47,3) aussi grand qne 
diez le gorille (47““5), tandis que eliez l’atlas de Alonte Hermoso (43,5) 
et l’orang (43 mm.) il est jilus jietit mais (Légale grandeur. L’arc anté- 
rienr diez les denx anthrojioi'des est trés jmissant (liauteur diez l’orang 
14 mm., diez le gorille 13mm5), tandis qne chez iflomnie (10mm2) et l’atlas 
de Alonte Hermoso (11 mm.) il est jilus gréle. Evidemment, diez les pre
miers, nne articnlation solide entre l’arc autérienr et la dent de l’axis 
est néeessaire. L’arc jiostérieur an contraire, chez les anthropoTdes est 
notablement faible (hautenr diez l’orang 8 mm., diez le gorille 9 mm.), 
tandis que diez Pliomme dont la marche est vertieale, il est beanconji 
plus fort (10mm2), évidemment en vertn dn pohlsjilus loiml qn’il a a snp- 
porter; diez l’atlas de Alonte Hermoso il mesure 12mm5 en liauteur, 
cliiffre qne l’on constate rarement dans l’échelle lmmaine; jient-on de la 
conclure a la marche vertieale diez le jiropriétaire de l’atlas de Alonte 
Hermoso “?

L’atlas de Alonte Hermoso est d’ailleurs trés notable par la forme du 
cóté externe on postérienre de son qfc postérienr. Ce cóté s’éléve com
me un toit dont le faite le divise en deux moitiés symétriques su- 
jiérienres et inférienres qni vont se rénnir ñ chaqué cóté avec le bord 
externe dn sillón destiné a recevoir l’artére vertébrale. Cette eréte se 
trouve diez le gorille, a la méme hautenr que le bord interne et inférienr 
del’are jiostérieur; diez l’orang, elle n’existe presqne jias; eliez les amé
ricains modernes, l’arc postérienr a son cóté externe qnelquefois est con
vexo et arrondi, qnelquefois il forme nne faible eréte liorizontale, eomme 
l’atlas de Alonte Hermoso; qnelquefois s’éléve dans sa moitié un typi- 
qne tubercule. postérieur dont on ne jieut pas parler diez l’atlas de Aton
te Hermoso. Le dit faite donne á l’arc jiostérieur de l’atlas de Alonte 
Hermoso beancouji de sa robnsticité.

L’atlas de Monte Hermoso ne présente jias la moindre trace d’tui 
manean osscnx jionr reeouvrir le sillón de l’artére vertébrale.

La grandeur générale de l’atlas de Alonte Hermoso ne doit done pas étre
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considérée comme notable; dKilleurs son are postérieurest trés épais et 
l’arc autérienr lui-méme, proportionnellement ü la grandeur totale de la 
vertébre, est réellement pnissant. Tandis que dans l’atlas humain ee 
sont les masses latérales qni imposcnt priucipaleineut et les ares n’ap- 
pellent pas spécialement l’attention, cliez l’atlas de Monte Hermoso les 
masses latérales ainsi qne les ares forment nn anneau également épais.

On sait par les études de M. Bolck que la région atlanto'íde, cliez 
l’liomme actiiel, se tronve en réduction phylogénétique; la. formegrosse 
et lourde de l’atlas de Monte Hermoso est done, au eontraire, d’un type 
assez primitive.

M. Sehnell dit que chez le gorille et le eercopitheque l’apophyse as- 
eendante des masses latérales est plus liante que l’apophyse desvendante 
et qit’on trouvé le eontraire cliez riiomme (européeu); j’ai observé qu’il 
est impossible de taire une détermination de liautenr dans les apophyses 
de Batías de Monte Hermoso et du ímitériel avee lequel je l’ai comparé.

Nons avons pris encore quelqnes mesures supplémentaires pour re- 
présenter la hauteur des masses latérales et l’épaisseur des ares, mais 
les chiffres ne sont plus déinonstratifs que les antérieurs; on les trouvé 
dans la table a la fin de ee ehapitre.

Dans la forme générale. de l’atlas de Monte Hermoso on observe 
d’ailleurs quelque asymétrie, avant tout dans la forme des fosses arti- 
cidaires inférieures et dn trou vertébral.

La. forme dn tubérculo autérienr de l’atlas chez VJIoaio primigenias 
de Krapina appela l’attention de Gorjanovic-Kramberger; il est épais 
dans la partie inférieure et pourvu d’une pointe émoussée dirigée en 
bas. Cette méme pointe s’observe anssi tres clairement dans l’atlas de la 
parisienne et des deux anthropoides modernos; si l’on regarde direc- 
tement de face la dite vertébre, le bord inférieur de l’arc autérienr pa
rait échancré, et l’on observe au milieu une saillie en forme de bande, 
dirigée en bas, dont la pointe rugúense regarde direetement cu bas et 
se trouvé á la méme hauteur que l’extrémité inférieure de la fovea den- 
tis. Chez les amérieains, la pointe est en générale Idus faible et fait saillie 
en avant; la rugosité correspondente regarde done obliquement en avant: 
et le bord inférienr de l’arc autérienr, vu de face, parait. simplement 
arqué, et la pointe du milieu moins visible. Cette conformation est aussi 
celle de l’atlas de Monte Hermoso; mais eette particularité ne semble 
pas avoir nne valenr spéciale. La forme du bord supérieur de l’arc anté- 
rieur ne parait pas non plus caraetéristique. Chez riiomme il est plus 
ou moins coneave et, en outre, l’on voit snrpasser le bord de la nmsse 
ossense dans laqnelle la fovea dentis est imprimée comme avec un ca- 
e.het, de maniere que les bords surplombent; il en est aiusi cliez l’atlas 
de Monte Hermoso et l’orang, tandis que chez le gorille, le bord supé
rieur de l’arc autérienr est assez profondéinent concave.
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Dans la position de l’axe vertical <le la fovea dentis je ne puis décou- 
vrir, comme Goijanovic et Schnell, la moindre différenee entre les 
divers groupes. La forme elle méme de la fovea ne me jirésente dans 
les divers groupes aueune différenee essentielle; elle est légérement con
cave, comme l’impression d’nn cachet; diez le gorille elle est en outre 
doublée vers l’axe transversal.

La grandeur de la fovea dentis varié beaueoup diez les américains; 
eliez l’atlas de Alonte Hermoso, la hauteur est de 10 millimétres et la. 
largeur de 9m“5; elle est en méme temps un pen concave.

Le tubercule destiné a l’insertion du ligament transverso occupe pres- 
que la moitié de la masse osseuse sitnée an bord du trou vertebral, en
tre les facettes articnlaire» sujiérieures et inférienres; il est convexe et 
assez liaut et d’nne forme irréguliérement ovale; le tubercule du cóté 
droit est nn jieii jilus grand que celui du cóté gauche. L’espace entre 
son bord autérienr et le bord latéral de la fovea dentis est a droite un 
sillón assez protbud d’une. largeur de 2 millimétres; ¡i gauche, eette dis- 
tance mesure 4 millimétres et le sillón n’est pas jirofond. Cette jiarticn- 
larité jirésente une partie de l’asymétrie que nonsobserven»eliez l’atlas 
de Alonte. Hermoso. A droite, en arriero du dit tubercule et inimédiate- 
ment an-dessous de la faee articnlaire se trouve un trou nourrieier et en 
avant du tubercule uu antre, accessoire. et tout jietit ; a gauche, il n’y 
en a qn’un seul assez profond, qui est situé derriére le tubercule et. im- 
médiatement au-dessons de la facette articnlaire.

Le dit tubercule est de différente grandeur et liauteur diez les améri
cains, mais il est toujonrs convexe; eliez le gorille se. trouve une rngo- 
sité jilntót cóncavo, diez Forang une rugosité tres jietite. Le trou nonr- 
ricier est excessivement variable eliez les américains; diez le gorille, il 
se trouve avant le tubercule et il manque comjiletement chez l’orang.

L’éjiaissour des deux raeines de l’apophyse transverse qui ent.ourent 
le foramen transversarium, est trés différente eliez les américains moder
nes; la racine antérieure était la plus grosse dans 9 cas, la jiiistérienre 
dans 5 cas et dans 2 cas, les deux rocines sont de méme épaisseur. Chez 
l’orang nous trouvons la racine jiostérieure un pen jilus épaisse, tandis 
que chez le gorille, la racine antérieure est minoe et la postérieure for
me la continuation de Tare, jiostérieur. Chez l’atlas de Alonte Hermoso, 
n’existent qu’a droiteles moiguons des deux raeines; la jiostérieure est 
trois fois jilus épaisse que l’antérieure, différenee observée. raremeiit 
chez l’ainérieain moderno. Le foramen transversarium de l’atlas de Alon
te Hermoso était trés grand (diamétre antéro-jiostérienr Gram5). diez le 
gorille et aussi eliez l’orang, la racine postérieure n’est que la eontinua- 
tion de. l’arc poHérieiir; diez l’hoinnie, ce sont deux dioses relativemeut 
indépeiidaiitas; l’atlas de Alonte Hernioso parait présenter nn tyjiemix- 
te, son are jiostérieur est exéessivement épais et la racine jiostérieure
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de l’apojihyse transverse. est anssi bien Miisse. En tont cas, le bord 
postérieur de l’arc et de la racine, cliez les amérieains, présente une 
ligue presqne droite ou tres eoncave (n° 15) comme cliez l’orang et eliez 
le gorille ; l’atlas de Monte Hermoso parait pré.senter un type fréqnent 
chez les amérieains.

La raeine antérieure de l’apophyse, cliez les amérieains et l’atlas de 
Monte Hermoso, est sitnée plus liaut que la postérienre, tandis qu’on 
tronve le eontraire chezles denx antliropoúles.

Trou vertébral.—Ponr taire l’analyse du trou vertébral, j’ai mesu
ré le diamétre sagittal ainsi qne le diamétre transversal autérienr (entre 
les angles que forment l’arc antérienr et la fovea articularía inférieure) 
et le diamétre transversal postérieur (entre l’angle que l’arc postérieur 
forme avee les faeettes artienlaires inférienres). Le diamétre sagittal 
chez les deux anthropoides modernes est notablement plus grand que 
le transversal; la différence est de 10 ínillimétres chez l’orang, et de 7 
millimétres eliez le gorille; chez les amérieains (moyenne lmm9) et l’atlas 
de Diente Hermoso (2 mm.) la différence est peu inarquée; chez les 
amérieains au eontraire il y a beaueoup de cas oit le diamétre trans
versal atteint le máximum (n° 1, 3, 7, 9, 10). La différenee entre lesdia- 
métres transversaux antérienr et postérieur du trou vertébral est a 
l’exeeption de l’orang, presqne le méme ; chez l’amérieain, la moyenne 
est de llmm6; chez l’atlas de Dimite Hermoso elle est de 9,5 et chez le 
gorille de 9 millimétres; le diamétre transversal postérieur est tonjours 
jilas grand que l’antérieur; chez l’orang c’est le eontraire, mais la diffé
renee (1 mm.) est jieu de eliose.

Fosse articulaire supérieure. — Cliez 1’Homo sapiens, les dift'é- 
renees individuelles sont assez notables. La forme totale est en général 
celle d’un rognon on d’un haricot, fréqnemnient rétrécie au milieu et 
snrtout dans la courbure interne; DI. Dlisch ajqielle ee rétrécissement 
« esjiace coinjilémentaire médial » et dit anssijioursa part qu’un « esjiaee 
comjiléinentaire latéral » n’est j»as constant. La forme totale de la face 
artieulaire est done, généralement longue et étroite. La longueur máxi
mum mesurée de péle á jióle, en faisant abstrae.tion de la conrbnre, 
«cense comme mínimum 19 millimétres, moyenne 24mml,et máximum 28 
millimétres; voir également les chiffres individuéis. La largeur ne jieut 
pas tonjours étre mesurée exactement; cejiendant, pour avoir quelque 
jioint de repére, j’ai mesuré la distance du centre <lu rétrécissement 
interne au point saillant opjiosé, par conséquent en direction qnasi jier- 
jiendicnlaire :i la longueur máximum. Le mínimum est de 8 millimétres, 
la moyenne de 9mm9 et le máximum de 14mra5. Le dit rétrécissement
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jieut étre considere probablement comme le commenceineiit de la sépa- 
ration de la face articnlaire eu deux, snpposition qui est en harmonio 
avec la rédnction progressive de la región atlantoide.

Chez l’atlas de Alonte Hermoso, la forme de la fbsette articnlaire su
périenre est celle d’nn ovoide irrégulier, conrt (19 mm.) et large. 
(11 mm.). Le rétrécissement a peine se trouve marqué en dedans, mais 
en dehors se trouve une forte échancrnre; les deux incisions sont rén- 
nies par une rugosité fine qui transverse la face articnlaire.

La forme générale de la faeette de l’atlas numéro 7 difiere compléte
ment de celle des autres atlas humains; elle est coarte et large et s’éloi- 
gne plus que l’atlas de Alonte Hermoso dn type Homo sapiens.

Chez l’orang, la forme générale de la fovea artienlaris superior est 
celle d’nn liarieot asymétriqne, court (19 mm.) et étroit (9wm5).

Chez le gorille comme diez Yllomo sapiens, nous retrouvons la forme 
du liarieot, mais plus droite, Ct le rétrécissement dn milieu n’est pas 
aussi marqué; de plus il est long et étroit. La longuenr máximum acen
se 25 millimétres (diez YHomo sapiens, moyenne 24mml); la largeur est 
de 9 millimétres (9'”9 en moyenne diez Y Homo sapiens).

La concavité de la fovea artienlaris superior est snjette aussi a des 
variations individuelles diez les américains modernes; ou peut l’étndier 
en direction transversale et longitudiuale. Suivant son diamétre trans
versal, la concavité est assez insignifiante; il existe toujonrs, il est vrai, 
une légere courbnre, mais sa profondeur n’est que de 1 millimétre tout 
an plus (dans l’atlas inférienr numéro 7 elle est un pen plus profunde!). 
L’atlas de Alonte Hermoso jirésente une courbnre transversale de 1 mil- 
liniñtre environ de profondeur; mais ce ehiffre n’est pas sujiérienr a, ce- 
lui des cas les plus prononeés que nons observons diez YHomo sapiens; 
diez l’orang, la faeette articnlaire en direction transversale est pies- 
qne jilane, diez le gorille elle est absolnment jilane. En direction longi
tudinale nons observons la combinaison d’nne courbe et d’une sjiirale. 
Les deux tiers antérienrs a jieu jiros de la surface articnlaire sont rela- 
tivement jien bombés et a jieine contonrnés en sjiirale vers l’extérieur; 
c’est seulement dans son tiers jiostérieur que la faeette articnlaire se 
redreese et se dirige en outre simultanément vers l’extérieur (voir jilus 
loin). Eaisant abstraction de ces coinbinaisons, l’on pent déterminer la 
jirofondenr de. la concavité en joignant ensemble les denx jióles termi- 
nanx au moyen d’une petite régle et mesnrant la distance vertieale qui 
sépare cette. ligne dn point le plus bas de la faeette articnlaire. Les 
mesures absolues du cette jirofondenr oscillent diez YHomo sapiens de 
."'“"Ha, 7 millimétres, avec une moyenne de 4mm8; diez l’atlas de Alonte 
Hermoso, nous trouvons 4 millimétres; chez l’orang 5 millimétres et 
chez le gorille 4 millimétres. Chez les américains modernes, la jirofon- 
deur absolue est done jilus notable que chez l’atlas de Atonte Hermoso
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et cliez le gorille, tandis que eliez le gorille la jiroportion est. á pen de 
chose jirés, la méme.

Si l’on cálenle la profondeur relative par l’indiee entre la longueur 
máximum — 1(10 et la jirofondeur = .r, on obtient jiotir VHomo sapiens 
nne moyenne de 1,99, pour l’atlas de Monte Hermoso 2,11, ponr l’orang 
2,63, ponr le gorille. 1,60. C’est done, eliez ee dernier que la courbure 
est la jilas faible, et cliez l’orang qu’elle. est la jilns aecentnée, tandis 
que V llamo sapiens et l’atlas de Dronte Hermoso donnent des chiffres 
tres semblables. .Je ne jiartage auennement l’ojiinion de llanke et Sehnell 
afíirmant que chez le gorille Ies fosses artienlaires sujiérienres de l’atlas 
sont relativement plus profondes qne cliez riiomme; dans le sjiéeimeii 
que nous possédons, elles sont au eontraire a peu prés planes comme 
nous 1'avons deja vu.

dolíannos llanke avait déja ajqielé l’attention sur la différence qui 
existe dans la jiosition des bords antérienr et jiostérieur déla fosse arti
eulaire supérieure quand la vertébre est placée horizontalement (l.e.,]>.4): 
chez l’homme, dit-il, les denx bords sont a jien jirés a la méme liautenr: 
eliez le gorille, le bord jiostérieur s’éléve eoinme le dossier d’une cliaise 
tandis qne le bord inférienr est affaissé, cette forme en dossier formant 
comme nn eontrejioids ponr les apojihyses artienlaires du cráne incli
nóos en arriére.

Je lie jinis jias admettre folie exagération; l’atlas <ln squelette de go
rille que nous avons iei, ne présente auennement la dite forme en dos
sier mais notre divergence d'ojiinion jmnt anssi venir du matériel étudié. 
Dans l’atlas de la parisienne de notre colleetion, le relévement jiosté- 
rieur de la facette est en effet beauconj) moins jirononcé qne eliez les 
amérieains qui, en ce la, ne différent jias <lu gorille et Jlanke ponr ses 
reeherches s'est évideinment serví d’un maté-riel européen. L’exaeti- 
tude des recherches se lienrte évideinment centre la diflicnlté de déter- 
miner la position « horizontale » de l’atlas, ou. en termes généraux, de 
trouver nn jilan d’orientation incontestable, qni permette de mesnrer 
rinelinaison entre les bords antérienr et jiostérieur de la facette artien- 
laire sujiérieure.

Chez l’orang, an eontraire l’on observe nne forme en dossier nn jieii 
jirononcée. L’atlas de Monte Hermoso ne différe pus sous ce rajqiort des 
amérieains modernes.

L’inelinaison des faeettes artienlaires snpérienres des denx cótés vers 
le dedans, jionrrait gire déterininée de deux facons, en mesnrant soit 
l’angle que forment entr'enx les diamétres transversaux perjiendiculai- 
res a la longueur máximum, soit celui que l’on obtient en mesnrant le 
diamétre transversal suivant nne ligue quinnit les centres des foramina 
transversaria. Je me sais ralbé a cette derniére inétbode an moyen de 
laqnelle on jieut déterminer rinelinaison des faeettes artienlaires sur le
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plan transversal du eorjis, et cela par un proeédé trés simple. Ayant 
installé Latías devant moi sur la table les fosses artieulaires supérienres 
totumees en liaut, je place dans la dite ligne des centres un fil de fer que 
je donble de maniere a former avec les deux branelies nn angle dont les 
cótés snivent la direction des snrfaces artieulaires; j'ouvre alors le til 
jusqu’a ce que les deux branches s'appuient exaetement snr les facettes. 
Au moyen de son jioids, le dit fil se maintient dans le plan transversal 
du corps. J'évalue alors la valeur de l’angle au moyen d'un rapportenr.

Les différences ne sont généralement pas tres imjiortantes. ('hez les 
américains modernes elles oscillent de 108 á 135 degrés, dont la moyen
ne est de 120°5; Latías de Atonte Hermoso avec Latías numéro 7 occn- 
pent le somrnet de eette échelle, c'est-ñ-dire qne Linclinaison des facettes 
artieulaires vei s le dedans est trés réduite; diez l’orang, elle correspond 
a la inclinaison moyenne de l’homme et le gorille occupe le milien entre 
ce dernier et Latías de Alonte Hermoso. L’inclinaison de la faeette arti
culare en dedans, indique elairement le degré de Lemboitement dn cráne 
sur son piédestal et coincide pent-étre avec la jilus ou moins grande 
mobilité des vertebres cervicales en général les unes par rajiport aux 
antros. ATn les différences pen marquées qni existent dans les divers 
groupes, il semble douteux que l’on jinisse attribuer á eet angle une 
grande valeur diagnostique.

Quant a la divergence des axes longitudinaux des facettes artieulaires 
Sujiérieures vers barriere, je clierehai du moins ala déterminer a pprox i - 
mativeinent en marqnant légérement le jióle sur nne plaque de verre 
sujierposée et mesnrant alors avec le rajqiorteur l’angle que Ies axesfor- 
ment ensemble. Plus l’angle est onvert, plus les facettes artieulaires 
divergent en arriere. Chez les américains, Tamjditnde d’oscillatiou varíe 
de 46 a, 75 degrés, moyenne G3°G; l’atlas de Alonte Hermoso donne 
40 degrés, l’orang 35 degrés, le gorille 50 degrés! Dans atictin cas 
les facettes artieulaires de l’atlas linmain ne divergent aussi jieu 
que choz Latías de Alonte Hermoso et l’orang; quant au gorille, il se 
maintient an degré inférienr de Léclielle humaine; la divergence des fos
ses artieulaires est done nne différenee eertainement notable et impor
tante. Elle corresjiond naturellenient á la méme divergence des axes des 
condyles oceijiitanx et cette derniere est due sans doute au bombement 
de l’oeciput jiroilnit lui-méme par le dévelojipement du ccrveau. Tan
dis que, dans ce jiroeés, la région occipitale voisine de la base du cráne 
et par conséqnent la distance des polos antérieurs des condyles reste 
relativemont étroite et conserve eomme le gonlot d’une vessie plus on 
moins sa grandeur jirimitive, la, région oeeijiitale sitnée en arricie du 
grand trou s’élargit et la distance entre les jióles jiostérienrs des eondylec 
augmente. Tout le procos se reeonnait aux fosses artieulaires sujiérieures 
de Latla.s; une grande divergence des dites fosses en arriare indique
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nn grand dévelojipemeBt cervical (voir anssi jilns loin la jiosition reci
proque des faeettes artienlaires sujiérienres et inférienres).

DI. Selinell a trouvé qne l’angle «les axes longitudinanx des faeettes 
sujiérienres est jilas onvert eliez le gorille et le cereojiithéqne qne eliez 
riiomme (européen!) et j’ai trouvé presqne la méme eliose eliez la pari- 
sienne, mais ee fait, a jiremiére vue en eontradiction avec l'liypothése 
qne nous venons d’exjioser, s’expliqne bien jiar la eroissance jilns eonsi- 
dérable de l’arc antérienr cliez l’eiiropéen que cliez l’ainéricain dont les 
trous occipital et vertébral, selon mes observations, sont beaueoup plus 
petits que cliez celui-la.

Fosse akticulaire inférieure. — Elle est irrégnliéreinent ovale et 
¡ausente en général nn diamétre máximum dirige obliquemcnt d’avant 
en arriére (= longueur máximum) et un diamétre. transversal plus on 
moins jierjiendicuiaire au premier (= largeur máximum). En raison de 
sa forme géiiéraleinent ovale, la facette fait saillie dans le canal ínédnl- 
laire sous la forme d’un are; on observe trés rarement la forme recti- 
ligne au lien de la forme convexe dn bord interne de la facette (atlas nos 
8 et 1(5, en jiartie anssi n° 2). Dans l’atlas de Dlonte Hermoso, la limite 
interne de. la facette est rectiligne a. droite (elle l’est des deux cótés 
chez l’oranget jiartiellement eliez le gorille); a. gauche, le bord inférieur 
de la facette est irréguliérement sinuetix et asymétrique; le bord exté- 
rienr gauche de la facette est endonnnagé.

Dans l’atlas de Dlonte Hernioso, la grandeur de la facette jiar rajiport 
a la vertébre entiére est. trés notable et snrjxisse les projiortions corres- 
jiondantes observóos chez l’hoinme; cliez l’orang et le gorille, les faeet
tes sont relativement beauconj» plus petitesque chez l’hoinme. Les chif
fres absolns fonniis par l’atlas de Dlonte Hermoso sont a peu prés les 
mémes que. chez les amérieains; eliez l’orang et le gorille, la facette n’est 
jias tont ñ fait anssi longne, mais elle est beauconj» plns étroite. La ino
yenne de la longueur máximum est de 19mm4 eliez les amérieains; chez 
l’atlas de Dimite Hermoso, elle est de 19mm5, chez l’orang de 17 millimé
tres et chez le gorille, de 17mm5. Qnant a la largeur máximum, la.moyen
ne est de chez les amérieains; chez l’atlas de Dlonte Hermoso, elle
est de l(»nnn5, chez l’orang de llmm5 et chez le gorille de 14 millimétres.

La surfaee des faeettes artienlaires inférienres eliez l’honnne, est, sui
vant llanke, presqne plañe : il en est de máme ehezles amérieains, oii l’on 
tronve tous Ies degrés, depuis l'évidement á jteine sensible jnsqu’au plan 
mathématique, et je jiourrais ajouter que cliez ces derniers la surlaee est 
jilas souvent encore couverte de gibbosités. Chez l’atlas de Dlonte Her
moso, la facette artieulaire est légérement eoncave et sa profondeur 
jiasse de 1 millimétre; elle est. en outre rabotease. Chez l’orang et le 
gorille, la profondeur est jilns considérable et atteint, en jirojection sur



— 396 —

la ligue qui nnit les denx jiéiles autérienr et postérienr, jusqu’a 2 milli- 
metres. ltanke donne (>mm5 ponr le rayón de conrbnre de la concavité eliez 
le gorille, eliiffre qui corrüSjiond bien a eelni qne nons avons obtenu.

J’ai déterminé rinelinaison des facettes artieulaires inférienres en 
dedans par le meme proeédé qne pour les facettes sujiérieures. Je jilaee 
le til doublé en forme d’angle snr la ligne qni joint les centres des trons 
transversanx. Chez les américains, les angles varient de 12S á 150 de
grés et la moyenne est de 137°3: eliez l’atlas de Alonte Hermoso, l’angle 
ést presqne aussi gjuud, il mesure 132 degrés, tandis qne eliez l’orang 
(100°) et le gorille (115°) il se distinguent par Tinclinaison infnndibuli- 
forine des facettes artieulaires inférienres vers le dedans. Comme nons 
l’avons vn, Ranke ajijielle l’attention snr le jirofond enclavementl Innéi- 
forine de divers corps des vertebres cervicales les mis dans les antros 
eliez le gorille comme eliez tous les singes, tandis qne, dans la eolonne 
vertébrale de l’liomme, cette conformation est beaueouji moins pronon
cée, ce qni contribue en jiartie á donnerau conde l’liomme une mobilité 
beanconji plus grande. Les chiffres antérieurs forment eomme un docu- 
ment a l’ajipni.

La position reciproque des facettes artieulaires supérienres et inférieures 
eonstitue une des différences caractéristiques entre riiommeetle singo. 
Chez l’liomme, le bord interne de la faeette sujiérieuro est situé jilusen 
deliors dn nivean dn bord interne de la faeette inférieure et la masse la
térale débordant comme la jiñte qui sort de son récipient, forme comme 
nne limite latérale du trou vertébral. Dans les atlas numéros 6 ct 7, ee 
jdiénoméne est moins jirononcé. Chez l’atlas de Alonte Hermoso, chez 
l’orang et le gorille, les bords internes de la faeette siijiérienre sont a 
jieine retiré.* vers l’extérieur, sans jionrtant se maintenir dans la jierpen- 
dicnlaire relativemeut a ceux de la faeette inférieure. Cette différenee, 
qui mérito de fixer notre attention, est vraisemblablement en connection 
avec le bombement deToccijiital, conséquenee de son angnientation dans 
le dévelojipement du ccrveau, qni a prodiiit le gontiement de l’oeciput 
dont il a éloigné l’nn de l’autre les condyles et en meme temps les fosses 
artieulaires eorresjiondantes de l’atlas. La moelle épiniére augmente 
seulement dans une projiortion jilas réduite, Je qui exjilique jionrqnoi 
la distance des facettes artieulaires inférienres et la lamiere du canal 
vertébral n’ont jias varié essentiellement. Ce fait ne doit pas nons éton- 
ner davantage si nous nons rendons bien eomjite de la différenee fonc- 
tionnelle entre le curvean et la moelle éjiiniére. Le bord externe des 
facettes artieulaires snjiérienres fait done toujonrs saillie snr celui des 
facettes inférieures, sjiéeialement chez les denx anthrojioides modernes, 
jiuisqne eliez Ihomme la saillie des facettes supérienres est moins jiro- 
noncée, ;'i cause du jilas grand dévelojqiement des facettes inférieures, 
jilas longues et plus largos qne chez les singes (voir les tables!); les lois
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de la statiqne, qni inílnent sur la posilion verticalede la tete paraissent 
jouer leur role iei : les points d’ajqmi dn jioidsdela tete (tbveae articu
lares superiores) sont diez l’liomme plus retirées l’nnc do l’autre que 
diez le singe, pareeque le poidsñ snjqiorter est devenu anssi plus grand 
et jilns lonrd; évidemnient, pour que l’éqililibre soit plus parfait et la 
solidité jilas grande, les foveae articulares interiores ont dñ agrandir 
leur surfaee. Par conséquent la diífércnce entre la, saillie externe des 
faeettes sujiérienres et celle des taeettes inférienres diez l’liomme est 
beaueouji moins marqnée (4mm5 eomme moyenne) que diez les antliro- 
jioides, oñ elle acense, diez l’orang 7 millimetres. diez le gorille 6mm5.

Eexactitiule des détails que nous venons d’exjioser jieut étre établie 
avee la jilas grande simjilieité en mesnrant la saillie des fosses sujiérien
res et inférienres resjiectivement. Pour la supérieure, j’ai mesuré* la dis
tance entre les bords externes du eartilage et, en outre, jionr taire res- 
sortir davantage les diflérences caractéristiqiies, la distance entróles 
saillies les jilns jirononeées des jiarties osseuses dans lesqiielles jiéné- 
trent les foveae articulares siqieriores, en ajiparenee eomme inarquées 
avee, un eaeliet. An eontraire, les surfaees artienlaires inférienres termi- 
nent par un bord tranchant.

Bésnmons maintenant toas les caracteres notables de l’atlas de Dlonte 
Hermoso qui líese trouvent JAMAIS dans les os analognes jirovenant de 
la jiojmlation antoetone smlamérieaine et comparé# avee. lui.

La. forme totale est notablement petite et lourde ; l’arc jiostérieur est 
extraordinairement épais et sa surfaee externe s’éléve en forme de faite 
rectangulaire píate dans la ligue médiane longitudinale; la forme des t'a- 
eettes artienlaires sujiérienres est celle d’un oro'ide irrcgulicr et jflutót 
court et large; son axe longitudinal diccrgc tres peu vers barriere; les 
faeettes artienlaires inférienres sont grandes, jirojiortionnellement a. la, 
vertébre entiére.

Pakeaient se jirésentent dans le matériel lmmain de comjiaration 
les caractéres suivauts:

Le bord interne des faeettes artienlaires sujiérienres est tres peu en 
dehors de la. ligue verticale du bord eorresjiondant des faeettes infé- 
rieures; la racine postérienre de l’apophyse transverse est notablement 
plus dércloppéc que l’antérieure.

L’atlas de.Dlonte Hermoso se distingue jirineijialement de. celui de 
1’oeang jiar les caractéres suivauts;

L’arc jiostérieur est d'inie épaisseur}>eu commime; eliez l’orang ce n’est 
qn’nne agrat’e étroite. Le trou vertébral jirésente deux diamétres trans- 
versanx, 1’1111 antérienr plus jietit et l’autre jiostérieur qdus grand (com- 
me le. gorille et d'ordinaiie les amérieains); cliez l’orang cesdeux diamé
tres sont a jieu jnés éganx. La concavité de la facette artieulaire snpé-
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ríeme est de profondeur moyenne; eliez l’orang elle est tres prononeé. 
Les facettes artieulaires inférienres son grandes jiroportionnellement a 
la vertebre cutiere et peu inclinées en dedans; diez l’orang elles sont 
potitos et fortement inclinées en dedans.

L’atlas de Alonte Hermoso se distingue de celui du GORILLE princi- 
palement par les caracteres suivants :

La grandeur générale est insigni[fiante-, diez le gorille elle est notable. 
L’arc jiostérieur est épais ; diez le gorille il ressemble a une agíate. Les 
facettes artieulaires supérienres ont la forme d’nn oro'ide irrégnlier; 
diez le gorille elles sont longues et étroites. La racine jiostérieure de 
l’ajiophyse transverso, comme diez les américains modernes, est séparée 
de l’arc jiostérieur; diez le gorille elle en est la continnation directo. Les 
facettes artieulaires inférieures sont grandes proportionnellement la 
vertebre cutiere et peu inclinées en dedans; chez le gorille elles sont 
d’une grosseur moyenne et plus fortement inclinées en dedans.

En commum avec les deux antiiropoídes, l’atlas de Alonte Hermo
so présente avant tout les caracteres suivants :

Les axes longitiidinaux des facettes artieulaires supérienres divergent 
tres peu en arriere, ce dont on ne reneontre aitcun exemple diez les améri
cains modernes. Le bord interne des facettes artieulaires supérienres 
est trés peu en deliors de la ligne vertieale du bord correspondant des 
facettes inférieures; diez les américains modernos l’on ne reneontre que 
rarement des cas de eette espéee. J’ai déja dit, dans le eours de ce tra
vail, qne ces denx jiartieularités indiquent un cerveau peu dévelojipé.

Exaininons maintenant quels sont les rapjiorts existants entre les ca
racteres notables de l’atlas <11 Alonte Hermoso et ceux des vertebres 
¡Dialogues de la variété américaine de YHomo sapiens.

Ces dernieres sont représentées dans de nonibreux spécimeiis prove
nant derégions géographiqnement tres distantes dejmis le Brésil jusqu’a 
la Terre de Feu, et, en vertn de leur origine américaine sont des jilus 
propres pour étalilirla comparaison avec l’ancien atlas fossile. Le nom
bre des caracteres différents, pour un petit os d’une inijiortanee relati- 
vement secondaire comme l’atlas, est considérable et parmi eux l’on 
constate des caracteres d’infériorité qui dénotent un étre decerveau pen 
développé. Quoiqu’il en soit, l’atlas de Alonte Hermoso se. rajijiroclie 
davantage de celui de l’liomme moderno que de celui des antiiropoídes.

Examinóos maintenant ce qui a trait a la provenance géologique. 
Aetuellenient les couches de Alonte Hernioso penvent étre considérées 
comme ajipartenant pourlemoinj au jilioeene et l’existenceilff’esjiecesn- 
piens du genre Homo est comjilétement invraisemblable a la dite éjioqne; 
nous devons plutótnoiisattendro ¡i des caracteres ostéologiques inférieurs 
qui, relativemeut a l’atlas de Alonte Hermoso, n’ont pas lien de nous 
surjirendre. Alais il ne peut jilus s’agir ici de l’espéee sapiens. Devons-
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nolis penser a Tespéee llamo primigenias aujourd’hni en vogue? Je ne 
le erois pas et voiei mes raison# : l’on n’a trouvé eette espéce que dans 
eertaines régions de I’Europe céntralo et il est invraisemblable qu’un 
primate ait pu se propager jusque dans Amérique du Sud; en outre les 
gisement# iVllomo primigenias remontent a une époque géologique plus 
récente que la formation pampéenne inférieure. L’atlas de Dlonte Her
moso parait trop petit pour étre celui de VJlomo primigeniux et á peine 
pourrait-oii l’attribuer au Pithecantliropus ereetux. Nous nous voyons 
done obligés peut-étre. a admettre une forme nncestrale sud-américaine 
spéeiale de Momo sapiens on du primigenias et la eonservation ou la 
substitution du genio llamo n’est plus qu’nne question de goút. lies 
particularités ostéologiques d’un seul atlas n’encouragent pas á reson
dre une question anssi complexo que le serait l’admission d’un genre 
différent de VJlomo; l’établissement d’une nouvelle espéce serait plus 
justifiée, puisque, aprés tout, 1’Homo primigenias n’est ]>as l’unique es
péce linmaine éteinte qui ait existé. Les opinions actuelles au sujet des 
immigrations de l’liomme en Amérique a une époque prélingiiistiqiiesont 
d’ailleurs pas altérées par notre hypothése. Si nous admettons Eour 
Tantique possesseur de l’atlas de Dlonte Hermoso une espéce particu- 
liére, celle-ci était certainement assez priinitive et devait se rapprocher 
beaueoup dn PitJieeanthropus. Je propose done de réserver le nom de 
Homo antiguas pour l’étre tertiaire a trouver eneore dans T Ancien 
Dlonde et de donner au primate tertiaire de Dlonte Hermoso, connu seu- 
lement par un atlas, le nom de 7/owo neogaeitx.

L:i Plata, 10 septembre 1907.

Pour conipléter notre étude nous avons eru devoir ajouter la tradne- 
tion des passages relatifs a l’atlas de l’liomme et des singes anthropoides 
que nous avons trouvés chez les auteurs déja cités á la page 3S7. Dbiici 
les explieations de DI. Sehnell (1. e., pl 9-12,47) dont la thése est aecom- 
pagnée des mesures correspondantes et de deux bellos planches litlio- 
graphiques.

« L’arc antérievr est plus ouvert et plus rabaissé chez l’liomme que 
chez le gorille et le cereopithéque; il est anssi plus comprime d’avant en 
arriére. Le tubérculo antérienr eliez le premier n’est qu’un faible gon- 
flement de la partie médiane; chez le second il a la forme d’une petite 
épine qui eliez les deux, se développe asyniétriqneinent en haut et en 
bas, a partir de la ligue, médiaue, sa pointe s’éloignant de la ligue mé
diane vers la droite.

« La surfaee artieulaire correspondant a la dent de Taxis est plus large 
chez le gorille et le cereopithéque et s’iucline de la partie postéro-supé- 
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rieiire vers la jiartie antéro-inférienre, tandis qne eliez l’homme elle se 
dirige de liaut en bas.

«Les snrfaces artieulaires inférieures des MASSES laterales diez le. 
gorille sont jilos rapproeliées que les sujiérieures, c’est-a-dire que leurs 
axes verticaux convergen! notablement en direction desandante. II en 
est de méme eliez le i-ereojiitliéqiie, tandis qne diez l’homme. ees axes 
jirnlougés ne se reneontrent qne beaueoup jilus bas.

« Les diámetros longitudiuanx des snrfaces artieulaires sujiérieures, 
d’égale longneur diez l’homme d le gorille, convergen! diez l’homme 
beauconji moins vers l’avant que chez le gorille et le eereopithéqne et 
leur prolongement ne se reneontre qu’a deux jionc.es en avant de l’arc 
autérienr, tandis que, chez lesdeux singes la. reneontre a lien déja [p. 10] 
un peu en avant de la pointe du tubercule autérienr.

« Chez le gorille et le eereopitheqiie, les snrfaces artieulaires snpérien- 
res tonibent jilus a pie, eu dedans et les snrfaces artieulaires inférieu
res sont jilus tonrnées en dedans que diez l’homme, c’est-a-dire qne les 
axes verticaux présentent la méme disposition que les diámetros longi- 
tndinaux décrits jilus liaut: prolongés en dedans, ils se conjient notable
ment jilus tñt diez le gorille et le cercojiitlieque que diez l’homme. En 
outre, ees snrfaces, surtont les supérienres, sont jilus jirofondénient 
creusées et jirésentent tles sujierfieies de rotation jilas aecentnées que 
diez l’homme.

«Cette eonforination déla surface articnlaire sujiérieure a été men- 
tionnée aussi par Hartmanu, rdativement au gorille.

« Le jietit tubérculo situé á l’intérienr des masses latérale.», et destiné 
a l'insertion dn ligament transverso est jtlusprononcé diez l’liomme que 
diez le gorille; il jirésente un trou nourrieier, en arriero diez le jiremier, en 
avant diez le seeond. Ce trou nourrieier manque diez le cereojiithéque.

|ji. 11 ] « ('hez le gorille et le eereopithéqne, 1’ajiophyse ascendante de la 
masse latérale est jilus liante que I'apojihyse descerníante; diez l’liomme 
l’on observe préeisément le contraire. Les snrfaces artieulaires inférieu
res sont, diez riiomme, plus grandes que diez le gorille et le cereojiithe- 
qne; elles sont de forme circulairc tandis que chez les deux singes elles 
sont jilns ou moins ovales et tonrnées davantage. vers la ligne médiane.

« Les apophyses transverses eliez le gorille et le cercojiithéque sont 
un jien jilus longs que diez l’liomme, et, tandis que choz edui-ci leur 
direetion jirineijiale se maintient exaetement dans le jdan frontal, diez 
les denx premier.» ils s’en éloignent en se dirigeant vers barriere. Par 
conséqnent l’axe longitudinal du trou transversa iré dont la forme est du 
reste la méme diez les denx, se jierd diez riiomme dans le plan frontal, 
ou dn moins s’en éloigne ibrt peu en avant, tandis que diez le gorille 
il s’en separe jionr se diriger en arriere. En égard a. ee trou transver- 
saire le eereopithéqne oecnjie nne jiosition spéeiale entre les trois.

jionc.es
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« Le tron est eliez lui relativement tres petit et coininuniqne par nn 
large canal avee nn trou (Légale grandeur qui jieree de part en jiart, 
transversalement de deilans en debors, l’arc jiostérieur, juste derriére 
les masses latérales.

« Les nutres diftérences que jirésentcnf les apophyses transversos, 
eonsistent en ee que, diez le gorille, leur tubérculo jiostérieur resSort da- 
vantage que l'antérieiir, tandis que diez riiomme, au eontraire, le der- 
nier est jilas jirononeé que le jiremier: en mitre, diez l’liomme, ils sont 
presqne jierjieudiculaire l’iin a l’autre. En tiu, diez le gorille, Lógrale 
jiostérienre dn trou transversa i re est jdus forte que Lantérieure; chez 
l’liomme ellos sont égales.

« L'aro postérieur est (Légale longueur choz Lhomme et legorille; 
mais dans le sens de l’éjtaisseur, il jirésente des relations inverses com
ino l’arc antérienr : chez riiomme il est plus massif que chez le gorille, 
oñ il jiarait comjirimé d’avant en arriére, a tel jioint qne son bord snjié- 
rieur, dans la partie médiane, forme un aróte tranchante. Juste derriére 
les masses latérales, l’on observe diez le gorille [p. 12], dans l’arc jiosté- 
rienr saillant de Lagrafe jiostérienre du tron transversaire, lino fosse 
d’un centimétre de long, profonde qni, diez le cereopithéque ou l’arc 
jiostérieur de Latías se rapjirodie dn reste plus de celui dn gorille jiar sa 
forme générale, s’ajiprofondit jiour former le tron que nous avons (lécrit 
jdus haut, tandis que chez l’liomme elle est comjilétement plañe et dans 
cet eudroit l’arc semble comprimé de haut en bas.

«llartmann (71er Gorilla, Leijizig, 1889, j». 126) mentionne égale
ment eette conforination dans les termes suivauts: «L’atlas du gorille 
(chimjianzé, orang) est caractérisé par nn denii-canal qui coinmence 
juste au-dessous du condyle sujiéríeur dans le eontour postéro-snpé- 
rieur du trou transversaire et s’étend horizontalement en avant: ce canal 
ajilés un eours de 8 a 10 millimétres de longueur se jette dans nn trou 
cylindrique de 2 a 3 millimétres qui jierfore la base de l’arc postérieur 
dans le sens de la partie postéro-externe a la partió antéro-interne. Ce 
vide observé par moi chez des individns jeunes et vieux se rédnit jtar- 
fois sinijilement an demi-eanal et termine en arriero et en liaut dans 
nne incisnre ». Suivant cette derniére observation qui s’ajqiliquerait au 
cas qui nous occnpe, nons nons trouverions done en jirésence du cas le 
jilos rare.

« Le trou vertébral de l’atlas humain est asymétrique; eliez le go
rille et cercopithéqiie il ne l’est pas.

[j>. 47] «La strnctnre (le l’atlas chez legorille. dit llartmann (1.e.,p. 126), 
est en général semblable a ce qu’elle est chez Lhomme». En effet, si l’on 
comjiare senlement l’liomme et le gorille, la ressemblance est, a premié- 
re vue. extrémement frappante: mais l’attention se fixera de jilns en 
jdus sur les diftérences qui existent entre les denx et sur la jilns grande 



— 402 —

similitude dn gorille avec le eercojiithéqne, des qne Fon fera entier en 
ligne ce dernier. L’on observe aussitót la corrélation dans la forme et la 
jiosition des snrfaces artieulaires supérienres entre elles, et rdative- 
ment aux snrfaces inférieures, la jiosition des deux relativemeut á 
l’agrafe. antérieure; la direction égale des apophyses transverses et, jiour 
inentionner aussi eertains jioints qni, suivant la définition que nous 
avons doniiée plus liaut, ne sout cependant pas essentiels, la concordanee 
des agrafes antérieures et jiostéri cures en grandeur et éjiaisseur, l’asy- 
métrie de lenrs tiibere.nles antérienrs, l’exteusion jiresque égale eliez les 
deux, du sillón latéral sujiérienr, situé dans l’agrafe jiostérieure et enfin 
la symétrie dn trou vertébral qni est, au contraire, asyinétriqne eliez 
riiomme. Tous ces fait.s établis, je ne doute nullement que l’atlas du go
rille se rajqiroclie beaneouji jilus de celui dn cereopitliéque que de celui 
de l’liomme. Cette similitude entre les deux singes n’est dans aueune 
antre vertebre aussi jiatente que dans l’atlas, saufdans Taxis et la jire- 
miere vertebre dorsale. »

AI. Sclinell communique dans sa table (p. S) les cliiffres obtenus jiour 
le. diamétre antéro-jiostérienr et le diamétre transversal total de l’atlas 
d’nn liomme et du gorille du Alusée de Munich; il a trouvé 42 millimé
tres et 82 millimétres resjiectivement jionr l’homnie, et 42 millimétres 
et 78 millimétres resjiectivement jiour le gorille.

AL llanke (1. c.l p. 4) afiirme qne les fosses artieulaires supérienres de 
l’atlas correspondent aux condyles de l’occipital; «eliez le gorille, elles 
sont jirojiortionnellement jilns profondes et embrassent les condyles sur 
uue jilus grand étendue qne eliez riiomme, l’artieulation étant, jiar con
séqnent plus solide et moins libre eliez le gorille ».

« A la jiosition des snrfaces artieulaires condyliennescorresjiond dans 
l’atlas la position des fosses artieulaires destinóos a leur reception jiour 
l’artieulation du cráne avec l’atlas. Les bords autérienr et postérieur di
ces fosses artieulaires, diez l’liomme, sont á peu pies d’égale hautenr, 
dans la position liorizontale de la vertebre. Cliez le gorille, le bord pos
térienr de l’atlas s’éleve comme le dossier d’une eliaise tandis qne le 
bord autérienr est affaisé. Cette esjiéee de dossier forme nn contre-fort 
jionr les ajiophyses artieulaires dn cráne dirigées en arriero.

«Les articulations latérales entre l’atlasetTaxis sont aussi moins li
bres eliez le gorille qne diez l’liomme. Cliez ce dernier les snrfaces pres
qne jilates glissent l’une sur l’autre, tandis que diez le gorille, les sur- 
faces artieulaires corresjiondantes, jirésentent une convexité prononcée 
dont le rayón est d’environ G5 niilliniétres.

« Toute la structure de la région cervieale de la eolonne vertébrale, 
diez les singes anthrojioídes, corresjiond beauconji plus que diez l’liom- 
me a la solidité et á la stabilité. A cette disposition eontribne déja l’en- 
clavenient jirofond, en forme de jiivot ou condyle des divers corps des
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vertebres cervicales l’un dans l’autre chez le gorille et tous les autres 
singes. Chez l’homme, 1'enelaveinent l’un dans l’autre des différents 
corps des vertebres cervicales est beaueoup moins marqué, d’oü résulte 
en partie la grande mobilité du con. »

Le travail de AI. Alisvh (1. c.) est tres ntile pour des étiules quelcon- 
ques; il conticnt uneanalyse sommaire de tontes les publications relati- 
ves a notre theme; la tliése de AL Schnell n’y est pas citée.

Al. (lOijanovic-Kranibei’U&r (1. c., p. 208) trouva á Krapina deux frag
menta d’atlas de YHomo primigeniu*, «la masse latérale gauche d’nn 
adulto, avec l’arc autérienr correspondan! et le tubérculo autérienr ainsi 
qne la masse latérale droite avec l’arc autérienr correspondant d’nn in- 
dividu jeune. Le premier fragment me semble intércssant qn’il présente 
dans sa fovea dentis un caractére directement en corrélation avec la 
jiosition de la tete. Le tubercule autérienr est épais dans sa partie iu- 
férieure et muni d’une pointe émoussée dirigée en lias; au contraire, le 
bord sujiérienr de la fovea est tranchaut et toute la surface articnlaire, 
d’ailleurs trés large, est jilntót inclinée en avant. La liauteur máximum 
de la masse latérale prés dn foramen transversarium mesure 17 miili- 
metres; la liauteur prés du tubercule autérienr 12m"'5; la hauteur mí
nimum de l’arc a gauche, aujtrés de la fovea, est de 10 millimétres et la 
largeur de la fovea dentis de 12mm5. L’éjtaisseur de l’arc dans le tubér
culo est de 5ra,n8 ».

Notes complémentaires sur les atlas étudiés dans ce eliapitre 1

1 Les pagos 386-399 de ce travail furcut distribuées, comme tirage spécial, le 21 
septembre 1907.

A’° 1. Atrojihie sénile. Trou transversaire droit, tres étroit et fenchí 
obliquement. Au bord postérienr de l’angle formé par Ies raeines posté 
rieures de l’apophyse transverse, avee les raeines de l’arc jiostérieur, 
on observe un canal vascnlaire secondaire, dont la. direction se rajqiro- 
che assez de la vertieale et que l’on ponrrait appeler «sillón transver
saire postérieur »; a gauche il est surmonté d’une agrafe osseuse fragüe, 
qui donne lien ii un «tron transversaire postérieur accessoire ». A droite, 
le comniencement d’un jiont sur le sillón de l’artére vertébrale et jiar 
conséqnent d’un «trou atlantoi’de jiostérieur Bolck».

AT° 2. Le bord latéral du sillón de l’artére vertébrale est tranchaut 
comme une lame de contean ; ii gauche s’éteml, du milien dn bord externe 
déla fosse articnlaire siijiérienreet de baut en bas, jusqu’a son póle pos
térienr un poní osseux qui s’appuie sur la pointe de l’apojüiyse transver
se dont il franchit la racine jiostérieure, donnant lien ii nn «trou atlan-



Fig. 53. — Divera atlas vus d’ru liaut. «, Amérícaíu u« 5 (de Casabindo, Jnjuy) ; 7>, idein n® 7 (de An- 
tofagasta, Jnjuy) ; c, ídem n° 9 (Arencan) ; <7, Homo neogacus ; e, ídem (vue antérieure) ;Orang; 
</, Gorille. (Gr. nat,)

tL—jt. 1
V* 'á- 1



Fig. 54. — Di vers atlas vus d’en bas. n, Aniéricain n® 5 de Casabiudo. Jnjuy) ; b, Ídem n° 7 (de Ati- 
tofagasta, Jnjuy;; c, ídem n° 9 (Araucau) ; tZ, Homo neogacus ; e, ídem (vue postérieure) ; f, Oraug ; 
<7, Gorille. (Gr. natj
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toitic lateral Bolck »; á droite il n’existe que le commeneement d’un pont.
Xo 3. La masse osseuse dans laqnelle est imprimée la fovea dentis 

passe notablement en deliors le bord snpérienr de Tare, dont elle se dis
tingue nettement; en bas l’on observe en dessous de l’arc, denx esperes 
de bamles saillantes; il s’agit iei d’altérations arthritiques que l’on 
constate également dans les fosses articulaires snpérienres, snrtout la- 
gauche. La raciue antérieure de l’apophyse transverse droite manque; 
á l’endroit oh elle devait se séparer de la masse latérale, il n’existe 
qu’nne trés petite protnbérance pointne et la pointe de l’apophyse trans
verso droite est gonflée et nouetise.

Giuffrida-Ruggieri 1 observa nn cas de división de l’atlas en deux 
moitiés dont une, la gauche, se confondait avec l’oceipnt-, dans le cráne 
d’une femme Guayaqui, appartenant au Mnsée préhistorique et ethnolo- 
giqne de Borne; dans le dit cas, l’on trouva eu méme temps un «trou 
soustransversaire » dont on ne connaissait pas encore d'exemple.

1 Gifffkida-Ruggieiu, V., Fortune nottotran versaría dell’atlante. Monítore Zoológica 
Italiano, XVII, 1906, p. 88-90. Un cranio Guayaehi, nn cranio (incompleto) Ciamoeoco e- 
itit cranio Fnegíno. Aitl de la Soclctá Romana di Antropología, XII, 1906, sep. p. 5.

X° 4. A droite, tendence a la formation d’un trou atlauto'íde latéral. 
A gauche nn trou transversaire postérieur accessoire étroit qne l’on pent 
á peine somier avec uu crin. Bord latéral dn sillón de l’artére vertébrale, 
trés tranchant.

Xo 5. Trou vertébral trés asymétrique. A droite d’un cóté a l’autre 
du sillón de l’artére vertébrale s’étend un are de 2 millimétres de large 
(trou athintoíde postérieur); a gauche ee pont n’est- pas arrivé á se t'ernier. 
La fosse artieulaire supérieure gauche présente une forte échancrure, 
qui donne lien a l’existenee d’un grand « espace complémentaire laté
ral Dliscli», race a droite (Misch, 1. e., p. 23) (v. fig. 53 a et 54 a).

Xo tí. Principe d’atropliie sénile. A droite, un sillón transversaire 
postérieur profond, franchi a gauche par un pont qui donne lien a l'exis- 
tenee d’un trou semblable a nne tente.

X" .9. Le bord de la fovea dentis forme bourrelet. A gauche, nn trou 
atlauto'íde postérieur splendide, á droite le commeneement d’un trou égal 
(v. fig. 53 c et 54 e).

Xo 10. Trés inassif. Des deux cótés un sillón transversaire postérieur 
profond prineipalemeut a gauche. Espace complémentaire latéral des 
deux cótés; espace médial senlement a droite.

X" 11. Massif, mais trés modifié par l’arthrite. Les bords des fosses 
artienlaires et de la fovea dentis en partie deborilés et efliloehés; la 
fosse artieulaire supérieure droite et la fovea dentis en partie rongées 
par la maladie. Bord latéral dn sillón de l’artére vertébrale trés twin- 
cliant. Des denx cótés, espace complémentaire tant latéral que médial.
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X" 12. Extrémement massif ct grossier ce qui ne doit pas nous éton- 
11er plus que cela, s'agissant de la tribu patagonique. Des deux cótés un 
sillón transversaire jiostérieur. A ganelie faeette articnlaire siqiérienre 
divisée en deux; a droite, esjiace conijiléinentaire médiale jirononcé, le 
latéral n’existe jais.

X° 13. A gauche, un trou transversaire accessoire jiostérieur qui a. 
l'asjiect d’une fente légere; a droite lni corresjiondant seulenientim sillón. 
La faeette articnlaire siqiérienre gauche est divisée en deux fragments 
snr une jietite étendue; a droite, grand esjiace conqilémentaire médial.

Xo 14. Tres massif. Agauche, nn trou transversaire jiostérieur acces
soire, de 2 a 3 millimétres de diamétre; a droite, ses bords ne sont pas 
comjilétement joints. A droite, temlanee a la formation d’nn trou atlan- 
to'tde latéral, reconnaissable a une bosse située a l’extrémité de l’ajio- 
jihyso transverse. Des deux cótés, grands esjiaces eoniplémentaires mé. 
diaux; les espaces latéranx corresjiondants sont a peine, visibles. Dans 
chaqué faeette. supérienre, entre l’esjiace eomjilémentaire latéral et le. 
médial s’étendent des sillons qui cejiendant ne séjiarent pas les surfaces 
artieulaires.

Xo 75. Tubercule postérienr en forme d’éjiine jiointue. Bord latéral 
du sillón de. l’artére vertébrale, tranchaut; a gauche, un sillón transver
saire postérieur.

Orang. — Des deux cótés, un trou atlantoide jiostérieur incomplet. 
(fig. 53 J et 54/).

Gorille. — A gauche, temlanee il la formation d’un trou atlantoide 
jiostérieur (v. fig. i>?>g et 54g).

EXPLICATION DES MESURES

Vertebre totale, diamétre sagittal : entre les tubercules autérienr et 
jiostérieur.

— diamétre transversal : entre les points plus extremes des apo-
jihyses transverses.

— diamétre transversal des trons transversanx : entre les bords
internes des trons transversanx.

— diamétre vertical : diamétre vertical mínimum entre les bords
externes des faces artieulaires supérienre et inférieure, au 
centre du trou transversaire (cóté droit).

Are antérieur, diamétre vertical : dans la ligne médiane.
— diamétre sagittal : dans la ligne médiane.

Arepostérieur, diamétre vertical : dans la ligne médiane.
— diamétre sagittal : dans la ligue médiane.

Trou vertebral, diamétre sagittal : entre les bords internes des ares- 
antérieur et jiostérieur.
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— diamétre transversal antérienr : entre les angles que forment
l’arc antérienr et les fosses artienlaires inférienres.

— diamétre transversal postérieur : entre les angles que forment
l’arc postérieur et les fosses artienlaires inférienres.

Fosse artieulaire supérieure, longueur máximum : distance de póle á péle, 
en faisant abstraction de la courbure.

— largenr mínimum : distance dn centre du rétrécissement interne
an point saillant opposé, en direction qnasi perpendiculaire a 
la longueur máximum.

— profondeur (projection) : en joignant ensemble les deux póles
terminanx au moyen d’une petite régle et mesnrant la distance 
verticale qui sépare cette ligue du point le plus bas de la facette 
artieulaire.

— Índice de la profondeur : Índice entre la longueur máximum =
100 et la- profondenr = X.

— inclinaison transverse : ayant installé l’atlas devant soi sur la
table, les fosses artienlaires snpérieiires tournées en haut, on 
place dans la ligue qni unit les centres des trous transversaires 
un fil de fer qu’on «loable de maniére á former avec les deux 
branches un angle dont les cótés suivent la direction des sur
faees artienlaires; on ouvre alors le fil jusqu’a ce qne les deux 
branches s’appnient exactement sur Ies faeettes. An moyen de 
sou poiils, le dit fil se maintient dans le plan transversal iln 
corps. On evalúe alors la valenr de l’angle au moyen d’un 
rapporteur.

— «livergenee des axes longitudinaux : on marque légérement les
polos des denx fosses sur nne plaque de vene superposée et 
mesure alors avec le rapporteur l’angle que les axes forment 
ensemble.

— distance máximum des bords externes : entre les bords externes
des surfaees destinóos an cartilage.

— distance# máximum des masses latérales : entre les saillie.-, les
plns prononcées des parties ossenses dans lesqnelles pénétrent 
les fosses artienlaires snpérienres, en apparence comme mar- 
quées avec un cacliet.

Fosse artieulaire iiijérieure, longueur máximum : obliquement d’avant 
en arriére.

— largeur máximum : plus ou moins perpendiculaire á la longueur
máximum.

— inclinaison transverse : déterminée comme celle des fosses
artienlaires stipérienre#.

— distance máximum des bords externes : entre les bords externes
des surfaees destinóos an cartilage.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I.
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N. I». — A canse de l’état de eonservation de l’atlas de Dlonte Her
nioso, nons avons pris les mesures de la fosse artieulaire supérieure dn 
cóté droit. celles de l’inférieure du cóté gauche. — t signitie nn fort dé- 
vcloppement dn tubérculo postérieni.

ANTIIROP( )LOGIE PSYC11IQUE

FORMATION PAMPEENNE s('PERIEUIIE = 1JESS .lAl'NK

Pour des raisons historiqnes, nons passerons premiéremeut en revue la 
eollection Ameghino, conservée aujourd’hni auDIuséede La Plata, telle 
qu’elle a été déerite dans le grand ouvrage d’Amegliino 1.a antigüedad 
del hambre ea el Plata. Une faible partie des objets avait été perdue 
avant ilion urrivée; mais Ies picces eneore exiliantes pouvaient eneore 
étre identifiées avec tonto sécurité par la comparaison de leur nnméros. 
encores visibles avee cenx dn catalogue spécial 1 de la seetion antliro- 
pologiqne y paléontologiqne argentino á l'Exposition nniverselle de Pa
ris en 1878, et. qnant á la forme, par la comparaison avec les planches 
de. La antigüedad; Pon poiivait méme établir l’origine spéciale des 7 
statiousd’Amegliino. En outre, sur les eartons originaux oii Anicihiiio 
avait fixé ses objets il y avait encore nne fonle d’esqnilles d’os et échan- 
tillons de lcess brillé, non nnmerotés, dont on ne ponvait mettre en den
te la provenance de l’une des 7 statious (probablement 1 et II), qnoiqne 
l’origine spéeiale n’en pnt étre indiquée.

1 Ej-poxitiou l'iurerxrllr de 1878, (troupe scrouil, Claxse liuitieiue. Catalogue uptviul 
fie lu seetion uulhropologique et puléontologiqiie de lu ItépiihUquc Argentine, l’arix. 1878, 
p. 3-1l.

Dans la revue que nons allons passer de la eollection d’Amegliino, 
nous suivons le méme ordre de séries qn’Ameghino luí méme a suivi 
dans sa. description. Premiérement 2 piéeeS qu’il tenait d’autre part. 
En suite le matériel de ses 7 statious en suivant naturellement la série 
de 1 a 7, puisque sans anenn dente toutes Ies piéces proviennait de la 
formation pampéenne supérieure.

COLLECTIONS ET REC11ERC1IES T)E M. AMEGHINO

Fragment de pierre noirátre trouvé par M. José Larroque sur les bords de 
l’arroyo Areco, entre les cotes d’un mylodonte

Ameghino, F., J, etc. II, p. 379, 432-433, pl.XIX, íig. 557-558.

En 1874, DI. José Larroque tronve sur la rive gauche de l’arroyo 
Areco, a peu de distance dn bonrg de San Antonio de Areco un sqne-
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lette de Mi/lodon robustas presqne comjilet. 11 gisait en position horizon- 
tale, le dos en haut, les picds en croix. En le déterrant avec lili grand 
contean, il ehoipia centre nn corjis dnr qni se roinpit en denx. ("était 
une pierre qni s'était introdnite entre les cotes ganchos de l’aninial. Al. 
Larroque recneillit les morceanx et les envoya á Ameghino alors á AI< r- 
ccdes, leqnel se donna le travail de les reeoller. ("est une pierre noirá- 
tre dont Ameghino luí méme n’a pu déterminer la natnre, «lisse d’un 
i-óté et de 1'antrc cóté grossiérement travaillée de facón qne la jiartie sn- 
jiérieure termine en un bord tranchaut». Dans la méme conche et non 
loin de la, Al. Josejih trouva également desos de Mylodou, do Megatlw- 
riuiii, de To.roflon, de Mucraucheuiu et de Aretotkerium.

J’ai sous les yenx la piece en question et je dois avoiier qn’il ne si-

Fig. 55.— Fierre noiratre <lr l arroyo Alero et sílex trnvaillé de farroyo Luján (JwL, lig. 557-558 et 
53Ü-532). Gr. nat.

guiñe jias grand’chose. Qni sait s'il nes’agit jiasd'uu fragment de jiointe 
de boche; la forme aetuellc jiourrait bien n’ctre pas la forme primitivo, 
et l’on ne pent reeoiiaitre avee secnrité dans la jaece telle qu’elle est 
anjonrd’hui, ni forme determinée, ni taille.

AL Santiago Roth lui-méme qni a une grande exjiérienee des fossiles 
jiamjiéens me manifesta son opinión dans les termes suivants: «Ce 
pent étre un fragment de dent. mais aussi bien un morceau de bois jié- 
trifié: il jieut jirovenir d’un os long, mais ni d’nii édenté, ni d’un toxo- 
doute, bien qn'il n’en ait pas la forme. Qiioiqn’il en soit, c’est nn corjts 
étranger dans la formation jiamjiéenne, ]>ar la raison qu'oii n’y reneontre 
anenn os on dent fossile d’une. telle dnreté. »

En tout cas, eette jiiéce a été ajijiortée la. jiar l’liomme; jient-etre s’a- 
git-il d’un fragment de la jiointe d’nne arme de chasse.
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Nodule de sílex travaillé trouvé par les fréres Bretón, sur les bords 
de l’arroyo Lujan avec un cráne de toxodonte

Ameghino, F., Antigüedad, etc., II, p. 382, 435-437, pl. XIX. fig. 530-532.

Les fréres Bretón qui s'occiipaient á la recherelie <le fossiles, avaient 
découvert sur la rive droite de l’arroyo Lujan, a environ 3 kilométres 
de la petite ville du méme nom, un cráne de To.rodon iRatensis. Ameglii
no qni se trouvait alors par liazard á Lujan en entendit parler et se 
reiulit immédiatement an lien et place «le la trouvaille. A son arrivée, 
l’on venait précisément de déterrer le reste «In squelette et un fragment 
<le silex qni avait été trouvé au milieu d’os íiombreux et á une distance 
d’environ 50 centimétres dn cráne dans Ies lits inférienrs de la conche 
(VI). Amegliinopnt se convainere qu’il avait existé réellement tont entier 
dans cette conche et n’y avait pas été apporté apréscoup; et il sedressa «lu 
terrain le profil suivant: l, Humus (40 centimétres); 11. Conche grise avec 
«lépót <le molliisqnes d’eau doñee (85 centimétres); 111, Sable janne ave<- 
des os d’animanx éteints (30 centimétres); IV, Galets «le tosca (8 centi
métres); V, Sable rouge (20 centimétres) VI, Concia’ bhincliátre (90 een- 
timétres); VI I, Argile rongeátre (nivean «lu río Lujan. Le nodule de silex 
provient done des conches les plus profundes «lela formation pampéenne 
supérieure, puisque probablement l’argile rouge (Vil) d’Amegliino cor- 
resjiond a notre formation pamjiéenne moyenne. 11 est «l’une forme sjié- 
ciale et indnbitablement travaillé. Anieghino la «lécrit trés compléte
ment et trés exactement. C’est le fragment, séparé par un coup violent 
d’un bloc jilos considérable de silex d’une eonlenr noirátre tirant un 
jieuau janne de come. La surfaee «le cassure de ee fragment est la 
coneave. Elle fut done retravaillée ajilés conji. premiérement an moyen 
d’un eonji trés violent qni avec le bulbo jirimitif de jiercussion en jiro- 
«lnisit nn autre également coneave et trés ajiparent (il ii’eH jias possible 
«le distingner qnel est le premier des deux); «msuite au moyen d’une sé
rie de retonelies «Lint le but devait étre évideminent d’émousscr les bords 
tranchants de la surfaee de cassure, jionr empéehei la main d<* se blesser 
en ínaniant le fragment.

De l’autre cóté le fragment se divise en deux branches, dont l’une, 
jietite est aigue eomme un j>oiu«;on dont la jiointe est romjine; vraisem- 
blablement elle s'est épointée par l’usage, ou, suivant l'exjiression 
d’Amegliino, émoussée. L’autre branche a été transformée. an moven «le 
coups ajqiliqués des denx cótés, en nn larg<‘ trancliant qui, natnrelle- 
ment, vu 1'esjiéce de matériel ébréehé l’est «levenn eneore jilns jiar 
l’usage.

Ameghino pense que le fragment a dñ servir jionr Cendre les os on
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qnelqii'autre nsage semblable, et je erois qifil a raison. Je remarque a. 
ee sujet que par sa forme natnrelle prineipalement, il pent trés bien teñir 
dans nne petite main.

Sa forme avee ses denx rainiiicat ions est assez. rcmarqnable; Al. Tbieii- 
llen ' anrait certainement reeonnn lino tete detoxodonte avee sa gnenle 
onverte á, la, facón de riiippopotame.

Dans la méme conche l’on trouve également des restes iVJIippHlion 
neogacitin, ('anís Azarar fossilis.’ et Lestailoti sp. (trigoiiideitx ?).

Fig. 5(J. — lh brises, grattÓR rt raecoiirris, dents brisóos ct hiles tnillés de la station T d’Ameghino 
(Arroyo Frías). Gr. nat. Iíaugór supérienre: Aiif. lig. 570-371, íi47 ; rangóe inférieure: Ant., fig- 
84G, ('«(., niun. 121. .1 tit., fig. 57X-79, 543-44. 533-35.

Matériel de la station I d’Ameghino (Arroyo Frías)

Amegiiixo, F'.. .-Inligiicilail. etc., II, p. 4S3-495: Contribución, etc., p. 65-66.

A propos de la description des restes de squelettes qni en provenaient, 
nons avons déja exposé (p. 214) les cireonstances dans lesquelles Ame- 
gliino déconvrit cette Station, située snr les bords de l’arroyo Frías, 
dans la proximité d’nn pont. Nons donnons en jilus ici le profil coiistrnit 
suivant les donnés dn méme antenr; il s'agit évideinment ici de la for
mation panWenne snpérieure : (1, Nivean di- Vean de l’arroyo Frías;

1 Tmuvi.l.EN, A., Les picures a retouebeu intriitioiiiu lles a l’époque élu miisemcnt des 
riillces, I’aris, 1900. Dcnsicmc étude sur les pii rres figures á relauchen inteutionuelles a 
l’époque du emmement des rallérs qnateriuüres, Paris. 1901. Teehnologie néfaste. Indus
trie de la pierre taillée aux temps préliistoriques. I’aris, 11102. Ilommage a Iloueher de 
Perfiles. I’aris, 1901.
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II. Conche <le galets déposés par l'eau) : 111. Terrain végétal actnel, 
animaux domestiques européens (10 centimétres); IV, Terrain végétal 
moderne de eonlenr vive, faune aetuelle iiidigéne (4U centimétres); V, 
Terrain argilenx (20 centimétres); VI. Terrain pampéen marnenx (30 
centimétres); Vil, Terrain pampéen avec tosca (60 centimétres): VIH, 
Terrain pampéen, sable et argile (55 centimétres): IX. Terrain pampéen, 
sable et beaueoup d’argile (150 centimétres).

Fig. 57. — Os brisas (le la station II d’Amegliino (Luján). (.bit, fig. 651, 653, 5S0). Gr. mil.

Les l estes d’ossements hnmains déja décrits iei proviennent du fond de 
la eouehe IX oh ils étaient ainontonnés au milieu de restes d’os d’ani
manx, brisés, grattés et niceourcis (AnL, figure 646, 647; Cat., nn- 
méio 124); ou bien des dents d’aniniaux (Ant., figure 543-544), de noin- 
breux niorceanx de eharbon végétal; du hess cuit, des os brilles (par ex. 
plaques d’une carapaee <!’Jloplophonis') et des fragments de silex taillé 
dont trois ont été souniis a notre examen :
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.1 nt., figure 578-570; e’est míe simple lamellc de surface de silex « jios- 

térieure» lisse et de surface « antérieure » en forme de toit, le trau- 
cbant trés ébréelié.

Ah/., ligare 570-71; e’est un petit éelat á I cois faces, exl réiueiiient min
ce ; deux' des snrfaces jiaraissent un jicil retoucbées ; cela peut bien avoir 
été une jiointe de lléelie.

Ant., figure 533-35; e’est un fragment de quartzite semi-hinaire, quasi 
triangulaire dans sa section transversale: la base est lisse, les snrfaces 
retoucbées. 11 fut jieut étre fixé jiour s’en servir daos un manche d’os 
(voir Ant., figure 002-004 de la station II).

Fig. 58, — Os brisés ilr la statimi (l <FAnirgliini> (Luján) 
A»f., fig. 045, 008, Cat., nnm. 181), Gr. nat.

Outre ces objets, il y a dans le Catalogue, numéro 208, un f émur gauche 
<]' Cútalas nnmi de trons qui jiaraissent jnatiqnés de main d’bomme; 
dans Ant.. II, j>. 230, Ameghino fait allnsiou ;j ce cas ct á un antre posté
rieur (station 11, Cat., numéro 237), mais il reste dans le doute au sujet 
des trons; leur diamétre varié entre c<‘Iui d’un Betit jiois <4 celui d’nne 
cerise; leur jirofondenr est de moins d’un jiouce. D’ajirés ce qn’il ufa 
dit, Ameghino eroit maintenant a des perforations ojiérées j»ar la guéjie 
de terre, et je sois eu cela jiarfaitcment d’accord avec lui.

Fniuie. — Dans les conches sujiérieures, Anchenla guanaco, Cernís 
eampestris, J’alaeolaina Weddilii, Alylodon robustos. Glyptodon typus.

Dans les conches d’oi’i jiroviennent les restes d’os humains, Caiiis sj>. ?
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ai!. Azarae, C. protojabatmt, JJaerocyott robustas, Conepatas merccdcttsis , 
Lagostomus debilis, lleitlirodotifossilis, lícspcromys sp. /, Microcaria robus
ta, Ctcnomys sp. ? aff. magullan ¡cus, EgttlisKK, Cerras sp?, Anchenla (Pa- 
laeolama ?). Hbplopliorns ornatos, Fatutas breris, Eupliraetux mialmas, 
J titea.

Dans les conches les plns profonde#, Arctotlierium bonaerense, Afa- 
eranchenia patagónica. To.rotlon Dartvini, 1‘alaeolama Wethlelii, Seelitlo- 
therium leptocepltalum, Paiioclitas taberealatus, Chlamytloflierium Ham- 
boldti.

Matériel de la station II d'Ameghino (Lujan)

Ameghino, F., Antigüedad. ete., II, p. 459-482; Contribución, etc., p.62-64.

La station est située sur les bords dn río Lujan dan# la banliene déla 
petite ville du méme nom, et s’étend depuis le pont jusqu’a la Villa Az- 
peitia, c’est ii-dire 1 et demi a 2 kilómetros. Amegliino en leva le protil 
que nous reprodnisons iei suivant les données de l’autenr (p. 460) qni 
sont plus exactos que sa figure 527 : 1, Terrain postpampéen gris avec 
un peu de cal et beaueoup de coquilles d’eau doñee(30 centimétres); II, 
ídem bhinehátro avec assez de cal et beaueoup de coquilles d’eau douce 
(65 centimétres); III, Terrain pampéen sableux et blanelmtre avec des 
os d’animanx éteints et infiltration# ealeaires (75 centimétres); IV, Sable 
rouge trés fine avee des os d’animanx éteints (45 centimétres); V, Galets 
de fosea avee des os d’animanx éteints et quelqnes coquilles d’eau douce 
(15 centimétres): VI, Terrain blaneliátre avecdes os d’animanx éteints, 
coquilles d’eau doñee et beaueoup d’impressions végétale# (1 métre); 
VII, Galets de tosca avec beaueoup d’os d’aniniaux éteints (15 centinié- 
tres); VIH, Conche bruñe avec pen d’os d’animanx éteints(SO eeiitimé- 
tres); IX, Niveau de l’eau du ríoLujiín. II semblerait qne la conche VIII, 
appartient a notre, formation pampéenne inoyenne, et, eomme tont le 
matériel provient des conches V a Vil, elles doivent étre attribnées 
anx parties inférienres de notre formation pampéenne supérieure.

Comme prenves de l’aetivité húmame, nons tronvons (I) des os brises, 
en partie fendus dans le sens de 1a. longueur, aveo on sans traces de 
coups, entables, félures et grattages, (II) des os brúlés, (III) des os 
travaillés, (IV) de petits morceaux de hess cuit et (V) de pierre# tra- 
vaillées.

Le matériel 1 appartenant ti I, eneore presqne dans son complot, est

1 L(*s speciniens existent presqne tous ; de ccnx qui se sont perdns, il ir est pas 
fait inention dans notre texto, Nons faisons IViinineration de la fauno d’aprés Con
tribución, ote.
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tres abondant et Amegliino décrit avec beaueoup de détails alie lóale 
de piéces, snr les<pielles nons nous dispensen* de revenir; nous insiste- 
ron* *iiii]ilement *ur ijuidque* objets dignes d’nne attention spéeiale.

A nt., figure (!."> 1, jirésente de nombreiix grattages snperficiels, en croix 
et transversalenient; figure 015, tibia de To.rodon plale'nxis, trois gratta
ges jiaialléles.

Ant.. figure l»53, permet de reeonnaitre fres bien comment Ton fraji- 
jiait sur l’os avec nn olijet pointu.

Ant., figure 580, cote di Pxeudidextodon. jirésente snr la face ventrale 
de tres jolics entailles.

Ahí., figure G45 et 008, fragments de cotes d’nn petit édenté, jirl 
sentent des coches transversales, jiroduites par les dents d’nn renguear.

Cat., numero 181, jirésente des entailles Hombreases et jirofondes.

Fig. 59. — Partir «l’nn tibia clr Mylodan (Ant., fig. 671-673) de la station TI d'Anieghino (Luján), 
a ver «les gi atinges et entailles artificiéis. Gr. nat.

Ccrtaines jueces n’ont jias été brisées, par exemjile celle Ant., figure 
01 (i, nn métatarse entier d'Jfippidiuin principóle, avec quelques gratta
ges, et Ant., figure G71-G73, le tibia d’nn Mylodon. Les bords de l’éjii- 
physe sont trés attaqnés, probablement jiar riiomme d’alors, dont on 
reeonnait l’aetivité aux nombrenx grattages longitudinaux et coartes 
entailles qne l’on voit sur la surface diajihysiqiie et la surface articu- 
laire et qn’Aineghino attribne á deux instriiments différents, l’nn une 
esjiéce de grattoir á jiointe émoussée. l’autre une espéee de hacheóte 
avec un tranchaut de 1G a 18 millimétres de large: en outre, la snjierii- 
cie de l’osest raclée snr la eréte de l'élévation qui divísela surface arti
cnlaire distale: je retrouve le méme reelage á une largeur de doigt du 
milieu de l.t eróte tibíale.

Du gronjie TI, os brillé*, il n'cxiste jilns aucun spécimen.
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Le gronjie 111 exige une revisión complete <lu matériel eneore jires- 
que complot.

J/A, figure 605; c’est une dent de To.roilon platcitsix. La moitié de sa 
surfaee corónale est converte d’un grand nombre de íaies paralléles. 
jierjiendiciilairement ¡íuxquclles en direction transversale on voit denx 
lentes jdus courtes mais jilas profundes. Amegliino reeonnait iei l’acti- 
vité de riiomme; il croit que l’on a essayé de fairc quelque idioso de la 
dent dn toxodonte et dans ce but séjiaré des éclats, ajilés avoirau jiréa- 
lable tracé- sur la dent les entailles corresjiondiintes. L’tin de oes éclats 
serait. par exenijde :

Atit., figure 600-007, séjiaré d’nne incisivo de toxodonte. De jiolissurc 
artificielle, eomme Amegliino le croit, il ne s’agit eertainenient j>as iei. 
.le ne vois jias iei autre chose que décliet naturel.

Ant. figure 667-668, éclat d’un os long: il est trés intéressant jiarce-

Fig. 60. — Dents ct os travaillés de la station II <1‘Amegliino (Liijún) 
(Jwf., tig. 605, 606-607. 067-«6h). Gr. nat.

qn’on voit distinctement, en deux endroits <le la surfaee. les jioints oii

Dn centre de frappage jiartent denx lentes qui entament jirofondément 
la snbstanee «Bseuse, ce qui n’existerait jias, s’il s’agissait, comme le 
croit Amegliino, d’entailles jirodnites intentionellement, dans le but de 
ilonner a l’os une forme déterminée. II ne jieut étre question d’un jiolis- 
sage artiliciel de la pointe. Comme je l’ai déja dit. je considére cette 
jiiéce comme un siinjde éclat, dans lequel on reeonnait clairement l’effet 
du couji.

Ant., figure 567-568, 630-631 et 536; ce sont des éclats accidentéis, 
de méme que cenx rejirésentés dans les figures 597, 658 (=617), 586 et 
587, dont les derniers représentent nn «tyjie spécial », parcequ’ils jiro 
viennent non d’os longs mais bien d’os á snjierficie jilnte (omojdates. 
bassins. etc.).

dn/., figure 539, n’est a ilion ¡ivis qu’tin éclat neeidentel, dont la 
pointe forniée neeidelltellement jiourniit servir de jioineon. mais on re- 
conimitrait eneore le jiolissuge, ce qui n’est pas le cas.
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Ant., figures Gil, ,>G4-.>GG. 554-555, 551-552. ,Je ne jiuis prendre ees 
piéces jiour nutre ehose que des éelats accidentéis; l’on n’y voit aueune 
trace de jiolissage. L’on jieut dire la méme ehose des Cat.. números 77 et 
—00 (« os jiointu jioli », n os aiguisé »), numeres 194 et 208 (« os feudo et 
taille »), jiumeros G7-G8 et 75-7G (« jiointes de tléehes»), numéro 99 (<<éelat 
«l’os long jioli a Pune de ses extrémités et jiortant quelques striés ¡i sa 
surface externe »).

A»t., figure (ÍO2-G0-L C’est le fragment médial d’iine cote dont la sur- 
tace externen etc eulevée. La substanee sjiongieu.se est done découverte 
dti cote de ln convexité. L’on voit vers le milien trois entailles, dont 
deux gruíales et nne jietite que je crois jiouvoir attribuer a la main de 
I liomme. Les restes de la sjiongiense ont jient-etre été grattés en direc- 
tiou longitudinale eomme l'aduiet Amegliino; ¡i, l’une des extrémités 
sjiéeialement, il existe une déconjinre dont les bords sont lisses et for
ment entre eux nn angle droit. Pent-étre s’agit-il de la poignée d’un ins- 
trnnient de jiierre dans laqnelle les entailles servaient admirablement a 
augmenter la solidité, au moyen de laniéres de euir ou de cui des. L'nn-

Fig. (51. — Cote avec entailles de la station II d'Ameghino (Luján) 
UnL. tig. GU2-Ü04). Gr. lint.

tre extrémité parait avoir été déeoupée obliqnement. Pent-étre aussi, 
ponrrait-on jirendre cette notable jiiéce jiour le manche d’un eoiiteau 
destiné a écoreher les animaux morts, tandis <pie l’extrémité émoussée 
<lu manche jionvait servir jiour une foule d’antres nsages.

AHt.,fignreG3G-G37. D’accord avec Amegliino,jecrois jiouvoiradmettre 
que cette interessante jiiéce servit de manche á un instrmnent de pierre. 
C’est la jiartie inférieure du bois d’un eerf appartenant d’ajirés Amegliino 
a une espéee éteinte. Le troné est gros, séjiaré obliqueinent en dessus de 
l’andoniller, et la sjiongiense, évidée sñrement avee intention. pent-étre 
jioury tixernn ontil de pieri o. Cette évidure, dans les paroisde laqnelle 
<>n reeonnait eneore les marques de l’iiistrument qui servit a la prati- 
quer, est, d’ajirés moi, la jireuvc la jilus certaiue du travail de riiomme 
snr la piece en question. L’extrémité elle-meme de raudouiller, assez 
long du reste, parait évidée artitieiellemeiit, bien que je ne jniisse l’afiir- 
mer absolument: Amegliino n’en fait aueune mention. Un éelat de pierre 
eomme A»/., figure 57G, jiar exemple s’y ajusterait parfaitement. Un 
instriimeiit jiointu a deux trancbants parait sansemploi; mais j’ob- 
serve, a ce sujet. qii’aiijoiird'Iiui eneore les Patagón* se servent d’nn 

sjiongieu.se
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gruttoir donóle La surfaee de la piéee semble usée, qiioique la forme 
soit modifiée par uu commeneement d’érosion. La rosette manque en 
grande partie et a été évideinment enlevée artificiellement.

Les spécimens dn groupe IV (lcess cuit) lie sont pas répartis par sta- 
tions dans les eartons d’Amegliino et seront décrits plus tard en bloc 
avee d’antres objets.

Le groupe V est eomposé de pierres taillées. •
Ant.. figure 575, est un petit morrean de quartz. probablement le 

fragment d’un conte,au de pierre brisé en erensant la terre, puisqu’on y 
reeonnait clairement une surfaee de cassure récente. II est de forme se- 
uiilunaire et sur le cóté de la concavité on distingue de petites reten-

Fig. 62. — Partió iuférionru du bois d’un ccrf (íiinuche d’un iustiiiuient de pierre) 
de la station II ¿'Amegliino (Luj:ín). (Ant.. fig. 636-637). Gr. nat.

ches. II s’ajuste exa-ctement au manche du fragment de cote, Ant., figure 
602-004.

Ant., figure 576, est un petit éclat de quartz, peut-étre senlement acci
dente!.

Ant., figure 662-664, est un petit fragment de silex de forme tétraé- 
driqne qui, comme les deux antérieurs, lie pouvait servir qu’ajustc a 
une poignée.

Ant., figure 537-538, est un eoiii assez grand, de deux pouees de long 
sur un ponee de largS, de qnartzite vert-noirátre. Le cóté inférieur est

1 FiGCEiha, J. IL, Los primitivo» habilautes del ÍVai/iíiii/. Dans: El reHi/iiay en la 
Exposición histérico-americana de Madrid, Montevideo, 1892, fig. 42.

Verneau, R., Les anciens Patagons, Monaco. 1903, p. 2G6, fig. 48.
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lisse, le cóté supérieur:! trois laces; les bords supérieur et hiteranx sont 
lisses et assez exactement perpendiciilaires au plan principal du coin 
dont l’épaisseur est d’environ 7 millimétres. Le tranchant est trés 
aignisé. Cette piéce est une preuve trés notable de l’activité de riiomme 
ñ l’époque pampéenne.

Faune. — Snillodon popalator, ('anís Azarar t'os.s., Jlydrorhoeras xalcl- 
denx. Lagoxtoinnx tbss., Kerodon major, Jlesperomyx sp. ?, To.rodon platrn- 
six, T. Bnrineixteri, líippidiiim priacipale, 11. nrogaeani, Fgaax cnrridenx, 
E. reotidenx!. Maxtodon llaiaboldti, Dicotyle sp. ?, Palacolania Weddelii, 
Anchenla sp. Cerras niagaax, f1. paiapacas, Antílope argentina, Mega- 
tlicrinni ameríeannni. M. Lnndi, l'xeadolextodon myloidex Mylodon s]>. 
Glyptodon typax, G. larris. G. reetiealatus, G. claripesf Jloploplioras or
natos. Thoraeopboras sp. ?, Chlantydotherinin typax, Patatas tíegaini, Ea- 
phractnx atf. rilloxax, Tolypentrs aff. roñaras, Ih'delphis sp. ?, Tostado !, 
Emidix sp. ?; divers restes de poissons.

1 Ameghino. F.. Excursión es geológicas y paleontológicas en la provincia de Buenos 
Aires. Boletín de la Academia Nacional de Ciencias de Córdoba, VI, 1884. p. 37-38; 
Contribución, etc., p. 63-61.

I?ig. 63. — Piones tsiillét s (le la station II d'Amegliino (Lujan)
(Ant., fig. 575, 576, 662-664, 537-53X). Gr. nat.

Dans le méme endroit oñ il avait mis i! jonr les piéees que nons venons 
de décrire, et postérienrement a la eomposition de son Antigüedad del 
hombre en cl Blata, Ameghino entreprit de nouvelles reeherches, du 20 
déeembre 1883 an 1CI février 1884, sous les anspices de l’Ae.adéinie Na- 
tionale des Sciences de Córdoba '.

Un excellent proíil vient a l’appni du texto; mais il nons suffit icid’in- 
diquer qtte les spécimens intéressants sous le point de vue antliropolo- 
gique, proviennent de conches identiques a celles d'oü proviennent les 
objets décrits plus liaut. Amegliino dit avoir realisé ses trouvailles 
dans son dépót lacustre, et il croit que les pluies et les inondations les 
¡ipporterent des iianteiirs voisines dans une lagune; il fait observer que 
jamais, méme á l'époque actuelle, ces llantenes ne fureiit inondées et 
que riiomme des temps anciens y trouvait un refuge centre les crues 
des eaux et les habita tonjours de préférence.



('omine prenves de in présenee de riiomme, Amegliino accumule nne 
qnantité considerable de petits fragments de terre cuite, plus ou moins 
ronlés; des cránes brisés de mammiféres, des os longs de ruminants, des 
morceanx de eharbon végétal et d’ossements calcinés, des os avee des 
grattages et des entailles et des os travaillés.

De tout ee matériel, nous avons devant les yeux des échantilloiis de 
hess contenant des petits fragments de terre cuite á peine reeonnaissa- 
ble dont il sera parlé iiltérieiiremeiit avec d’antres piéces. Les autres 
objets ne sont pas marqués d’une facón sjiéciale et, par conséqnent, ne 
se distinguent pas du matériel dont il a été parlé dans Antigüedad et 
qui n’a pas éte non plus sjiéeialement décrit, etc. Ces piéces n’offrcnt. 
aueune partienlarité, ct, i’elativement aux os qu’Amegliino considere 
eomme travaillés, je jiuis me reposer sur l’étnde de la collection jmbliée 
dans Antigüedad, comme nous le verrón» jilns tard.

Tout jirés de ce gisement, dans le voisinage du Paso de la Virgen, 
mais dans nne conche nn peu jilus jirofonde de la formation jiamjiéennc 
que les objets réeeiiiinent déerits, ('baríes Amegliino trouva en 1884 un 
inicien foyer (fogón) reconnn comme tel a son sous-sol brillé. 11 le décrit 
dans les termes suivants:

« La derniere croe dn río Lujan qui eut lien il y a quelques jours a 
mis ¡i lléconvert, á quelques jais dn moulin de Banealari, un foyer de 
l’homme fossile enterré dans le jiamjiéeii rouge, sujiérienr; il occupiiit 
une sujieríicie de forme circulaire d’environ 2 métres de diamétre, qui 
semble corresjiondre á une cavité alors existant á la surface du sol. 11 
consiste dans une grande quantité de hess cuit dn eharbon végétale et 
quelques os carbonisés, et réduits :'i de jietits éelats, le tout jiéle-mcll 
et formaut une masse extraordinaircment dure. Le sol jiroprement dit 
du foyer s’est eliangé en briqne et dans eertains jioints il est si dnrqn’il 
resiste au tranchaut du eoutean. Comme il se trouvait jirHijue direete- 
nient sous une écluse ¡1 avait été miné par les eaux, laissant a nn des 
couches du foyer qui résistaient encoré a, l’aetion des eaux; je les ai 
emjiortées jiour les jiréserver d’une destruetion e.omjiléte. Sí l’on étudic 
la comjiosition avec une loujie, on reeonnait elairement les libres du 
bois curbonisé. Un fragment de terre cuit brisé en deux laisse voir l’em- 
jireinte d’une graine de cepa-caballo ', ce qui fait sujiposer que cette 
jilante fut nn des combustibles emjihiyés dans ce foyer. Le. terrain con-

1 CepaHutballo = Xanlhhuit xpínttxit ni (íamillr des compáseos). Dans mes rcclierches 
snr le folklore de la ca.tn pugne argentine, qni conticnt beaueoup de superstitions 
<*t coutnines de Pancienne population indíenne. je 11’ai pu rien tronver qui indique 
l’usage du grain do cette plante comme alimeiit ; je crois plutot que, dans lo cas 
(pii nous oecupc les grains se. trouvaient par lmsard dans la masse de térro 
cuite, pnisque, alors comme .aujonrd’liui, eette plante devait ctre des plus coinmniios 
et employce tant alors qn’anpmrd’bui comme plante uiedicimilo. 



gloméré par le tea tle rancien foyer penétre dans la berge á une profon- 
<leur de [ibis d’nne palme et il est possible que si l’on ]iratiquait des foiii- 
lies, elles mettraient a découvert des objets importants. »

l’oiir en tin lili ir avec la si a t ion de Lujan, nous allons trait er brévcment 
des dernieres données d’Amegliino II cite des galets trouvés dans le 
lit dn río Luján, lesquels provieniienl de la formation pampéenne mo- 
yenne (de sa íionienclatiirc) et par conséqnent des conches inférieures 
de notre pampéen supérieur. Un spéeimen d’nne origine aussi donfeuse 
que le galet ne mérito pas qn’on lui attribne. une grande valeur. Des os 
longs de riimimmts et des fragment s de hess calciné provenant d’an- 
ciens íbyers seraient importants sous le point de vue antliropologiqne.

Fig. til. — l’icrn-s taillrvs de la station Til iFAnK’gliiiio (Paso del Paflón). tig. 572. 542. 574
et, en lmiit. Cal., uimi. 220). Gr. nat.

Matériel de la station III d’Ameghino (Paso del Cañón)

Ameghino, F., Antigüedad, etc., II, p. 456-459; Contribución. vtr.., p. 62.

La station est sitnée snr les denx rives dn río Lujan á 5 kilométriHá 
l’oiiest de Mercedes, dans le parage nppelé «Paso del Cañón». Sous 
une conche d’Iiiinins d’un inetre d’cpaissenr git nne conche de hessbrnn 
d’nne puissanee de 3 métres a 3 et demi, du fond de laqnelle fnrent ex- 
traits les objets suivants: os fendns longitiidinalement, fragments de 
hess ealeiné et os taillés.

Sur la vive gauche de la riviere, on trouve a un demi métre a peine 
d'unc carapace de glyptodonte qni gisait a une proíóndenr de 3 métres, 
la surface ventrale en liaut, uu gros qnartzite taillé (A/iC. figure 572).

Ameghino, F.. (’ontribirióii, etc., p. 69.
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C’est une lame triangulaire séparée d’un novan plus gros; l’une des 
faces, de forme convexo, presenta un bulbo de percussion aussi visible 
qu'il puisse I’étre dans le quartz. L’autre cóté présente diverses superfi
cies anguleuses. Le tranchant est émoussé par l’usage. ("est nne jiiéce 
an plus haut «legré suggestive.

Le Cat., numéro 220, comprend en outre un fragment de quartz qui fut 
trouvé sous la earapace de glyjitodonte: c’est un éclat avec des traces 
évidentes d’élaboration.

Sur la rive droite de la riviére, á une profondeur d’environ 4 metros 
gisait une eanipaee de l’anochtitx. la face ventrale en bas; a. l’intérieiir 
l’on ne trouva pas le moindre os de ¡’animal. mais des os de cerf et de gua
naco fondos longitudinalement.ainsi qne (Cu/., numéros 224, 226,228) des 
fragments de dents de toxodonte et de inylodonte. Ameghino considere 
quelques-nns de ces derniéves (Ant., figures 657, 665, 666)commeledéehet 
produit par la retouche d’instrnments on de pointes de fleche laisaut

Fig. G5. — Fragnieuts de tleuts de la station III d'Auieghinn (1‘asn del Cañón) 
Ant., tig. G57, G65 GGG). Gr. nat.

partie de ce singulier matériel, bien eomme des jiiéees inutilisées. Je 
dois avouer qne le premier de ces trois objets offre réellement eertaine 
ressemblance avec nne ¡milite de fleche inaehevée de la forme typique 
avec jiédoneule, dans laqnelle on distingue elairement les fines ondnla- 
tions conehoídes; mais il jieut anssi ne se traiter que d’une sinijile éven- 
tnalité. Qnant aux deux derniére# piéees, je no, puis leur attribuer anenne 
inqiortanee; Ant., figure 665, n’est eertainement pas poli sur les denx 
faces. Le petit fragment de quartz Ant., figure 542, dont une jietitejior- 
tion fot brisée et détruite durant l’excavation, offre nne ressemblance 
extraordinaire avee Ant., figure 572, déja déerit, avec la différence qu’il 
est moitié moins volumineiix. La description donnée autre part«'adapte 
liien iei; les dents du tranchant, queje considere comme tollos et non 
eomme des retonehes, sont trés bolles ct trés apparentes.

A environ 2 métres de la earajiaee de l’anochtnx, l’on trouva une in
finité d’os de cerf éerasés et jieut-etre bridé#, mi outre des fragments 
de hess cuit, envelojipés d’incrnstations, deux jietits fragments de quartz 
également en jiartie converts d’incrnstations (ces piéce# n’existent jilos
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•ou ne sont plus reeonnaissables): c’est la aussi que fut trouve le silex 
adniirablement travaillé, ’Ah/., figure 574, qu’Amegbino décrit avee 
tant d’exaetitnde. L’un des cótés que nous ajipellerons «inférienr» 
•est sinipleinent lisse et conxexe tel qn’il a dú résulter de la cassnre; 
•elle jirésente un tres íbrt bul be de percussion. Dans la retouclie de l’un 
■des bords longitiidinaux, deux jioints ontpris la forme conelioídcñ.canse 
•des morceanx qui ont sauté. Le cóté «supérieur» présente diverses fa
ces; une. conche calcaire le couvre jilns d’a moitié. Les deux bords lon- 
gitudinaux sont lisses, comme ils l’étaient lors de la fabrication de la 
piece, seulement qne de l’un d’entre enx partent Ies deux snrfaces de 
cassnre conchoidales dont il a été parlé antérieurement. Les denx bords 
les jilus eourts son tres finement retoucbés.

Faune.— Caniaprotojubatus, C. Azarae xnv. fossilis, Mic.rocavia robus
ta, Jlcxperomys sp.“?, llipphapltis Bravarili, Toxodon platcnxis, Ccrvus luja- 
nenxis, Auchenia sp.?, Mylodon Wieneril, Panochtus tubcrculatus, Glypto- 
•don typus.

Matériel de la station IV d’Amegliino (Campo Achával)

Ameghino, F., Antigüedad, etc., II, p. 450-456; Contribución, etc., p. 61.

La station est sitnée sur la rive gauche dn río Luján, a 3 ou 4 kiló
metros de la ville de Mercedes dans le terrain appelé «Campo de Achá- 
val», du nom de son propriétaire. Comme la station VII elle se trouve 
dans un dépót lacustre de seulement 40 metres d’extension, qui longe la 
berge de la riviere, snr une éjiaisseur de 2 métres, et dont la couleur est 
•d’nn janne trés clair.

La présence de l’homme y est démontrée jiar des os grattés et entai- 
llés, presqne tous de toxodonte, qnelques-uns aussi de mastodonte; des 
■os longs «le cerf et de guanaco brisés en direction longitudinale; des 
mandibules brisées de cerf, de guanaco ct de chien; des os et des dents 
travaillés; des os longs de rnniinants brilles et divers petits fragments 
de loess cuit, noirátre, trés dur et trés compact. II n’y a pas des traces 
d’objets de jiierre.

Presquu tous les spécimens représentés existent eneore. Ant., figures 
596, 581, 582, 612, Cat., nnméros 163,169, sont de simjiles éelats qui ont 
sauté jiar l’effet de la cassnre des os. La méme affirmation s’appliqne 
également aux jiiéces, Ant., figures 620,621,640 et Cat., nnméros 78 et 80, 
malgré l’ojúnion d’Ameghino qui voit dans eette forme des pointes de fle
che artificiclles. A veda meill cure volonté du monde je n’y puis voir antre 
cliose que des éelats dns an siiiijfle liasard. Ahí., figure 562-63 (= Cat., 
n° 79) dans laqnelle Ameghino voit également nne jiointe de fléche, est 

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 28
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eertainement une piéce notable. 11 lili manque au moins un tiers qni a 
senté dans le sens de la longueur, le fragment subsistant juésente sur le 
tranchant et la. pointe, deux petites surfaees de cassure légérement 
(•onehoídales et réellement symétriques; la grande entuille coneave qui 
se voit sur l’iin des cótés externes (l’autre a été brisé avec nn tiers lie 
la piéce) pourrait avoir serví a ftxer solidement la pointe au manche de 
la iléehe. Quoiqn’il en soit, nne piéce isolée, défectueuse et douteusc no 
pent taire preuve et j’ai bien de la. peine ñ me rangera Fopinion d’Ame- 
ghino.

JvA, figure 618, n’est également qu’un simple éelat; je n‘y puis dis
tinguen la polissure artificielle qu’y voit Ameghino.

Ant., figure 540-541 est une. piéce plus discutablc. C’est, d’ajirés Anie
ghino, la pointe d’un jioingon retouchée a petit cotips; ponr une pointe 
de fleche elle serait nn peu grosse. Les traces de ces conps y sont en
core visibles, bien queje ne sois pas certain si elles n’ont pas été pro- 
dnites en brisant l’os a. conps réjiétés, et les traces de ces conjis teraient 
eroire a la retouche dans la forme indiquée. Des os longs de jilns grand 
volunte ont été eertainement brisés a conps répétés avec une pierre. 
Dans la piéce en question, il n’.v a. absolmnent anenne autre trace 
d’nsnge.

Les six piéces Ant., figures 585, 583, 553, 559-561,549-550 et 624-625. 
ne sont a. ilion avis que des éclats qui se sont sejiarés par liasard de l’os 
brisé de la méme maniere; je n’ai reconnn mi enx anenne forme caracté- 
ristiqne. La piéce Ant., figure 549-550 n’est pas polie.

Senlement la piéce Ant., figure 598-600 jieut avoir été un jioingon; 
mais avant tont c’est. un éclat d’os long, de la longueurdn petit doigt et 
qui va. eu diminnant de la base a. la jiointe. Sur l’une des surfaees (le 
cassure longitudinales on reeonnait nn petit centre de jiercussion d’oñ 
s’est séparé par lui-méme un petit. éclat jilns long. L’autre surfaee de 
cassure longitndinale, eorrespond a la. lame externe et jjrésente de 
jietites coches conehoidales, snhant. Ameghino l’indiee d’un retouche; 
mais je ne sais si cette cassure conchoídale déla, lame externe réfrac- 
taire ne. pent. pas résulter anssi de la. cassure de l’os jiar lo eontre coup 
jirodnit sur le. cóté ojiposé. Cette jiiéce ne jante anenne trace d’nsage.

Les denx fragments de dents de toxodonte. .4 nt., figures 656 et 545-547, 
doivent étre attribués, suivant Ameghino :i l’iietivité de riiomme. Si 
relativement a d’antres os jirovenant tous d’un senl et méme endroit, 
il ne jieut y avoir de doute qu’ils ont été travaillés par l’liomme, la 
méme ojiinion est permiso an sujet des dents, qnoique les preuves no 
soient pas convaiucant.es. La jiremiére jiiéce jiréSente effectivement des 
D-aces de grattage sur le moignon de la conronne dentaire. La seeonde 
jiiéce, ñ laqnelle Ameghino attribue une valenr spéciale, est sinijilemeiit 
un éclat de la méme forme qni caractérise les dents de toxodonte. J’ai

convaiucant.es
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revisé avec 31. le docteur Santiago líoth la viche collection de toxodon- 
tes dn Musée et. nons avons tronvé des exemples tout a fait semblables. 
Les dents de toxodonte présentent la parí i cid a lité, de se fendre premié- 
reiuent en direction transversale et en sccond lien d’éelatcr sur ses bords 
sous la forme eonehóídale, disposition «pie, dans la [doce qui nous occu- 
pe, Amegliino attribnait a la. main de. riiomme («tropliée de cliasse»). 
31. I’otb et moi a vons tronvé eette méme disposition conehoTdale sur des 
dents de toxodonte provenant des formations eiitrerrienne et patago- 
nieniie (de la Laguna Blanca et dn ('Imbuí) bien que sous une forme dif-

Fig. 6(5. — Os brisés el dents <le Taxodon (lela station IV <FAnmgIiino (Campo Achával). 
(Ant., iig. 598-600, 562-563 (= Cat. uiuu. 79), 540-541,656 et, en liaut, 545-547). Gr. nat.

lévente et moins prononcée de cello que présente le fragment dentaire- 
du Campo Achával.

Faune. — Caiiis sp. ?, Myopotainits priscos, HcitUrodon fossilis, To.ro- 
don platensis, Mastodon lluiuboldtí, Eqttus rectidens, Cerros sp. ?, Palaeo- 
laina Wcddeli. Mylodon Sauragci. lloplopliorus discifcr, lí. radiatux, Glyp
todon typus, Estatus breris.

Matériel de la station V d’Ameghino (Arroyo Marcos Díaz)

Ameghino, Antigüedad, etc., II, p. 446-450 : Contribución, efe., p. 62.

Cette station est sitnée snr la rive gauche de la riviere 3Iarcos Díaz, 
a nn et demi kilómetros environ de son contlnent avec, le rio Luján. La 
berge de la viviere a dans cet endroit presqne 3 métres d'élévation, et
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les fossiles gisaient dans nn déjiót lacustre janne brnn de nn et demi a 2 
métres d’épaisseur, sous nne conche d’linnins de 40 centimétres.

Comme prenve de l’activité hnmaine nons avons ici des éclats d’os 
longs percutes, dont quelqnes nns avec des grattages, des fragments de 
cránes et de mandibules de cerf et de chien (ces derniéres n’existent 
plus) et enfin des fragments de quartz.

Les premiers de ces objets sont des éclats d’une longuenr d’un 
ponee á nn doigt, présentant toutes les formes irrégnliéres qui pen- 
vent résulter de la jiercussion des os (p. e. Cat., numéro 160). Sur 
qnelques-nns d’entre enx l’on distingue clairement le centre de per
cussion (Cat., numéro 162) sous la forme d’nn demi mil qni avance jusqne 
dans le canal ínédullaire (Ant.. figure 601, non rejirodnite). Amegliinol’a. 
évideinment remarqué, mais sans y préter nne grande attention. Ant., 
figure 622-623, est également nn trés bel éclat, qn’Ameghino décrit 
avec la jilns grande exac.titude. Lorsque l’os était encore frais, cet 
éclat, aprés avoir été cassé, fut grignotté a la surfaee de cassure et 
méme a l’intérieur du canal médullaire jiar un rongenr d’une esjiéce au- 
jourd’lnii éteinte, peut-étre un reítlirodonte.

Méme avec la meillenre volonté dn monde, je ne jmis donner raison a 
Amegliino quand il jirétend reconnaitre dans nne fonle d’éclats ossenx, 
des instrnments avec ou sans traces de service; Ant., figures 591-592 et 
609 «contean et racloir»; Ant., figures 634-635 et 628-629, Cat., numéro 
214,215,246 «pointes de fléclie» (Ameghino lui-méme ajontc ici un point 
d’interrogation); Ant., figure 593-595 «nsage ignoré»; Ant., figure 584 
«jioingon », figure 626-627 «grattoir»; de la jiiéce Cat., numéro 185, 
«polissoir» il n’est plns question dans Antigüedad. Les bords vils, qu’il 
croit artificiéis, se prodnisent par la percussion de n’iinporte liiel os et 
les bords d’un os percaté avec précantion jirennent trés fréquemment et 
sans qn’on le cherche nne forme arrondie (par exeniple Ant., figure 609, 
Cat., numéro 1S5). Cette derniére particularitéuatnrelle de la. substancc 
ossense, ainsi qne celle d’éclater sous formes de pointes aigués jiar l’effet. 
de la jiercussion ont sans doute induit la cervelle hnmaine a se servir de 
tels éclats comme de conteaux, grat.toirs et méme jierforateurs. Sous le 
point. de vue tecliniqne proprement dit., la période de l’os jiercnté a 
sans doute jirécedé celle de l’os jioli, eomme cela, a lien jionr le matériel 
lithiqne. Mais je ne reeonnaitruis des instrnments de travail dans 
tous les éclats dont je m’occnjie ici et. spécialement dans cenx qni ter- 
minent en pointe aigué on s’élargissent comme des conpc-pajners, a 
moins queje ne puisse y reconnaitre au moins quelque signe de l’usage 
auqnel ils ont servil Je ne jmis ín’exjiliqner comment Ameghino jieut. 
déconvrir sur quelqnes nns une polissure produite jiar l’usage.

Dans Ant., figure 584, l’nn des bords de la pointe jionrrait faire con- 
sidérer la jiiéce comme un silex retonché, tandis que les nutres bords
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Fig. 67. — Eelats d’os de la station V d’Ameghino (Arroyo Mareos Díaz), A ganclie et verticalement 
Cat., huid. 185; i droite, premiére rangée, Cat., nnni. 162, Ant., fig. 622-623, 609 ; deuxiéme rangée, 
Ant,, fig. 591-592, 634-635, 628-629; troisiéme rangée, Cat.. nuni. 214, 215, 216, Ant., fig. 626-627; 
quatriéme rangée, Cat., nnm. 160, Ant., fig. 593-595, 584. Gr. nat.
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sont trancliants; mais je n’y jniis reconnaitrc aueune trace d'usage et je 
laisse snbsister le doute á Son sujet.

Tandis que presqne tous les éelats d’os sout eneore existants, des 4 
qnartz que nons avons mentionués il n’en reste que denx. Cat., numéro 
1S6, est peut-étre le incine qn’Ainegliino sigílale sous le numéro 3, Awt., 
II, page 499, possiblcnicnt un fragment d’outil de pierre, bien qn’il ne 
jirésente aueune forme déterminée. Ant.. figure (¡38-639, est décrit avec 
une grande exactitnde. C’est le fragment d’un ontil bien finí, mais dont 
la forme n’est jflus déterminable. ou, moins vraisemblablement, d’nn 
ontil non acbevé, qui s’est cassé durant la fabrication. L’une des snrfa- 
ees est convexe ct 1’un de ses bords retonché; l’autre surface est trijile 
et le tranchaut ojijiosé retvavaillé, d’oñ résulta un iiistrument a deux 
trancliants, dont l’un a été rctravaillc d’un cóté.

Faune. — Cania enltridens. Cania Azarar foss., C. sp. ?, To.rodon pía-

Fig. 68. — Qnartz taillÓM ¿es xtations A' <-t VI d’AinrgliiiK» (Arroyo Marcos Díazvt Arroyo Fría»;. 
(Station V: Cat,, mun. 186, Ant., lig. 638-639 ; station VI : Ant., fig. 641). Gr. nat.

tensia, Cernía sp.l'alaeolatna sp. ?, (Ilyptodon sj>. ?, l’raopiia aff. liybri- 
dns, Eupbraetna aff. rilloaus.

Matériel de la station VI d’Ameghino (Arroyo Frías)

Amkoiiixo, F., Antigüedad, etc., II, p. 444-446: Contribución, ele., p. 61.

La station se trouve sur la rive droite de l’arroyo Frías, a environ 
509 métres de son confinent avee le Lujan. Sous une conche d’liumiisde 
30 a 40 eentiniétres d’éjiaissenr et a une jirofondenr de seulement 80 
eentiniétres, snr nne étendue de jilns de 2000 métres carnés on trouve 
en grande qnantité, des os de mastodonte grattés et rayés, «absolument 
coininc des os fiáis dont on a sejiaré la cliair avec un contení! de jiicrre »: 
snr les cotes, ct spécialement dans lenr région de courbnre angulaire,
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les marques sont d’une forme particnliére; on dirait (pie l’os a été frappé 
eomme a conps de pioclie avec un instrument tranchant, qni a fait sau- 
ter de petites partientes osseuses.

Des spécimens de. cette station (Ant., figure 650; Cat., numéro 178, 
180) il n’existe plns ríen; (les petits fragments de quartz mélés avec les 
os de mastodonte il n’y a plus qu’un figure 641); je ne puis voir
dans cette piéce autre chose qu’un éclat de déehet, eertainement. pro- 
dnit jiar la main de l homme et qui a dñ séjonrner sous cette forme dans 
la conche de hess; mais ce n’est sñrement jias nn instrument. véritable, 
nne jiointe de tléche par exemple, comme Amegliino vondrait le faire 
supposer.

Faune. — Maxtodon Jlnmboldti, Lestodon sj). Glyptodon typnx.

Fig. 69. — Os fcmln de mastodonte couvert do fins grattages de la station Vil d’Amegliino 
(Rio Lujan). (Cat., inmi. 176). Gr. nat.

Matériel de la station VII d’Ameghino (Río Lujan)

Ameghino, F., Antigüedad, etc., II, p. 441-444: Contribución, etc., p. 61.

Cette station est située sur la rive gauche du río Lujan, jirés de, la 
jietite ville de Mercedes, a 300 on 400 métres de 1’embouchure dn Frías. 
La berge s’éléve a une hauteur qui varié de 2 a 4 métres. Outre une 
conche d’humus de 40 a. 50 centimétres d’épaisseur, le pretil se campóse 
d’une conche blanehñtre ou jannátre d’un dépót bourbenx ou lacustre 
qui a cambié une dépression dn sous-sol («argile rongeátre trés com- 
jiacte»). C’est dn (léjiót lacustre, c’est a-dire du lit inférieur de ce dépót 
que proviennent les restes de la station VII.

En 1872, Amegliino avait déja trouvé a nn métre de jirofondenr des 
fragments de la encapace d’un glyptoiloiite, peut-étre le Glyptodon typnx, 
de 20 a 30 centimétres de diamétre, disjiosés en deux monceanx de 9 et
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11 fragments (activité hnmaine). Quelqnes années plus tard il fit exécu- 
ter des fouilles niéthodiqnes sur nne étendue de 50 métres stimnlé par 
l’abondanee des os fossiles qne l’érosion des eaux mettait a découvert. 
Le résnltat ne répondit pas á ses espérances. Comme jirenve de l’acti- 
vité de l’liomme nous avons :

a) Denx fragments d’os longs de mastodonte fendus longitudinalemeut 
et couverts de flus grattages transversaux (Cat., numéro 175 et 176). 
Seule la seeonde piéce est encore existente. Nous reprodnisons la des
cription d’Amegliino. II s’agit de grattages grands et petits, obliqnes 
et transversaux. L’une des extrémités est lisse, mais son poli pent trés 
bien se devoir a l’action de l'ean.

b) Diverses cotes de mastodonte avec des vaciares et des stries et 
quelqnes os, de cerf peut-étre, fendus longitndinalcment (ces objets n’e
xistent plns).

c) Un fémur de grand édenté (Ant., figure 669), dont les cpipliyses man- 
qnent; ses denx surfaees larges, sont trés irréguliérement raclées et 
égratignées. Ameghino fait la description de l’nn de ces cótés enyajon- 
tant nne figure; mais sur l’original on observe un bien ¡>lns grand nom
bre de grattages et d’égratignnres.

Faune. — Layoxtomitx trichodaetylux, Aíaxtodon Jlnmboldti, Cernís sp. 
Mylodon sj>. ?, Glyptodon typnx.

Divers esquilles d’os et fragments de loess cuit

Sur les mémes cartons originanx oh Ameghino avait fixé le matériel 
que nons venons de passer en revue, il y en avait en outre nne fonle 
d’éclats d’os et de spécimens de lcess cuit non nnmérotés, dont laprove- 
nance d’une des 7 statious ne donnait lien a anenn doute, sans que l’on 
jmt cependant indiqner l’endroit sjiécial d’ou ils venaient.

Les esqnilles d’os n’offrent anenne jiarticnlarité; ce sont des déchets 
d’os longs travaillés comme cenx dont nons avons en lien de parler a 
propos des diverses stations. Quelqnes nns, spéeialement désignés com
me tels, paraissent réellement avoir été sonmil a l’action dn feu; ils sont 
noircis et calcines.

Les fragments de hess cuit sont d’une forme tubérense irrégnliére et 
d’une grosseur qni varié dejmis celle d’un poingt d’enfant jusqu’a celle 
d’nne féve on d’un pois. Lenr couleur est trés variable, parfois d’un 
blanc jannátre, d’antres fois ronge-jaunátre ou rouge eramoisi. Quelqnes 
échantillons adhérent encore an lcess qni les enveloppait. Presqne tous 
sont jilns on moins déronlés. Comme nous l’avons déjfi dit, Ameghino 
pense qne toas sont des restes de foyers.
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Dans la collection particuliére de 31. Amegliino, qn’il voulut bien me 
pcrinettre d’étudier, se trouvent eneore des esqnilles d’os cassés et des 
fragments de loess cuit, au sujet (lesquels il n’y a rien ádire sinon qu’ils 
proviennent tous de différents points de la formation pampéenne.

Autres objets provenant de Luján

Aux environs de la ville de Luján, prés de la quinta (métairie) <le Az- 
peitia, dans une conche de gravier de la formation pampéenne supé- 
rieure, fut tronvé par 31. Amegliino, des 1874, un instrument de silex 
dont la iescription, ponr des cireonstances spéciales, ne fut publiée qne 
de longues années aprés par 31. F. F. Outes L

Fig. 70. — Quartz taillé de Luján, selon F. F. Outes, 1. c., fig. 2. Gr. nat.

«11 s'agit— <lit 31. Outes — d’une lame polygonale de qnartz, de 
couleur clair á sa surface externe et quelque peu rongeñtre á la face 
interne, assez patinée. La forme est irréguliére, indéftnissable et ne 
présente aueune trace dn conchoíde de percussion; pent-étre s’agit-il 
d’une lame natnrelle et utilisée. Ses dimensions sont de 39 millimétres 
de long et 31 millimétres de largeur máximum; l’épaisseur ne passe 
pas de 9mm5. Le travail s’est effectué á la surface externe; il est elaire
ment manifesté et occnpe un tiers de la périphérie du cóté le plus 
courbe, comme si l’on eút voulu utiliser cette coudition propre du frag
ment. Les conps sont nienns, doiinés symétriqiieinent par percussion 
directe et avec la méme impulsión; la surface interne est restée in- 
tacte.»

De Luján et de l’étage qn’Amegliino appelle jiíso lujanense provient 
une tronvaille extrémement intéressante qni fnt faite en 1897, dont 31. 
Amegliino a eu l’obligeance de me faciliterla publication. 31. Amegliino

1 Ol’TKS, F. F., Sobre un instrumento paleolítico de Luján (provincia de Buenos Aires"). 
Anales del Musco Nacional de Buenos Aires, XIII, 1905, 169-173. 
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avait immédiatement écrit la notice snivante queje reproduis dans son 
intégrité :

« Le collectionniste dn Musée de San Paulo, M. Bicego Beniainino, 
se tronvant a La Plata vers le milieu de septembre 1897, a son retour 
du Río Negro, attendant le départ du vapeur Villarino qui devait lever 
Panero le 25 du méme mois, je lni indiquai la convenance de profiter 
deees quelques jours poní- faire une excursión an Río Lujan prés de 
la ville dn méme nom, dans le bnt de rénnir une collection des mollns- 
ques fossiles qui y abondent dans les dépóts post-pampéens et dans les 
pampéens modernes connus sous le nom de pampéen lacustre.

Fig. 71. a, Pointe de fleche eu boissilifié (le Liyán. — b, Toínte de fleche aussi de Lqján, 
selon Zeballos et Leid, 1. c. Gr. nat.

«Le 20 il parcourut les bcrges de la rive gauche depuis Luján jusqn’an 
moulin de .lauregui, ramassant des coquilles et quelques fossiles qn’il 
trouva dans les diversos couches. Le 27 il se dírigea directement au 
moulin de Jauregui et revint a Luján par la rive droite du río.

« A quelques centainesdemétres plus bas, dans nne berge avant d’arri- 
ver a l’embouchure d’un ruisseau sitnée dans le méme parage, il recueil- 
lit quelques mollnsqnes dans une conche appartenant á la formation 
post-pampéenne. En examinant la conche verdátre inférieure, il apereiit 
un grand os (un fragment d’huinérus de Megatltcrium) qn’il détierra et 
a cóté duqnel il trouva un instrument ou pointe de pierre trés notable. 
Le méme joiir il revint a La Plata dans un moiuent on je me trouvais 
en compagine de mon aini rémineiit naturaliste M. Spegazzini. A 
peine arrivé, il nons tít le récit de son voyage, en nons exhibant les ob-
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jets par lili reciieillis ct particiiliérement le fragment d’os et la pian
te <le pierre mi question eneore humilles et en partie envelopjiés de 
terre.»

D’aprés la mirration que nous venonsde reproduire, il ne jieut yuvoir 
anenn doute au sujet de l’origine de la jiiéce qui jnovient eertainement 
de la formation jiamjiéenne. ("est une jiointe de fleche travaillé en bois 
siliiié, d’un type qui l’on reneontre fréquemment dans la Patagonie ' oii 
il a été trouvé déja nne jiointfl de fiéche en bois silitié 2, d’nne longueur 
notable. Sa longueur máximum mesure 74 millimétres, sa largeur máxi
mum 38 millimétres, son éjniissenr máximum 10 millimétres. Les denx 
surfaees sont j>en travaillées, en raison de ce que le bois a une eertaine 
tendeare a se fendre dans le sens de la filtre; une des faces est jilane, 
l’autre légérement eonvexe. Tous les bords son retouchés et, suivant 
l’éjiaisseur des bords, les difluientes retouclies sont jilns eonsidérables ct 
jilns upparentes que dans les endroits ou les bords sont jilas minees. La 
sujierficie portad eneore de Hombreases inernstations ealeaires.

Cette jiiéce est d’une trés grande importance, parceqne c’est la deu- 
xiéme jiointe de tiéche qne l’on jmisse attribuer a la formation jiam- 
jiéenne; pour le moins, c’est DI. Amegliino qui aflirme que eette piéce 
jirovient de son piso lacustre dont elle serait, suivant lui, contemporaine. 
La jtreiniére fois, n’était les fréres Bretón qui avaient découvert le 
méme tyjie déja en 1873 3 et dont le contonrs nons y rejiroduisons 
(flg. 7 1 b).

C’est dans nne région toute difluiente de la formation jiampéenne de 
Buenos Aires, aux environs de Córdoba, que ses explorations ultérieu- 
res condnisirent Amegliino.

Au mois d’octobrc 1885, aecomjiagné de DI. Adolphe Doering, il 
découvrit a une profondeur d’au moins 15 métres, dans la barranca sur la
qnelle s’éléve l’observatoire astronomiqne, nn ancien foyer L Ce foyer se 
trouvait a découvert au jiied déla berge, avee une extensión d’un métre 
etdemi quarré et une éjiaisseur de 15 centimétres. Lehess s’était trans
formé en brique sous l’action du feu et solidifié jiar l’effet de l’infiltration

1 Ot’TES, 4’. 1'., La edad de la piedra en I’atagouia. Aualex del Museo Nacional de 
Buenos Aires, XIV. 1905, fig’. 07, 130.

s Ibidem, fig. 125.
8 Zeballos, E. y Ili'.iti, (V. F., Notas geológica* sobre tina excursión ó la* cercanía* 

de Lnján. Anales de la Suciedad Científica Argentina. I, 1876, p. 313-319, lámina.

' Ameghino, F., Informe sobre el Museo antropológico y paleontológico de. la l'ni- 
rersidad Nacional de Córdoba durante el año 1885. Boletín de. la Academia Nacional de 
Ciencias de Córdoba, VIII, 1885. p. 9. — Contribución al conocimiento de los mainfifcru* 
fósiles de la República Argentina, Buenos Aires, 1889. p. 68-69. — Doering, A., p. 
179 et 185 du prósent travail.
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calcaire. La « conche cultúrale » tout cutiere était remplie d’os fendns 
et brisés de To.vodou, Alylodon, d’nn édenté indéterminé, pent-étre nn 
Valgipes, d’ossements et fragments de carapace de Tolypeutes y d’écales 
d'ceufs d’autrnche. Au méme nivean qne ce foyer, mais á nne ocrtaine 
distance, Amegliino trouva denx qnartz taillés, quelques fragments d’un 
squelette de Tolypetttcs, ainsi qii’un certain nombres d’os de Seelidothe- 
riutn et Lagostomus Jieterogenidcns.

Ameghino ftt. sortir sur place une partie de ee foyer et l’emporta an 
Musée de La Plata. Bien jiréparé, il forme nne piece curíense de. notre 
collection. Malbeureusement sa vue ne jiermet pas ll’en tirer de grandes 
eonséquences. C’est un morceau d’environ ’/4 d’un métre cubique et d’un 
hess nn peu obscuro et assez solide dans leqnel on distingue <;a et la. 
des fragments de carapace dn mataco. Vers le centre du cóté visible un 
endroit grand comme la main est d’une couleur un pen plus obseure. C’est 
tout ce que Pon pent en dire. Cette piece comme telle ne jironve abso- 
lnment rien et moi-méme je me demande si Ameghino ne s'est pas 
trompé.

COLLECTIONS ET RECIIERCHES DE II. SANTIAGO ROTII

II n’existe encore anenn aperan bibliographique dans leqnel soient 
condensées Ies recherches et publications du docteur Santiago Roth snr 
la formation pampéenne et je profite de la circonstance jiour réparer 
tout d’abord cette lacnne. .Te passerai premiérement en revue les col- 
lections de fossiles jiampéens rénnies par lni, comme simjfle jiarticn- 
lier, avant son entrée an Musée de La Plata en 1S92, et, en reprodui- 
sant les catalogues qui s’y rattaclient, je mentionnerai tontes les piéces 
qui offrent quelque intérót sous le jioint de vue antliropologique.

Premiere collection. — Sans catalogue spécial. Hndue an Mu
sée. Zoologique de l’Université de Copenhague.

Elle ne renferme rien d intéressant sous le jioint de vue antliropolo- 
giqne.

Seconde collection. — Catalogue numéro 1. II fut. tradniten latín; 
c’est nne. enriosité bibliographique et nne rareté de premier ordre. II 
n’en existe jilus qne trés jieu d’exemplaires. Le titre comjflet est ce- 
lni-ei:

I’retiosorum fonsiliiim in reglón ¡bus fíeipublicae Argentinensis Amerieuc 
meridional™ nnper repertorum et ad proprietatem Caroli F. llofer et Roe. 
Genuae speetantium aecurata breriaque recennio. Gennae eje. typographiu. 

jurentut™, 1879, 8°, 8 jqi.



Vendue au Mnsée d’llistoire Naturelle de Genéve.
Sous le point de vue antlirojxdogique nous intéressent les passages 

suivauts :
(]>. 6) « 1). Glyjitodontcs.
a. Glyjitodontis clavipedis.
1) Bórica lina in plurima magna fragmenta fineta, una. costa et absis 

colli integrae; altera vero costa cuín colli ábside liaiul eompletae. »
(p. 7) «77. Pleraque alia.
(p. 8) « 71. Unus ilens felis-tigri permagnus et optime servatos, quem 

inveni in lorien glyptodontis clavipedis. Innumeriibiliaque fragmenta 
mandibularum, dentium aliorumque ossium quae tomen singillatini de
clarare et enumerare arduunj ac diflicile esset. »

Par conséquent, si je m’en rapporte aux communications personnelles 
de liotli, il s’agit ici d’une canine de Alachaerodus et d’un fragment de. 
bassin, vraisemblableinent de Equux, trouvé par Botli ¡tres de Pergami
no, dans la formation pampéenne supérieure typique, avec des os tl’an- 
tres aniniaux exceptée de glyjitodonte a cóté d’une carajiace vide de 
glyjitodonte qui gisait sur le cóté dans nne position tont a fait antina- 
turelle. Vers la méme époque liotli ne croyait pas encore A l’liomme fos
sile. Ce fut a Pergamino apres la célébration d’un enterrement dans le 
cimetiére local, liotli s’occupait non loin de la a déterrer des fossiles 
Les assistant a l’inliumation, la eérémonie tenniiiée, se dirigérent vers 
l’endroit ou travaillait liotli, pour voir ce qu’il faisait. Botli avait déja 
mis a jour la carapace de glyptodonte, mais il ne l’avait pas eneore 
sortie de sa position primitivo, bien qu’il l’eíit déja débarrassée dn loess 
qni l’envelopjiait.

Les nouvean-venus restérent surpris et un certain Sangninetti, jierrn- 
quier, qui n’enteiidait rien aux fossiles, s’exprima plus ou moins dans 
les termes suivauts: Esto debe haber sido nn runcho de los indios ! (« Ce 
doit avoir été une lintte d’indiens! ») et il se fit á ce sujet un éehange 
d’opinions. Plus tard, lors que Botli eut trouvé des traces incontesta
bles de riioinine, il revint sur cette idée et se souvint alors l’exclamation 
du jierrnqnier.

Naturellenient il ne s’était pas alors occupé des caractéres spéciaux 
éventuels de la canine de Machaerodus ni du fragment (le bassin, jieut 
étre jirovenant de VEquus et les faits ne sont jilos aujourd’luii bien jiré- 
sents dans sa mémoire; mais il sujipose que la dent jiounait presentar 
des traces d’avoir serví d’instrument a l’liomme et que le fragment de 
bassin jiourrait. avoir été brisé, etc., par l’antoctone pampéen. Mon excel- 
lent ami DI. Burkliard Ileber, si eonnu jiar ses études sur l’liistoire 
de la niédecine et de la jiliarmacie, a bien voulu, á nía. demande, se cliar- 
ger des reclierclies quant a ce sujet, au Mnsée de Genéve.; mallieureii- 
senient sans résultats.
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.le reproduis iei un passage d’une lettre de lloth á Charles Vogt a 
Genéve, 16 aoñt 1881, que son anteara mis ,i ma disposition:

« Voiis croyez qn’il ponrrait subsister des doutes dans l'esprit des 
savants au sujet de la réalitéde la tronvaille de Fonteznelas. A ces don- 
tes je pnis opposer non seulement ma parole, mais encole le squelette 
fossile et l'iiistrnment fossile, et nn spécialiste qnelconque en voyant 
les os se rangera á ilion opiniou. Depuis longtemps déja j’ai era recon- 
naitre snr un grand nombre d’os le travail de la main de l’homme, par 
exemple dans les glyptodontes dont l’os pubis, eomme nons le savons, 
est sondé a la carapace, de méme que dans quelques ca rapaces tellement 
brisées qn’il parait impossible qn’elles soient arrivées a un tel état au- 
trement que par la main de l'bomme. Voyez plutót la carapace que j’ai 
reeomposée et Vlfoplopltorttx. Singuliére était la position antinaturelle 
dans laqnelle je trouvai la carapace de tilyptodon claripes qni occupait 
la grande caisse et qui se brisa durant le voyage. Rapjndons-nons qu’a 
prés l’avoir mise a jour, nous vimes qu’elle reposait sur l’extrémité de 
l’un de ses cótés, et qu’elle était inclinée en avant de maniere que l’un 
des cótés et le dos ponvaient avoir rempli l’ofliee de muradles et l’antre 
cóté avoir serví de toit. Ce fut un argentin qui le premier inefit rcinarquer 
cette singuliére position. L’animal avait été déeouvert tout. pros de la 
ville de Pergamino, et le monde y venait. en foule jiour voir un tel jiro- 
dige. Ce Iht dans ces cireonstances qu’un visite fit la remarque que la 
carapace jionvait. tres bien avoir servi dernw/m (liutte); qni sait, dit un 
antre, si elle n’a jias servi pour dormir dessous; elle est. préeisément 
tournée vers le sud. Involontairement. je pensai moi-ménie qne ces gens 
la. ponvaient bien avoir raison et que la. dent de Machaerotius tronvée 
dans le méme lien pouvait avoir été un outil de travail. Jetrouvai eneore 
nne antre carajiace dans une jiosition identique».

Troisieue collection. — Catalogue numéro 2: Roth., S., Fossiles 
de la l’umpa, Amériqne du >Sud, 2" catalogue, San Nicolás, 1882, 16 pp., 
sp. ¡i. 3-4; Ídem, Genéve 1884, 15 pp., 7 j>1. sp. ]>. 5-7, pl. I.

Vendne au Musée Zoologique de l’Université de Cojienliagne.
Sous le jioint de vue anthropologiqne, la tronvaille de Fonteznelas 

est intéressante. Nolis nous en sommes amjilement occiipés (p. 253 et 
sniv. de ce travail). La cerne de cerf ainsi que la cuquillo (V Unió 
trouvées en méme temjis sont plntot a leur jilace ici :

Come de cerf et coquille de moule trouvées avec le squelette de Fontezuelas

lln meme groujie que les restes humains trouvésá Fontezuelas et que 
nous venons de décrire lbnt également partie une corno de cerf et une 
coquille de moule, dont nous allons nous occuper a eontinuatioii. 31. 



Roth, en eflectuant le nettoyage, dos os, qu'il avait emportés eliez lui 
tels qu’il les avait trouvés (Vogt ISS1, Botli 1882, 1884, 1889 et com- 
munieation particuliére) découvrit a la base du enme, immédiatement 
en dessous de la mandibule, une eorne de cerf de 18 centímetros de long, 
sur 1 centimétre de diamétre (ces mesures sont exactos; qnant a l'épais- 
seur elle varié naturellenient suivant l’endroit). Pendant le nettoyage, 
la corno se brisa en quatre morceanx qni fnrent ensuitc reeollés, mais 
de telle, maniére que notre photographie permet eneore de distingucr Ies 
eassures.

b

Fig. 72. —Coriir <le eul'f tronvéu iivrr lo sqnvbtto <le Fon tozudas, b, DótailMc 
l'eudroit oii sortait aupara van t laiHlimilhi' de la. come de cerf. ; !/a Gr. nat.

11 y a en outre qnelques traces d'incisions et de lésions modernes. DI. 
Vogt, dans T examen de la photographie que. lui envoya DI. Rotli, ne 
découvrit auenne marque de travail intentionnel. DI. Roth, de son cóté, 
croit que la cornq serví d’aléne etc., et un nouvel examen de l’origi- 
nal permet d’aftirmer qu’il a raison, ímdgré ce qu'en dit DI. llansen 
(1. c., ]). 3): « Nous n'avons malheureuscnient pas de données preci
ses an sujet des ust ensiles qui font partie, de la trouvaille de Fontezue
las; l’on trouva, il est vrai une corne de cerf et une cuquillo de mollusqmq 
mais auenne de ees piéces ne porte les preuves d’avoir serví á iui usage 
quelconque ». DI. llansen ne donne pour cette méme raison auenne re- 
présentation graphique de ces deux piéces.

Des reeherches auxqnelles je me suis livré, il résulte que la eorne 
de cerf de Fontezuelas est de la méme eonstitution spongieuso fra
güe qne la jilujiart d<0> os jirovenant de la formation pampéenne ; 
qu’elle est d’une couleur jaunc-blanchátre et converte dans de nombreux 
endroits d’incrnstations ealeaires fortement adhérentes. C’est presqne 
síiremeiit la eorne droite naturellement renversée d’un Cernís cainpestrix 
(suivant la détermination de DI. Winge): elle ajqiartient a un sujet de- 
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denx ans; c’est par conséquqgt nne enfonrclnire inais dont l’andoniller 
a été enlevé artificiellement (voyez plus loin). Le bois des dagnes n’est ja
máis aussi arqué, il a au contraire la forme d’nne véritable alone. Dans 
notre fragment, rextréniité de la pointe est, il est vrai, brisée, mais on y 
distingue encore d’nn cóté une petite snrface polie qui, d’ailleurs, ne peut 
servir de preuve pnisqu’on la trouve dans presqne tontes les coinés de 
la méme catégorie. Mais dansla piece qni nous occnpe, il existe un signe 
certain de travail linmain : ii un centímetro et demi au-dessns de la ro
scóte, du cóté convexe du bois, et dans l’endroit méme on sortait au- 
jiaravant l’andoniller, ■nnmence une surface rugúense semblable á 
une amygdale par son développement, la forme de ses contours et sa 
courbnre (fig. 726), tenninée, d’nn cóté par nne bordnre d’nn demi cen- 
tiinétrc de large, polie an moyen du grattage (fig. 72c), ct, de l’autre 
cóté, vers le somrnet de la protubérance, sillonnée en direction trans
versale, (fig. 72«). Le somrnet de eette protubérance aniygdaloide 
est situé vers l’extrémité du bois; sa base, comme il a été dit, com
menee a nn centimétre et demi de la couronne, et sa partie rugúense 
jiénétre dans la substanee a une profondeur d’au moins 3 niilliinétres. 
Le tont eonstitue le lieu d’oü sortait auparavant l’andouiller artificiel
lement enlevé. Si l’on maintenait devantsoi l’objet dans la main gauche, 
la pointe dirigée eu avant et si, avec nne pierre tenue dans la main 
droite, on grattait a la base de l’andouiller, en exécutantun monvement 
de va et vient en direction longitndinale (fig. 72c), jusqu’a prodnireune 
rainure d’nn demi centimetre de jirofondenr, on pouvait alors enlever 
l’andoniller (fig. 726); le bord denté laissé du cóté opposé de la rainure 
par l’ablation de l’andouiller se retonchait alors par le sillonnage en di
rection transversale.

En continnant le nettoyage et en dépouillant les os du bassin de la 
terre qni les envelopjiait, 31. Roth trouva une coquille de mollusque 
d’ean doñee, dn genre Unió (non jias une coquille d’linítre comme le 
dit M. Vogt), de 5 centimetres de long sur 3 eentiniétres de large origi- 
nairement; il trouva en outre un certain nombre d’os brisés provenant 
évidemment d’un trés petit édenté qui, selon t-onte jirobabilité devait 
servir d’aliment a l’liomme de Fontezuelas pnisque ees restes furent 
découverts dans la région méme ou était situé l’abdonien. Le mollusque 
lni-méme était évidenunent destiné a la nonrriture, ct, comme je me 
crois permis dele supposer, la coquille était un outil jirimitif que l’hom- 
me emportait dans nne jioche avec ses autres ustensiles, l’aléue de cor
no de cerf, par exemple.

La coquille est eouverte a sa snrface externe et jiartiellement aussi a 
sa surface interne d’une fine enveloppe calcaire. La liase est défectueuse, 
mais il est impossible d’afiirmer si eette défectuosité remonte, on non a 
l’époque de riiomme fossile. Cette coquille était evideinment troji jieu
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resístante jionr servir de grattoir, mais il n’y avait en realité dans le pays 
auenne substance plus forte et anssi simjile jiour en remjilir les fonctions.

Qcatkieme collection. — Le catalogue numéro 3 n’existe qu’a 
l’état de maiiuscrit.

Vendne au Musée Zoologique de l’Université de Copenhague.
Trés intéressants sous le point de vue anthrojiologiqne seraient « un 

morceau de bois jiétrifié, provenant des déjióts tertiaires marins d’Entre 
Ríos et qui jiaraít travaillé jiar la main de l’liomme, ainsi que des mor- 
ceaux de bois jiétrifié et des os [d’aniinaux] qui avaient souffert les nns 
les nutres l’action du fea». (Roth, S., Ucber den ftchatlel ron Pontime
lo, etc., 1. c, p. 9, ou il est jiour la jiremiére fois question de ces objets). 
Les conches corresjiondantes, suivant Roth apjiartiendraient au mio- 
céne, tandis que suivant Kmeghino 2 elles seraient oligocénes; dans tous 
leseas elles sont trés auciennes.

Ces jiiéces, comme je l’ai déja dit, furent envoyées a Copenhague et 
Roth m’en fit, d’ajirés ses souvenirs, une descrijition qui me permit (le 
me livrer a des recherches, lors de ilion séjour dans la dite ville en 
octubre et novenibre 1904. Je fais suivre ici, jiour jilas de facilité, les 
résultats que j’obtins.

Roth m’avait raconté tout d’abord ee qni soit: En 1SS2, dans nne 
excursión a Entre píos, en conijiagnie d’un inanceuvre appelé Simplio- 
rien l’aez, il trouva sur le rivage du Paraná, au uiveau de l’eau, dans 
nn endroit oh la berge tumbe a jue, en dessns et tont prés du saladero 
de Santa Elena, entre la ville de Paraná et celle de La Paz, un fragment 
de bois jiétrifié. Comme jiresque tous et l’on jiourrait méme diré tous les 
fossiles trouvés dans ces parages, il gisait sur le rivage. dans la partie 
basse de la berge, jiresque an uiveau de l’ean et avait été lavé par l’eau 
du sable fossilifére qui l’eiiveloppait. Le manceuvre qui le jiremier vit 
ce morceau de bois le fit remarquer á Roth en luí disant: Ahí se le ha 
roto á una lavandera la maza de golpear la ropa ! ( « Une lávense a cassé 
ici son battoir a linge!»). Roth s’ajijirocha du fragment et lui donnant 
un coup de pied, il nota immédiatement que, comme tous les bois fossi
les, il était jiétrifié.

Roth me décrivit la jiiéce d’aprés ses souvenirs; c’est une planche 
assez rectangulaire dont l’nn des bords, assez court est brisé transver
salement et obliquement. Sa longueur est de 14 centimétres environ, sa 
largeur de 9 centimétres et son épaisseur de 4 centimétres.

1 llora, S., Beobachtngen iiher Alter und Entstehung der l'ampasforniation in Argen- 
tinicu. Zeitschrift der Ileutschen geologisehen Gesellseliaft, XL, 1888, p. 454.

’ Ameghino, F., Mammiféres cretaeés de l’Argentóte. Boletín del Instituto Geográfico 
Argentino, XVIII, 1897, sep., p. 109.

REV. MUSEO I.A PLATA. — T. I. 29



— 442 —

Les «fragments calcines de bois pétrifié. et d’os» devaient étre trés 
petits; lloth en trouva simnltanément d’antres identiqnes dans le voi- 
sinage de Diamante, sur la rive gauche dn Paraná ; mais ces derniers 
n’étaicnt pas á déconvert et il fut obligó de les déterrer de la conche 
fossilifére dti pied de la berge.

De ee qne nous venons de dire, il résulte déja que les prétendues mar
ques de travail linmain empreintes snr le fragment de bois pétrifié seli- 
vent avoir été jirodnites liar le roulage dans l’eau et dans le sable. Uu 
examen jiostérieur de ee fragment de bois jiétrifié ainsi que des autres 
fragments jirétendus calcinés n’était pas jiossible, cu raison de ce qu'ils. 
étaient passés de la collection zoologiqne a la collection botaniqueet de 
celle-c¡ a la minéralogiqne de l’Université de Copenhague et tinalement 
dans les greniers oii il n’était jilus jiossible de les retronver. Mais les 
jirétendns ossements calcinés, conservé» au Musée Zoologiqne (Catalogue 
mmiiiserit 3, n“ 10) ne jirésentent aueune trace de l’action du fen; nne 
partie d’entre eux ont simplement la coloration noire jnoduite par 
I’oxyde de fer.

Fig. 73. — Fragment de bois pétrifié, dn rivage du Paraná 
(voir le texte, p. 442). Gr. nat.

Appeudiec. — Bien queje ne c.roie pas devoir insister davantage snr 
ma, réfntation, je désire cependant, ]iar égard pour 31. Roth, «igualen 
eneore, un antre fragment, dont il n’a pas été question jnsqn’ici et au 
quel 31. Roth lui-méme attribne nne grande importance sous le point 
de vue anthrojiologiqne. II s’agit d’un « instrument en forme de. poin- 
con » de bois pétrifié tronvé par lni en octubre 1S91 á environ 10 kiló
metros du lien oii antérieurement avait été déconvert dans les méme» 
cireonstances le fanienx «battoir». Cet objet avait été dégagé de la 
conche fossilifére jiar l’action de l’eau et gisait sur le rivage dn Paraná 
an jiied de la berge. Aux partíanles de sable brnnátre eneore fortement 
incrustóos sur ce fragment l’on reeonnait qn’il jirovient réellement des 
conches iudiquées ci-dessns.

C’est un fragment de bois jiétrifié, de 03 millimétres de long; l’une de 
ses extrémités est ellijitique; ses diamétre» mesnrent resjiectivement 13 
et 9mtn5; l’autre extrémité est aflilée. II produit absolument l’efl’et d’nn 
morcean de. bois vert, d’une. espéee dure naturellcinent, qni anrait été* 
gratfé exjiressément jionr en faire nn jioincon. Dans le sens longitudi
nal, on distingue les «striés de grattage» qui, plus ajiparentes á l’ex
trémité inférieure et dans le milieu, se perdent vers la jiointe. La con-
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lenr varíe, sous forme de taches on de raies, du brun obscnr au brun 
jannátre.

Ríen n’y indique cependant, ñ molí avis, le travail de l’liomme.

ClNQUlÍDlE collection. Catalogue numéro 5.
Roth, S., Fossiles de la Pampa, Amérique du. Sud. Catalogue X' 5, 

Ziirich, 1889, 16 pp.
Vendne a la collection paléontologique de I’Éeole Polyteehnique Fe

dérale de Zurich.
Sont intéressants sous le point de vue anthropologiqne, le numéro 86: 

« Quelqnes fragments d’os calciné#, Pampéen moyen. (Barranca del Pa 
ramí, San Lorenzo). »

J’ai retrouvé au DInsée de Zurich les dits fragments, mais ils ne di- 
sent pas grand chose.

J’ai pu anssi examiner le numéro 283 : «Un squelette tont complot 
de Glyptodon et la encapace dn méme animal. Pampéen moyen (arroyo 
Cej >eda).»

DI. Roth a ce sujet me raeonta que cette earapace jirésentait une ou- 
verture latérale de l’origine artificielle de laqnelle il était convaincu, et 
qu’il vandrait la peine de soumettre plus tard a nouvel examen. La ca- 
rajiace de glyptodonte, au moment ou elle fut trouvée sur les bords de 
l’arroyo Cepeda, département de Pergamino, était eneore unie au sque
lette conqilet; elle reposait sur le ventee et non sur le dos, comme c’est. 
l’habitude. II n’y avait dans sa proxiinité ni ossements d’un autre ani
mal, ni d’antres objets. D’aprés DI. Roth, l’ouvertnre latérale en ques
tion n’était antro chose qu’nne détérioration prodnite eu déterrant la 
earapace; ou bien en nettoyant la. earapace avec un coute.au, la sub- 
stance aurait manqué tont d’un coup dans cet endroit et il se tignrait 
déja que cette piéce. comme tant d’antres était incompléte. DIais lors- 
qn’il vit que la earapace était d’ailleurs au complet, il n’attacha plns 
auenne importanee a la. défeetuosité qu’il regarda, siinplement comme 
aeeidentelle.

Pilis tard en opérant. le niontage de la jiiéce ¡1 vit qu’il lie jionvait en 
étre ainsi et que cet endroit de la earapace avait été «ciselé».

En 1909, aceompagné de. D1DI. le professeur Rodolphe Martín et le 
jiréparateur Dreyer, j’ai examiné dans la collection paléontologique <le 
Zurich, cette earapace. soigneuseinent montée. A l’angle antéro-inférieur 
dn cóté droit et jiar conséquent Sn-dessus de l’extrémité antérieure droi
te, existe ertectivement une onverture de forme oblongue irrégnliére 
dont. le diamétre máximum, jiresque vertical, mesure 22 centimétres 
tandis que le. diamétre mínimum jiresque horizontal n’est que de 6 een- 
timétres. La distance qui séjiaré le bord snjiérienr de cet" défeetuosité 
de l’angle antéro-inférieur et du bord antérienr de la earapace est de 25

coute.au
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centimetres; celle dn bord inférienr de la défectnosité au bord inférienr 
de la carapace est de 12 centimetres. L’on dirait qne ce défaut a été pro- 
dnit par un coup porté en direction sagittale suivant un angle d’environ 
.30°, mais l’examen de la jiiéce ne fait découvrir en elle absolument an- 
cun signe qui indique la maniere dont la défectnosité a ]>u se produire 
et eneore moins l’intervention de l’liomme. L’on ne se rend pas compte 
des motifs qni anraient jm exister ponr jiratiquer nn trou dans cet en
droit de la carapace. Je me jnoposais d’examincr les donnés personnel- 
les de 31. Rotli, quand, vers le milieu de l’année 1900, me trouvaut a 
Znricli, je pus me former une opinión personelle an sujet de l’liomme de 
Baradero décrit par 31. 3Iartin dans le jirésent travail.

Sixiéjie collection. Catalogue numéro 6 : Rotii, S., Fossilien aus 
der Pampasforiiiation. Catalogue N° 6, Ziiricli, 1892, 12 pp.

Vendne a la collection jialéontologique de l’Université de Breslan.
Cette collection n’offre. rien d’intéressant sous le jioint de vue antliro- 

jiologique.

Borde inferior
Fig. 74. — EHquiswe de l'ouverture qni se trouve dans la earapacv 

d’un (¡lyytodon du Musée de Zuricli

Quant aux denx autres publications de Roth, nous citerons d’abord 
Roth, S., Beobaehtungeu iiber Altee und Fntstehuug der Pampfefor- 
uiation in Argentinien. Zeitsehrift der Jteutschen geologisehen Gesell- 
sehaft, XL, 1888, p. 400 dans la synojisis qn’il donne des fossiles trou
vés dans la formation jiampéenne, il y a trois représentants deVJIomo 
sapiens dont deux jirovenant de la formation pampéenne siqiérienre (Sa
ladero et Fontezuelas), l’autre de la formation moyenne (Baradero). Ces 
jiieces ont été étndiées dans les chapitres antérienrs dn jirésent travail.

Dans sa derniere jmblication á ee sujet, Roth, S., Ueber den Schiidel 
ron Fontimelo (richtiger Fonteznelas). Briejliche Mittheilung ron Santia
go Roth an Jlerrn J. Kollmann. MittJieilungen aus dem anatomisehen Ins
tituí im Vesulianum zit Rusel (1889), il rectifie sjiéeialement l’ojiinion 
monée de Líansen au sujet de la tronvaille de Fontezuelas et jirofite de
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l’oecasion ponr passer en revue ses obserlations et ses trouvailles de 
natnre anthropologiqne. La prendere trouvaille d’un fossile. humain ef- 
feetnée par ltotb, remonte a 1876; elle provient des environs de Perga
mino prés du saladero de Reinaldo Otero; plus tard, en déterrant des 
restes de Seelidotheriuin, il trouva un objet de silex égaré plus tard, 
et, en 1881, á Fontezuelas a cóté des restes d'nn glyptodonte, un sque
lette humain entier (maintenant a Copenhague); en outre dans difle- 
rents endroits des moreeanx de hess cuit. Enfin dans la formation pam
péenne moyenne, pies de Baradero, il t rouva un autre squelette humain, 
le plus ancien de l’Amérique du Sud en général. Toutes ces trouvailles 
ont été traitées dans ce travail et nous avons disenté les prétendnes ves- 
tiges de l’aeti vité hnmaine provenant de la formation entrerrienne.

l’ETITS FRAGMENTS I)E LCESS CUIT

Pour terminer, je. vais donner ici la description de quelqnes fragments 
d’argile. cuite, comme il s’en trouvé a chaqué pas dans La formation pam
péenne. lis furent trouvés dans des excavations de puits par des person- 
nes qui n’oiit jamais platiqué de fouilles scientifiques et surprirent par 
enr forme étrange méme ces gens ignorants. Tous ces objets provien
nent de la formation pampéenne supérieure et peut-étre anssi de la for
mation moyenne; la description suivante est la premiére qui en a été 
donnée.

En 1889, denx petits fragments, l’un plus gros, Fautre plus petit, 
d’une couleur briqne parfois un peu foncée, et eneore enveloppés de 
loess furent trouvés par M. Ilenri N. Lauden a Melinené, sud de la pro
vince de Santa. Fé, á nne profondeur de 8m50, en crensant nn puits; a 
cóté gisaient d’antres moreeanx jdus petits de, bois carbonisé et des os
sements de Megatherium. Saufles os de íMegatheríum qui se tronvent au 
Musée de Buenos Aires, les autres piéces sont arrivées au Mnsée de, La 
Plata par l’intermédiaire de M. Santiago Roth.

En 1903, je fis moi-ménie l’acquisition d’nn fragment de loess cuit, de 
la grosseur d’nne noix, trouvé dans la ville. méme de La Plata, rué 66, 
angle 10, a une profondeur de 8 métres par le puisatier Etienne Garde- 
11a. Ce fragment présente une superficie semée de gros tnbercules; il 
est de couleur jannátre qni vajnsqn’an rouge et en partie enveloppé de 
concrétions ealeaires. Dans la méme puits, á une profondeur de 12 mé
tres, furent trouvés les restes d’une dent <le mastodonte.
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FORMATION l'AMl’ÉENNE MOYENNE = HESS BRUN

COLLECTIONS ET RECHERCHES 1)E M. AMEGHINO

Ameghino, F., Contribución ai conocimiento de los mamíferos fósiles de la Repú
blica Argentina, Buenos Airu#, 1889, p. 71-72.

Pendant les travaux de constrnction du canal qui unit les cananx est 
et ouest du port de l’Ensenada pros de La Plata, en 1S84 et eomnience- 
ínent de 1SS5, les ouvriers donnérent contre un grand dépót d’os fossiles 
brisés, d’une extensión d’environ 20 métres. Ces ossements furent appor- 
tés au Musée de La Plata; ils sont d'un noir brillant et ont en jiartie 
l’aspect de la porcelaine. Amegliino les divise en trois eatégories: bri
sés par l’liomme et présentant des traces de grattage et de percussion; 
brñlés et polis. Ponr ce qui est de la premiére catégorie, Ameghino a 
pleinement raison. J’ai les originaux devant les yeux et je eonnais éga- 
leinent la localité pour l’avoir visitée (notre formation jiamjiéenne mo
yenne). Ceux de ces os qui n’ont pas été endommagés dans les travaux 
d’extraction, ce que l’on reeonnait á la cassnre fraiclie extrémement ca- 
ractéi'istique, sont irréguliéremeut travaillés, fendns en partió transver- 
salement, en partie dans le sens de la longneur; quelques uns sont eneore 
complétement enveloppés de lcess. Ils jirésentent fréqneminent aussi de 
petits grattages, provenant pent-étre de la jiercussion des os frais.

Quant a la seconde catégorie, je n’y puis reconnaitre aueune trace de 
brfilnre; ce qni n’exclut jias le fait que les morceanx de viande fraiehe 
se faisaient rotir, mais l’aspect des os correspondants ne perinet pas de 
l’aflirmer.

Enfin la troisieme catégorie, os polis, ne pent-étre qne le inétatarse 
droit bien conservé d’nn JZ/ppídÍHw sj»."? dont l’épiphyse distale parait 
avoir été fortement frottée dans sa surface antérieure, jusqu’a désajijia- 
rition de la spongiense. On reeonnait en outre a sa. surface une foule de 
grattages et d’égratignures. L’os peut done fort bien avoir servi de po- 
lissoir, ou jiour quelque antre usage queje nem’exjilique pas bien. Pent- 
étre servait-il pour le broienient de l’ocre sur un jdan de jiierre. Pour- 
quoi des cette époque la mixtión d’oere et de graisse n’aurait-elle jias 
été enqiloyée pour la jieinture du visage et du corps®

Dans la collection particuliére d’Ameghino se trouvent denx jalees 
intéressantes provenant de la méme conche : la figure 756 représente un 
éelat assez grand d’nn os long évidemment fendn jiar la main de l’hom
me et en partie eneore eonvert d’incrustations ealcaires; dans plusieurs
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Fig. 75. — a, Canine de Machaerodus, fenduc Iongitudmaltraent aprés sa découverte; b, Éclat d’os 
long feudu avec entailles produites par les dents d’un rongeur fossile ; c, Fragment de cote avec 
sillón transversal artificie!. Gr. nat.
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endroits il présente nne série d’entailles obliqnes produites par les dents 
de quelque rongeur fossile; cette intéressante piéce jieut done étre jiré- 
sentée iei comme nne «piéce d’attente» (Warnxtiielj.

La figure 75e est nn fragment de cote de quelque grand animal comme 
le To.rodon, etc., la cassure perpendiculaire est fraiche, la cassure obli
que est aneienne et la surfaee de cassure. remplie pavtiellement de clianx. 
A la surlace interne, de la cote, exactement an milieu et en direction 
longitndinale, s’étend un sillón de 4 millimétre de jirofondenr, jiratiqné 
eertainement pour faire sauter dans nn but qnelconqne une lamelle de 
l’os qni fut a bandolino ensuite.

La faune détenninée par Amegliino et de laqnelle jiroviennent tous 
les os dont nons venons de parler est la suivante: Fel¿¡, nne grande et 
nne jietite espéce, Arctotkerium bonaerense, Dieoelojihorux latídenx, Typo- 
therltim cristatum, To.rodon ensenadenxix, Maerauehetiia enxenadensis, Jlip- 
pidium emtprexsidctix, Cerra» ensenadenxix, Anchenla (?) ou Palaeolama, 
Atastodou platensix, Megatherlum sji.”?, Lestodon sp. ('?), Seelidotherium 
leptocephalum, 8. Capelliuii, Xeoraeanthux platensix, Grypotherium sp.!, 
Glyptodon Mnñizii, PanocJitus sp. (?), Doedienrus elarieaudatus, Propra- 
opus yraudix.

Dans les exeavations dn canal principal furent mis a jour une fonle 
d’os fossiles, jirincipaleinent dejennes Seelidotherium et Amegliino sup- 
pose que les jennes individns de cette espéce, a canse de lenr clmir ten
dré, servaient ii ralimentation de l’homnie jiampéen. Des mémes couches 
jirovient nne pierre de la grosseur du poing (elle appartient a la collec
tion jiarticnliére d’Amegliino dans laqnelle j’ai jm la voir); elle n’a jais 
été travaillée ultérieiiremeut et c’est nn corps étranger dans la forma
tion jiampéenne oh il a été introduit évidemment par la main de l’hom- 
me, ainsi les fragments de lcess cuit. Dans des reeherches qu’il entreprit 
personnellement, Ameghino trouva dans divers endroits des os brisés 
par hasard, des charbons et des fragments de lcess cuit.

Cependant un spécimeu trés intéressant lili a été envoyé par le doc- 
tenr Cristafoletti. C’est « nne canine on, ponr mieux dire, la moitié d’nne 
canine de Smilodon, fenilne artificiellement en longueur, dans le sens de 
son grand axe, de. maniere a former nne lame píate; sa surfaee intérieu- 
re, c’est-a-dire la surfaee de fente est travaillée et polie. Que cette piéce 
représente un simple, instrument on une trophée de eliasse, elle n’en est 
jias moins de la jdus liante importanee parcequ’elle jironve la capacité 
d’un étre intelligent ». Elle appartient a la, collection particnliére de M. 
Ameghino gráce a l’obligeance duqnel j’ai jm l’emjiorter chez moi pour 
l’étndier a loisir et je puis ajonter a ces ligues nne éjirenve jdiotograjilii- 
que. La dent est fendue en longueur, mais a l’extrémité pnlpaire de la 
racine il manque nn morceau d’an moins nn eentimétre <le long et la coa. 
ronne est brisée transversalement jilul on moins vers lemilieu; la jiiéce
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était done jiriinitivement pías longne et jionvait avoir 22 eentiniétres en 
ligne droite de l’ouvertiire de la racine au sommet de la dent. Actnel- 
lenient sa longuenr máximum est de 17cm0, sa largeur máximum de 4cm4, 
son épaisseur d’nn ccntimétre. La face externe de la dent (cóté de l’é
mail) n’a pas subí de niodification; elle est brillante et d’un noir relui- 
sant: l’autre face, c’est-á-dire la face interne suivant laqnelle la dent a 
été fendue, est blanche et polie artifieiclleiiieiit; l’on reeonnait claire- 
ment dans tous les sens le passage d’un grattoir, de fagon qne le polis- 
sage de la région des bords est comme ondnlée et l’on observe en outre 
sur toute cette surface de fente. de nómbrense» striés transversales.

En présenee de l’état de conservation de cette piece, l’on se demande 
comment exjiliquer son existence et si réellement elle doit étre attribuée 
á l’liomme pampéen antique, et si Amegliino n’a. pas été malheureuse- 
ment victime d’nne erreur. C’est déja de la troisiéme main qn’il tient 
l’objet en question et il ne sait rien des manijuilations auxqnelles elle a 
été soumise.

Contre l’antiquité dn travail parle avant tout l’énorme différenee de 
couleur entre la surface de l’émail et la snrface interne; la. premiére, 
quoique jiriinitivement de la couleur liabituelle d’une dent, est noirátre 
et dans eertains endroits profondément imprégnée de noir; la. snrface 
interne est d’un blane fruís, qnand elle devrait prKenter une couleur 
obscuro, si elle avait séjourné dans la dite conche de lcess anssi long- 
temps qne le eóté de l’émail. En outre le canal pulpaire ainsi que, le 
creux de la dent sont couverts d’incrnstations ealcaires, ce qni n’a Es 
lien ponr la surface interne dans les grattages rngueux de laqnelle ees 
dépóts anraient cependant pu se fixer. J’ai toujonrs cru a une erreur de 
la part d’Amegliino; les dents fossiles de cette espéee ayant de la pro
pensión a se fendre en lamelles longitudinales, je eroyais que la dent de 
Macliaerodus que j’avais devant moi était déja fendue en deux moitiés 
quand on l’avait trouvée; qne l’onvrier avait alors vouln s’assurer avec 
son eonteau «si l’os était dur» et avait ráele et gratté tont antour la 
snrface de cassnre, car on ne pent se fignrer les ¡déos singuliéres qne la 
gent dn penple se fait de ces sortea de troncadles; l’ouvrier ne pensait 
certaiiiement pas a mal et n’eut pas la moindre intention de troniperqui 
qne ce soit, ni méme Amegliino dans les mains duqnel la jiiéce vint s’é- 
cliouer plus tard, ponr étrequalifiée (le prodnitde l’artde l’homme pani- 
jiéen. Snr la face blanche, l’on voit effectivenient nne fente longitudi- 
nale qui traverso presqne toute la moitié de la dent perpendieulairement 
¡i la section. De lenr cóté, 31. le docteur Roth et le préparateur 31. Gara- 
cliieo, tous deux excellents connaisseurs du matériel ostéologique fossile 
de la formation pampéenne, m’assurérent qu’une fente longitudinale 
unique qui divise la dent en deux moitiés symétriques n’est pas possible; 
parmi tontes les dents de Machacrodns de la section jialéontologique
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de notre mnsée il n’y en a réellement pas nne qui est fendue en direc
tion longitudinale d’une facón anssi nette. DI. Botli croit plutót que la 
dent a été sciée et qne les grattages transversaux dont nons avons fait 
mention plns liaut corresponden! aux monvements de la scie; la dent 
aurait été polie aprés coup an moyen d’un couteau, ee qne paraitrait 
indiquen l’aspect lisse et ondulé de la surfaee. Je erois tont simplement 
qu’un des proprietaires antérieurs de cette piéce a vouln la transformer 
en un couteau a papier de la forme de ceux d’ivoire que l’ou tronve dans 
le commerce, et qu’il n’a jamais en l’idéede trompar personne. Ameghi
no dut en arriver a eroire qu’il s’agissait d’une (emTe de l’liomme pam
péen, par la raison qu’a prior; personne ne pense a une senle des mani- 
pulations décrites jilns haut. A moi personnellement eette piéce me 
parnt susjiecte de prime abord, parceqnela dent entiére aurait été síire- 
rnent nne arme meilleure et moins fragüe que sa moitié (fig. 75«).

Fig. 76. — Quartz taille de la Cañada Honda, trouvé par M. S. Roth. Gr. nat.

COLLECTIONS ET RECHERCHES DE M. SANTIAGO ROTII

Au mois de mai 1895, en déterrant un squelette. de Seelidotherium, 
DI. Botli trouva une pointe. de quartz travaillée, qui, ainsi que le sque- 
lette, appartient aujourd’hui au DIusée de La Plata. La jiointe n’a pas 
été jusqn’iei déerite. Le gisement se trouvé dans la jirojiriété de DI. San
tos Gómez, qxirtido de Baradero, sur la berge de l’arroyo de la Cañada 
Honda qui se jette dans le río Arrecifes; elle appartient au lcess éolique 
de la formation pampéenne moyenne. Les restes du Seelidotherium 
étaient assez nombreux et en les déterrant avee la pique l’on découvrit 
le quartz, sans qu’il fut possible d’établir exactement ses relations avec 
le squelette.

La piéce que j’ai devant les yeux est un quartz de. couleur janne foncé 
de la forme d’une mitre épiscopale partie par la moitié dans le sens de 
la longueur. L’une des surfaees est jiar conséquent jilane et l’autre sur-
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face qni est la surface <le fente natnrelle, est convexe avec deux stirfa- 
ces de lente plus grandes a partir desquelles se dirigent vers le bord 
deux snrfaces de fente plus petites. La base est constituée par une sur- 
face de cassnre irréguliere. Cette jiiéce jirésente encore la jilus grande 
similitude avec une pointe de Héclie. Sa longuenr máximum est de 37 
millimétres; sa largeur máximum de 20 millimétres et son épaisseur 
máximum de 9 millimétres.

lín 1S9J, 31. Ilotb trouva a Puerto Gómez, jirovince de Santa Fe au 
pied de la berge du Paraná et á une jirofondenr d’environ 20 métres 
une piece liémispliérique de terre cuite, de la grosseur de la moitié d’une 
pomme, d’nne couleur rouge-noirátre irréguliere; elle était envelopjiée 
de lcess verdátre recouvert á son toar d’une épaisse concrétion calcaire 
(Lccxxkindl). J’ai la jiiéce sous les yeux ct la senle c.liose que je pnisse 
en dire, c’est lu’elle a, toute 1’ajiparence d’un morcean de lcess cuit. 
L’examen attentif des lienx ou fut tronvé tel hess cuit, fut une des raisons 
principales dn voyage que 31. Burckhardt et moi entrejirimes en 1899 
sous la direction de 31. Roth et dont il a déja été question dans la pro
face ainsi que dans les introdiictions aux chajutres tant géologique 
qn’antliropologique. Je jiuis done ici entier directement dans le cliamji 
de nos projires investigations.

NOS RECHERCHES

En 1900 je présentai un coiirt rapport relatif á cette jiartie de nosre- 
clierclies, preiniérement an XIP Congrés international d’antliropologie 1 
réuni á Paris et, la méme alinée, á l’assemblée de la société antliropolo- 
gique allemande de Halle 2. Aprés quelques détails synojitiques sur la 
géologie jiainpéenne d’ajirés les cominnnicatioiis de Burckhardt, je men- 
tionnai, en présentant quelques spécimens á l’apjiiii de ma thése, l’exis- 
tence de loess cuit sur les bords de l’arroyo Ramallo eta Alvear; nous en 
avions tronvé également au Saladillo, mais ici les conches géologiques 
ne sont jias tres claires et je préférai dans mes deux rapjiorts, m’abste- 
nir d’y faire allusion.

1 Lehmanx-Nitsche, R., L’homme fossile de la formation pampéenne (eom man ¡ca
tión préliminaire). Comptcs-rendus du Congrés international d'anthropologie et d’archéolo- 
gie préhistoriqiies, XIIa session, Taris, 1900, p. 143-146. Dise. (Gaudry, Evans, 
Boule, Lelimann-Nitsche, Boule, Imbert) p. 146-148. Le méme article dans L’Jn- 
thropologie, XII, 1901, p. 160-163; Dise. p. 163-165.

! Leiimann-Nitsche, R., Deber den fossilen J/ciischeii der rampasformation. Corrcs- 
poiuknioBlatt der Dcutschcn Gesellschafi fiir Anthropologic, Ethnologie und Drgeschiehte, 
XXXI, 1900, p. 107-108. Ad hoc Vikciiow, p. 108-109.



La présence de hess cuit dans la formation pampéenne moyenne sur 
les bords (le l’arroyo líamallo a déja été mentionnée par Botli dans sa 
lettre a Kollmann, tant de fois citée. (p. 8) et reimprimée a la fin de ce 
travail. Bnrekhardt a representé pour sa part dans le profil II (p. 162) les 
conches géologiques. Les inorceaux inernstés dans la conche 3 sont ex- 
trémement petits, qnelqnes-uns á peine de la grosseur d’un grain de 
café et de forme irrégnliére; ils sont d’une eonlenr rouge clair et assez 
éparpillés dans le hess moyen (conche 3).

Ceux dn Saladillo sont également des jiarcelles de la grosseur d’nn 
pois tont au jilns; mais les conditions géologiques u’étant pas trés elaires 
iei (v. rapport de Bnrekhardt, p. 163) je n’insisterai pas davantage sur 
cette localité.

A Airear, an eontraire les conditions géologiques sont parfaitement 
elaires et Burckhardt pnt lever un profil exact <lu terrain (profilIII, p.164 
\oir anssi pl. III). Cette localité était connn du docteur Botli, mais 
dans ses publications il n’en fait pas plus mention que du Saladillo. A 
Alvear done, dans la declivité d’une berge en terrasse, est enclavé for
man! eomme une marche saillante dans le lcess moyen, un bloc tont en- 
tier d’argile cuite d’environ 2“50 de diamétre sur 0“75 de liaut (conche 
5 du profil III; voir surtout planche III). L’argile est de couleur gris 
foiieé en dessons, janne en son milieu, et rouge vit' en-dessus, couleurs 
qui correspondent bien a l’action dn fen. Le bañe en question était anté- 
rieurement, suivant M. Botli, d’une extensión beaueoup plns grande, 
nne grande partie ayant dispara par érosion. Ni dans les parties brúlées 
du foyer, ni dans lenr environs on lie tronve trace d’ossements d’ani- 
maux.

I/e-Xjilieation de la présence de tons ces moreeanx de loess cuit dans la 
formation pampéenne ne peut étre, suivant moi, autre que le. travail de 
l’liomme, et telle a tonjours été ilion opinión. Le gisement d’Alvear est 
a mes yeux principalement suggestif.

Avec la meilleure volunté <lu monde, je ne vois pas (l’autre moyen 
d’expliquer la chose si ce n’est en admettant qu’il s’agit d’un ancien fo
yer de l’liomme pampéen in sita. Les antres spécimens ne sont que de 
petits inorceaux de loess cuit qui ont été depuis nouvellement eneastrés 
dans le loess. La superficie et l’épaisseur des parties brúlées dépendent 
dn laps de temps durant lequel ont été utilisés les foyers en question. 
Comme ces dimensions sont souvent trés considérables et particuliére- 
ment a Alvear le feu parait avoir produit son effet a la jilns grande pro
fondeur possible, tandis qne les antres foyers, entre antres celui décou
vert a Lujan jiar (¡liarles Ameghino (¡i. 422) sont beaueoup moins profon- 
déinent briquefiés, il s’en snit que les indiens de l’époque pampéenne 
séjournére.nt longtemps dans le dit parage, des semaines, des mois peut- 
étre, fait trés intéressant sous le point de vue de leurs relations sociales
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ct qui prouve leur propensión ñ s’arreter plus ou inoins longteuips dans 
un lien determiné ’.

Je me proposa i d’étudier la question sous tontes ses formes et Vircboiv 
lni méme, a Halle, aprés que j’ens terminé mon rapport á l’appui ihiqnel 
je presentai des écliantillons de loess provenant de llamallo et d’Alvear, 
m’eneouragea dans des termes flatteurs.

J’espérais, an moyen d’une étude pétrograpliique eonfiée a nn spécia- 
listedes plus renommés,pouvoir contribuer en quelque ehose a l’éclaircis- 
scment de la question, et m’assurer si nons pouvions réellement attribner 
au travail de riiomme ces petits morceanx d’argile brúlée inernstée dans 
le loess. soit comme vestiges d’anciens foyers ou effets d’antres causes.

31. le Honseiller Zirkel de Leipsiek eut la grand amabilíté d’entre- 
prendre lui-méme l’examen des spécimens de Ramallo qt Alvear queje 
lui remis personnellemenl Q l’autonine de 1900 et je me perniets de lni 
offrir iei l’expresííon de ma reconuaisance la plus sincére. 3Iallieurense- 
ment son examen pétrograpliique n’a apporté aueune preuve certaine 
de l’action du fen et le passage suivant de sa lettre est principalement 
contraire a mon opinión sur les éeliantillons d’Alvear: «Nons devons in- 
sister en particnlier sur le fait qn’entre le matériel gris-janneet le rouge 
il n’existe, quant a la eomposition et la structure, aueune différenee es- 
S •ntielle: le dernier n’est qn’nne variété du premier, colorée par l’oxyde 
de fer». Je ne sais quelle aurait été la maniere de voir de l’éminent mi- 
néralogiste s’il eút vn in sita le bloc d’argile d’Alvear et je maintiens 
malgré tout mon opinión qn’il s’agit d’nn foyer.

31. Zirkel, en m’envoyant son rapport, m’écrivit les ligues suivantes : 
« Nons n’avons pas la preuve qne les parties rouges aient été brúlées 
mais si l’on vent rester objeetif, l’on peut supposer qu’ils ont expéri- 
menté nne transformation de la part de l’liomme. Avee la ineillenie vo
lunté du monde, on ne. pent mi dire d’avantage au sujet de ce matériel. 
Pour de plus ampies arguments il serait nécessaire de connaítre person- 
nellement le terrain.»

Voici le rapport original de 31. Zirkel:

1 Dans l’Amérique <lu Nord ou a découvert aussi des foyers ñ une profondeur de 
dix .jusqu’a quinze pieds et plus de la snrface dn sol (Siieldon, A. E., Anclen In
dina f'lreplacca in South Dnkotn Bnd-Lands. The América» Anthrnpologist, N. S. VII, 
1905, p. 11-48), mais ils sont d’nne tout antre natnre que dans la République Ar
gentino. II sout tous enractérisés par des rcBos de eharbon de bois, d’argile brfllée 
{lairned xtoncx) et parfois des teta de poterie, do l’argile et des os, le tout recouvrant 
un espaee d’environ deux pieds en diamétre horizontal et deux il trois pieds en dia
métre vertical. Dans le voisiuage du foyer le plus profoud, l’on trouve des cen
dres, du eharbon de bois, des os et (les instrumenta de silex. Quant ñ l’ilge do ces 
foyers, on n’en pent rien (lirc sous le point de vue géologique; sous le point de vue 
arcliéologique ils appartiennent, d’aprés mon opinión, an néolithiqnc ancien avec 
te.idance au paléolitliique.
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EXAMEN MICROSCOPIQUE DES SP1ÍCIMENS DE RAMALLO ET ALVEAR 

Par Jl. !■'. ZlRlvEL

«Les petits inorceaux rouge vif contenus dans les lcess gris jannátre 
clair de Rainallo et qne l’on supposait étre le produit de l’activité hn
maine, se prétent parfaitement, malgré lenr eontextnre molle, aux pré- 
parations inicroscopiqnes que l’on pouvait tenter a la lamiere transpa
rente. Lenr coinposition ne difiere pas de celle de l’argile rougeátre 
liabitnelle on lcess fin. L’on distingue sous le microscope nne grande 
quantité de partientes angnleuses, incolores ou piquetés de noir, dont 
le diamétre atteint jusqu’a 0mm015; elles sont eoinposées en partie de 
quartz, en partie de feldspatli, et, a la Inmiérepolarisée elles présentent 
clairement les couleurs de la donble réfraction ainsi qn’nne quantité de 
petites lames de mica ealeaire extrémement tendres. La masse prinei- 
pale est composée d’une substancie argilense insoluble qui n’agit que 
trés faiblement sur la luiniére polarisée; sa couleur est tantót rouge 
clair, tantót rouge foncé, ces denx nnances se mélant qnelquefois en
semble pour former de fines ligues courves. Les préparations n’ont mis 
en vue anenn Índice qni permette de eonstater l’effet de la clialeur,anenn 
phénoméne que l’on puisse regarder comme nn commeneement de vitriti- 
cation on fritte, semblable a celui que l’on observe dans les argiles 1110- 
«lifiées par la. chaleur naturelle ou artificielle, parexemple dans le jaspe- 
porcelaine ou la briqne.

Les objets en question ne portent d’ailleurs en eux anenne prenve 
qu’ils aient été transformé* par des agents caustiques, les seulsqni s’ils 
avaient laissé derriére eux des traces réelles, représenteraient la preuve 
eertaine qu’ils ont été employés par l’liomme.

Cependant, l’absence de traces caustiques ne parait pas encore un ar- 
gninent suflisant pour nons eonvainere que le matériel rougeátre n’a pas 
été soumis a l’infinence hnmaine.

DI órne dans la briqne cuite, on observe au microscope de’nombreux 
points oii la masse de hess argile ne présente jiresque anenne marque 
visible de l’action dn fen á laqnelle elle a été eejiendant sonmise anssi 
bien que les jiarties frittées. En mitre, il est jiossible que, si le matériel 
argileux a été travaillé par la main de l’hoinme pour la construetion de 
mnrs jiar exemple, on n’ait ]»as été obligé de commencer par le caire; 
dans ee cas l’on comprend facilemeut qn’entre le matériel employé dans 
sa forme primitivo et le matériel soumis a nne inflneiice humaine qnel- 
conqne, il n’existerait jias de différence microseopiqne.

Voir dans la couleur rouge une. jirenve de manipnlation déla part de 
l’liomme serait la jilns comjflete des errenrs.
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Je deis ajouter qn’entre le matériel gris-jamie et le rouge d’Alvear 
il n’existe, quant a la comjiosition et la structure ancune différenee es- 
sentidle : le. dernier n’est, qn’nne modifieation dn jiremier, colorée jiar 
l’oxyde de. fer. » .

FORMATION 1'IMl‘ÉENNE INFÉRIEURE = HESS lilIUN l'AIN ll'Él'ICE

1887. AMEGHINO, F., Monte Hernioso (Artículo publicado en La Nación del 
10 de marzo de 1887), Buenos Aires, 1887, p. 5-6, 10.

1888. Ameghino, F., Lista de las especies de mamíferos fósiles del mioceno 
superior de Alante Hermoso, hasta ahora conocidas, Buenos Aires, 1888, p. 4.

1889. Ameghino, F., Contribución al conocimiento délos mamíferos fósiles de 
la República Argentina, Buenos Aires, 1889, p. 75-76.

An conrs des mois de février et mars 1SS7, Amegliino s’était occupé 
de l’étnde de la géologie ct de la faene paléontologique de la jiartie dn 
rivage de l’océan Atlantiqne connne sous le nom de Monte Hermoso. 
Darwin est le premier qni nons fit connaítre ce parage situé a environ 
60 kilómetros de Bahía Blanca. Nons avons déja dit qu’Amegliino con
sidere les conches de Monte Hermoso comme jirépamjiéennes e’est-a-dire 
miocénes. Suivant. lloth, elles constitnent la formation pampéenne infé- 
rieure et. je me relie comjilétement a. son ojiinion, qne, dn reste, 31. le 
jiroi’esseur Steinmann lui-méme a ratifiée deriiierement (v. plus loin). 
Je comíais l’endroit classique de la díte, localité jiar inspection person- 
nelle.

Dans son premier mémoire, publié sous forme de fenilleton, Amegliino 
fait nne. description tres vivante de la région et de l’imjiression qu’elle 
prodnit; il la caractérise avec la plus grande exaetitnde. Je profitai d’une 
excursión que nons entrejnimes en mars 1901 fM. II. Hanthal et moi a 
la Sierra de la Ventana, jior faire sen! nne jietite écliappée jusqii’a. Mon
te Hermoso. I)u Port Militaire oñ l’on arrive par chemin de fer en jias- 
sant jiar Babia Blanca, je me dirigeai a elieval en cotoyant le rivage vers 
la localité appelée Monte Hermoso, en comjiagnie d’un domestique loné 
exjiresséinent.. Jamais je n’oublierai les péripéties de cette éreintante. 
elievauchée jiar nn jiays desert et sauvage au milieu de stejijies et do
nes, <le dimes et de stepjies. Nous étions partis veis miili dn Port Mili- 
taire et l’obscurité nons ayant surjiris avant d’arriver au tenue, il nous 
fallnt jiasser la nuit á la bello étoile. A l’anbe snivante les chevaux 
étaient loin et mon coinpagnou a jieine avait jm l’ermer l’oeil par eraintc 
des iudiens vagabonds dont il se eroyait entonré. Cejiendant, a forcé de 
clierebei', il iinit au bout de quelques honres par tronver un de nos clie- 
vanx et déconvrit en méme tcuijis non loin de notre camjiement, la chao- 
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miére d’un berger (puestero) d’oii nons arrie ¡unes vers midi a la localité 
de «Dlonte Hermoso».

Le Dlonte Hermoso est nne élévation conique eomme on en voit fré
quemment le long de la cote et qn’anenne particularité ne le distingue; il 
existe eneore a son sommet un poteau haut de 27 pieds environ encastré 
dans nn socle de ariques consolidé latéraleinent par une ceintnre de fils 
de fer et qui portait autrefois une grande lanterne destinée a servir de 
[•liare anx embarcations. La liutte de bois formée de. denx piéces qui 
servait de demeure au gardien est maintenant en ruines et personne ne 
fait aujourd’hui attention a la pnneai te Entrada proiba (sic!) « Entrée 
interdite». On ne tronve le ehemin pour y arriver, qu’en suivant le fil 
télégraj»liique qui continué tonjours a travers champs et termine au 
« Beamnont ».

Ce talus eótier haut d’environ 25 métres, était, a l’époque de nna visi
te, le 20 mars 1901, presqne entiérement reeouvert jiar la végétation; 
seules les couclies inférienres reposant sur la plage étaient encore a nn 
sur une épaisseur d’environ 5 métres. Le sable lui-méme immédiatement 
contigo au pied du talus est Sane et vers lamer érosé jusqu’a nn métre 
et demi de profondeur environ, on dirait un travail de seulpture enliége. 
Le terrain lavé par les eaux est de couleur brnn-pain d’épiee foncé, brnn 
pain d’épiee quand il est a see et contient une grande quantité de sable. 
■Sur de nombrenx points de la plage, chaqué six on sept pas, je trouvais 
des concrétions ealeaires de la forme et de la grosseur d’une noix, d’une 
couleur rougeátre qui jiassait au rose quand elles étaient séches. Ces con
crétions qui ont dñ former autrefois de véritahles bañes, se trouvent éga
lement dansles conches snpérienres (VI). Plus haut je rencontrai un déjiót 
«lacustre» (111) de couleur verdátre. Dans le lien le plus favorable au 
pied de la berge, je pus lever le profil suivant, sans qu’il me fut possible 
■de déterminer l’áge des conches sujiérienres: I, Végétation; II, Loess 
sablenx (1 métre); III, Conche verdátre (25 centimétres); IV, Lcess 
blanchátre, peu résistant (30 centimétres); V, Lmss résistant (150 eenti- 
métres); VI, Lress avec des concrétions ealeaires (2 métres); VII, I’laie.

C’est done á Dlonte Hermoso qn’Ameghino efectúa les trouvailles qui 
devaient démontrer l’existenee reeulée de l’homme en Amérique; mal- 
heureuseinent son rapport ne brille jias par la ciarte et l’on regrette 
l’absence d’un profil géologique. Je rejiroduis a continuation les passages 
les plus notables:

1SS7, ji. 5. « La présence de l’homme... révélée par la présence de 
quelqnes silex et ossements grossiérement taillés, anssi bien que par 
l’existlmB a diverses hauteurs de la berge, d’antiques foyers encastres 
dans des conches d’argile et dont j’ai pu avec bien <lu travail arraeher 
quelqnes fragments jiour les emjiorter au musée de la jirovince á La 
l’lata. »
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Ib. p. 10, dans la derniere plirase il s’agít des «restes des foyers vitri- 
fiés par l’aetion du fea ».

1SS8, ]i. 4. « Homo (préeurseur). >>
« La présence de l’liomme on, pour mieux dire, de son préeurseur dans 

•ce giseinent des plus autiques, est déniontrée par la présence de silex 
grossiérement taillés, jiareils a ceux du niioeéne de Portugal, des ostail- 
lés, des os bríilés et de la terre cuite provenant d’antiques foyers dans 
lesquels la terre mélée á une notable quantité de sable a été en eontact 
.avec un feu si intense qu’elle s’est en partie vitrifiée. »

1889, pl 75. «Je in’occupais de l’extraetion d’nne jiartie du squelette 
■d’une Macrauclienia, antiqua, lorsqne je fus surpris par l’apparition d’un 
qnartz rouge-jaunátre qni sortit d’entre les os. Je le recueillis et recon- 
nns imuiédiatement qu'il s’agissait d’un fragment irrégulier de qnartz, 
.avee donble. conclioide en creux et eu relief, superficie de percussion et 
•cassnre du conclioide, caracteres qui témoignaient d’une maniere irrefu
table queje me trouvais eu présence d’un objet en pierre taillé jiar nn 
étre iutelligent durant l’époque miocéne. Je continua! mes travaux et 
me trouvai bientót en présence de jilusieurs objets pareils. Le doute 
n’était jilus possible et, le inéme jour, 4 mars 1S87, je commnniquais á 
La Nación la découverte d’objets évidemment taillés par un étre intelli- 
gent, dans Jes conches niiocenes de la République Argentine.

« Postérienrement, et á mon instigation, le Musée de La Plata envo- 
yait au méme point, dans le but de collectionner des fossiles, le préjia- 
rateur Santiago Pozzi, qui trouva des objets semblables aux miens, eu 
contact avec les restes d’un Docdicurtis antiquus.»

Plus loin, nous lisons eneore:
« A 3Ionte Hermoso, il y a encore quelque cliose de jilus qui n’a pas 

été observé jusqu’a ee jour dans les gisemeiits miocenes européens; la. 
présence avec les dits objets [31. Ameghino fait allusion aux os fossiles] 
d’os longs fendns longitudinaleinentet d’os bríilés, ainsi que l’existenee, 
á divers niveaux de la formation, de véritables foyers encastres dans les 
couches d’argile et sable endurei, et dans lesquels, sous l’aetion du feu, 
la térro s’est convertie en briqne et niéine vitrifiée, sans qn’il y ait dans 
toute la formation aueun dépót de tonrbe ou de lignito., ni autres vesti- 
ges de végétaux qui puissent faire eroire en un feu aecidentel jouissant 
de la rare propriété de se présenter á des intervalles suecessifs á mesure 
que se déposaient les conches qui constituent le gisement. En outre, rare 
coíucidenee, ees foyers sont parfois accoiupagnés d’os bríilés et ont sup- 
porté nne tenHérature tellement élevée que, comme dans les divers mor- 
ceaux de terrain, il s’est formé dans l’intérienr de la masse des cavités 
sjihériques dues á la dilatation de l’air ou au dévelojipement de gaz 
prodnits jiar la combustión. »

En raison de l’importance du fait, j’ai reproduit niot pour inot le rap- 
REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 30
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port d’Anieghino. TI est fucile de voir eombien serait íiéeessaire une 
apréciation plus exacto accompagnée d’un profil géologique! II s'agit 
done de:

Io Quartz travaillés, éclats d’os, osbriilés, lcess cuit et scorifié respec- 
tiveiuent, trouvés par Amegliino.

2o « Objets identiques » trouvés par M. Santiago Pozzi prés (les res
tes d’un Doedicurtts antiquus.

Pour ce qni a trait a ces derniers, je me suis adressé a DT. Pozzi; ce 
sont des scories provenant d’une conche et en partie eneore envelogpés 
de loess aréneux; un certain nombre d’échantillons sont conserves au 
Musée de La Plata avec leurs similaires trouvés par Ameghino (fig. SO a 
82). M. Pozzi ne put me doimer de plus ampies renseignements au sujet 
de cette trouvaille. Je reviendrai sur ces scories a la fin de ce ehapitre..

Fig. 77. — Quartz faillé de Monte Hermoso, selon Ameghino Contribución, etc., ñg. pago 75. Gr. nat..

Qnant anx objets trouvés par Ameghino, ils appart.iennent a sa col
lection particuliére ou j’ai pu en voirune partie (les éclats d’os); le reste 
était empaqueté et, dans l’énorme collection particuliére d’Amegliino, 
(pii lntte avec des difficultés d’espace, il ne lui fut pas possible pour lors 
de les rencontrer.

Les quartz traraillés, je ne les comíais done qne par la figure dont DI. 
Ameghino a eu l’obligeance de íuettre á ma disposition le cliché pour le 
reprodnire de nouveau. Je n’ai pas vu non plus les os calcines; mais 
nous retrouvames les éclats d’os: ce sont trois petits éclats d’un ponee 
a nn ponee et demi de longueur qni n’offrent auenne particularité.

(Tu nouvel examen des piéces n’anrait ni donné de resultáis, ni dis- 
sipé les dontes, puisque les circonstaiie.es de la trouvaille ne peuvent plus 
étre controlóos.

circonstaiie.es


Les restes de scories attribués aux anciens foyers par Anieghino exis- 
fent an DIusée de La Plata; ils sont encore partiellement cnveloppés tle 
lcess et, comme je l'ai déja dit ils furent trouvés par Ameghino lui-méme 
et plus tard par DI. Pozzi a Dlonte Hermoso d’oii ils furent expédiés au 
DIusée de La Plata. DI011 voyage dn 20 mars 1901 á cette localité ne 
tlonna done pas de résultat, par la raison que la hauteur était converte 
de végétation jusqu’a 5 métres du pied, et l’on ne pouvaít penser a trou
ver ni terre cuite, ni scories. Cependant le hasaril plus tard me vint 
en aide. DI. le professeur Steinmann, a son retour de Bolivie, désiracon- 
naitre les profils principanx de la formation pampéenne et entreprit sous 
la direction dn docteur Botli une excursión a laqnelle je me joignis,

(lésireux snrtout de eonnaitre plns a fond la formation pampéenne iufé- 
rieure.

Comme (‘11c est trés visible a DIar del Plata et que ee point est de facile 
aecés, c’est la que nons nons dirigeames. Le 6 avril 1904, nous visita- 
mes la falaise an nord de DIar del Plata; les conches supérieures du pam 
péen inférieur (systéme tle DI. líoth) y sont bien visibles. Le lendemain 
nons nons dirigeáines au sud vers le cap Corrientes, qui forme nne im- 
mense plage souvent a découvert, ou la mer ne bat pas le pied tle la 
falaise. Le docteur Botli découvrit le premier sur le rivage méme que 
nous pareourions, de petits fragments tle scorie, solidement encastres 
dans la roche (lig. 78) et bientót apparurent á hauteur (l’homme et plus 
dans la falaise méme de véritables conches de scories, de 6 a 8 métres 
d’extension et d’nne épaisseur jnsqu’ñ de 15 centimétres (lig. 79). Nous 
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avions dono retrouvé ñ Mar del Tlata dans des conches identiques de 
la formation pampéenne, des restes semblables á ceux que 3131. Ame
ghino et Pozzi avaient. rapportés de 3Ionte Hermoso, et qu’ils eonsidé- 
raient comme du lcess cuit et vitrifié, et la comparaison des spécimens 
iudiquait entre enx une eoncordancc parfaite. Les scories sont jioreuses 
et les eavités sont d’nne grandeur moyenne (fig. SI); elles atteignent 
rarement la grosseur d’une noisette; les scories dont les pores soientsy- 
métriques et fines (fig. 82), sont méme rares; dans eertains fragments 
tontes les eavités sont remplies de loess. La couleur varié dn blanc jan-

Fig. 79. — Morceau de la coucbe ¡Y scories de Mar del Tlata 
on reeonnait les scories et le lcess. Gr. nat.

nutre, janne de sonfre et verdátre, au gris et au noir (fig. 80). Elles con- 
servent eneore par endroits leur enveloppe vitreuse.

Cominent s’expliquer maintenant la présence de ees conches de sco
ries dans deux liorizons pour le moins de la formation pampéenne infé
rieure, phénomene observé déja par Ameghino á 31onte Hermoso? Jene 
crois pas qu’il puisse étre ici sérieusement question de l’influence hu- 
iuaine; en efíét, si l’on se fixe bien, il s’agit de scories et non de lcess cuit 
comme a Alvear par exemple et autres points. On jieut plutót expliquer 
le fait jiar les scories volcaniques ou les scories végétales. 31 le jirofes- 
seur Steinmann est jiartisan de la prendere opinión et, sur ma demande 
il m’a envoyé jionr étre pnbliées les ligues suivantes qni trouvent par- 
faitenient ici leur place:



— 461

SUR LES SCORIES INTERGALÉES DANS LA FORMATION PAMPÉENNE 
INFÉRIEURE

Par M. G. STEINMANN

Les scories que nous avons recneillies an sml de Mar del Plata aux 
couclies de la formation pampéenne inférieure et que l’on eroit étre un 
produit artifleiel, ne doivent jilns étre considérées comme telles á la suite 
de mes observations. La circonstance de former par endroits une conche 
bien distincte dans les conches sujiérieures du jiampéen inférienr, sans 
étre accoinpagnées de la moindre trace d’activité liumaine, periuet de 
leur attribner une origine naturelle. Les scories elles-mémes ne sont d’au- 
cune lacón de l’argile cuite, comme on ponrrait le supjioser a la couleur 
ronge-brique de eertains fragments; elles ne sont jias non plus des sco
ries qui résultent de la fonte des métaux; ce sont en jiartie des frag- 
inents de lave grise sonfllée et en partie de lave compacte de coulenr 
ronge-brique de caractére andésitique.

La décomposition en général trés avancée rendait diftieile nne investi- 
gationplus minutieuse;mais il est bon de savoir que lloth a recueilli des 
pierres habituellement identiques sur le penebant occidental de la Cor
dillera.

Semblable mélange de matiéres volcaniques n’est jias une rareté 
dans les couches diluviales de l’Amérique du Sud, méme a de longues 
distanees des points d’éruption et ne peut nous causer d’étonnement an 
cas jirésent. L’on ne pent objecter en aueune fagon la grande distance qui 
sépare les dépóts pampéens des cotes de l’Atlantique, des volcans les 
jilns procbains du penebant oriental de la Cordillera pnisque e’est un fait 
connn que des fragments de scories volcaniques de petites dimensions 
(les fragments rccueillis ne passent que rarement de la grosseur d’une 
noix) sont lancés des points d’éruption volcanique, a distanees énormes 
et, en outre, les eaux en se retirant de la Cordillera peuvent avoir elles- 
méme emporté les dits fragments. L’existenee en conches des « scories» 
corrobora l’liypothése de transport par l’aetion des fleuves.

Ajires tout ce que j’ai vu pendant nos excursions cominunes dans la 
jirovinee de Buenos Aires, je ne crois pas que dans le pampéen inférieur 
et moyen c’est-á-dire dans les conches quaternaires antiques qui corres- 
jiondent sous le jioint de vue clironologique au hess le plus ancien de 
la région du Rhin sujiérienr, l’on ait janmis rencontré de traces autlien- 
tiques de l’liomme diluvien. C’est dans le pampéen sujiérienr (= lcess 
moderne) que de telles traces semblent avoir été trouvées. Dans tous 
les cas, on a suivi les traces de l’homme en Enrope á des époques jilus 
reculées que dans l’Amérique du Sud. Je erais avoir le droit d’affirmer
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que toutes les données au sujet de l’existenee de l’homme au tertiaire 
sudaméricain ne sont que «les interprétations erronées soit des eouelies 
géologiques dans lesqnelles on les a tronvées, soit, eonnne dans le cas 
présent, des objets mémes.

Voiei le rapport de M. Steinmann. Sur ces entrefaites, il a prononcé de- 
vant la Société géologique alleniande nn discours sur le diluvium dans 
l’Amérique du Sud, qui a pañi avant la dissertation antérieure 1; je re- 
produis ici les passages suivauts qui ont trait a notre kirobléme.

1 Steinmann, G., Ueber Diluvium in Siidamerika. Monatsbcriehtc der Deutsehen 
gcologisehtn Gesellseliaft, 1906, p. 225, 229 (sep. p. 12, 16).

« Le pampéen inférieur differe des denx étages plus modernes. C’est 
une argile brun-clair, liabituellenient semblable a l’argile basaltique;.

Fig. 80. — Morceau de scorie mólóe avec dn lcess, de Monte Hermoso. Gr. nat.

ses cavités et ses fentes sont remplies de lits de tosca de forme bizarro. 
Je ne comíais rien de pareil dans notre formation de loess. Je recomías 
sa composition spéeiale lorsqne DI. Botli nons fit voir a DI. Lehmann- 
Nitsehe et arnoi les parages oü Amegliino crut reconnaitre au milieu de 
cette couelie, la plus ancienne de la formation pampéenne, les traces de 
l’aetivité lnnnaine dans des scories artifieielles et des pierresbrúlées. En 
forme de conches gisent dans l’argile bruñe de petits moreeanx de lave 
noire, bruñe et rouge, dont la natnre n’est pas mécomiaissable. Olí pent 
les regarder comme des éjeetionsque le vent a apportées de la Cordillera 
distante de plus de 1000 kilómetros, ou bien, ce qui me parait plus vrai-
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semblable, ont pent croire au transport <le la lave llórense par l’action 
des flenves; dans tous les cas, ces phénoménes démontrent lu’a l’épo- 
que de la formation du pampéen inférieur regnait nne vive activité vol- 
canique et il est probable que la cendre roleanique a pris une grande part 
■a la formation des conches inférienres. C’est ainsi qne l’on peut expli- 
quer leur composition curíense. »

M. Steinmann termine comme il suit son discours: « Les traces autlien- 
tiques les plus reculées de l’homme qui rn’ont été inontrées par M. Roth 
dans l’argile pampéenne, ne remontent snreiuent pasan déla des eouches 
les plus recentes de Vancien hess, peut-étre méme senlement jusqu’an

loess moderno, c’est-á-dire jusqu’a la derniére époque interglaciale (de 
Riss-Würin). Toutes les trouvailles antérieures permettent des doutes 
et en partie, comme les traces de l’action du fen au cap Corrientes, ce ne 
sont pas des témoignages de VHomo umericanux, mais des prodnits natu- 
rels marqués au sceau des prodnits artificiéis par la fantaisie de VHomo 
europaeux importé. »

M. le professeur Steinmann attribnc done aux scories du pampéen in
férienr nne origine volcanique, et il est en cela d’accord avec l’opinion 
émise il y a déja longtemps par Moreno. DI. Roth, dans sa lettre á Kollmann 
fait allusion á la page 9, aux idées de Moreno, et il ajoute qne cette ma
niere de voir est en contradiction avec la localité oñ les scories ont
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été trouvées; quant a moi, je ne crois pas que l’explication Bonnée par 
MM. Moreno et Steinmann ait été généralement approuvée. Je ne puis 
pas admettre qu’une masse poreuse et relativement assez fragüe comme 
les scories volcaniques transportée par les eaux a des distanees aussi 
eolossales que celle qui sépare la Cordillera de l’océan Atlantique, lie 
soit pas rédnite á l’état de detritus mieroseopique; au contraire les sco
ries provenant de Monte Hermoso forment en partie une masse com
pacte et en partie se composentde fragments de la grosseur d’nn oenf de 
ponle et jilns. Si l’on met en question I’origine volcanique, il faut ad
mettre un centre volcanique voisin, aujonrd’liui pent-étre sons-marin, 
tliese qui ne laisse pas de présenter ses difficultés. Je m’étais expliqué 
moi-méme la présence de couches locales de scories dans le pampéen, 
comme le résultat d’incendies eonsumant la végétation snr une étendue 
de terrain plus on moius grande. Durant les grandes chalenrs de l’étér

Fig. 82. — Morceau <le scorie noire á petites eavités, (le- Monte Hermoso. Gr. nat.

la cannaie épaisse et liante d'nn inarais se dessécliait jnsqn’a la racine 
et s’enflammait soit par l’effet de la fomlre, soit spontanément; plus tard 
l’eau venait á remplir de nouvean le muráis, dont le fond restait alors 
formé d’une conche de scories et de particules «l’aspect vitrifté, sembla- 
bles que j’ai observées á Posen, ma patrie, aprés l’incendie d’une inenle 
deblé. D’aprés mon ojiinion, les couches de scories déposées dans le pam
péen eorrespondraient done a un ancien muráis. A l’époqne du pampéen 
inférienr il existait probablement des espéces de graminées et de roseaux 
d’une grande hauteur et trés riehes en silicatos, lesquelles, aprés l’aetion 
du feu, laissaient subsisten* une conche resístante de cendres scoriflées 
qni ne ponvait étre détrnite aussi rapidement que celle résiiltant des 
jietites espéees et qui résistait á l’inflnence des époques géologiques.

L’opinion de l’incendie de joneliaies ferait snjiposer que l’aspect te
rrestre des pampas d’alors était a jien prés le méme qn’aujonrd’hui, opi
nión dont nons ne nous eliargeous pas de démontrer l’exaetitnde. L’on 
jieut certainement sujiposer aussi l’incendie de foréts comme me l’a ma. 
nifesté le docteur Eotli dans une conversatiou sur ee tliéme mais je lie
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sais pass’il en résulterait des scories d’aspect anssi vitreux que celles 
quejiroduit la enisson de plantes trés silicatéqsi Quoiqu’il en soit, l’in- 
cendie de foréts centre dans la méme catégorie qne celui de jonchaies.

Ainfei done, jiour résnmer ma pensée au sujet dn probleme de Monte 
Hermoso, je repute qne les conches de scories n’ont pas une origine ar- 
tificielle et ne sont pas due par conséquent a l’influence de l’liomme; 
leur existence s’expliqne desloes par l’incendie de plantes séclies. II se 
jieut trés bien qu’il aitjiéri dans cette oceasion des jietits animanx dont 
Ameghino a retronvé les restes brñlés. Pour ce qui est des quartz tra
vaillés et des fragments d’os fendus attribués par Ameghino a riiomme 
ou, pour mienx dire, a son ancétre, la découverte de VJIomo neogaeus 
nous donne une exjilication satisfaisante d’ailleurs l’áge des conches du 
Monte Hermoso ou pamjiéen inférienr n’est pas anssi liaut qn’Ameghi
no le prétend (v. le travail de M. Seott).

AI’PENDICE

LA CORRÉLATION DES FORMATIONS TERTIAIRES ET QUATERNAIRES 
DANS L’AMÉRIQUE DU SUD

Par H. W. B. SCOTT

Le probléme de l’antiquité de l’homme dans l’Amérique du Sud est 
nne question qui appartient exclnsivement á la géologie et á la jialéon- 
tologie, et, si tontefois sa solutiou est jiossible, il doit étre résolu comme 
n’importe quel cas d’origine et distribntionmammalogique. Ce probléme 
spécial jirésente de grandes iliffleultés á canse de l’extréme différence 
qui existe entre les faenes mainmales successives de l’Amérique du Sud 
et les faunes correspondantes des continents septentrionaux, pour les- 
quels fut originairement eonstruite l’échelle (le la chronologie géologi
que. Faisant abstraction de l’Australie, l’Amérique du Sud, sous le point 
de vue géologique, est la région dn monde la jilns isolée et la jdus sin- 
guliére. II est tonjours dillicile (le déterminer jusqu’a quel point une 
différence entre les faunes fossiles de deux régions est due géographi- 
qnemeut á la distance en espace qui les separe et jusqu’a quel point elle 
est due géologiqnement a la distance des temps. Entre deux continents 
qui ont entre eux des relations aussi intimes, des counectious aussi fré- 
qnentes qne l’Europe et l’Amérique du Nord, il a tonjours existe des 
diftérences géographiques daus les faunes, et cette différence croit en 
proportion aux laps (le temps dnrant lesquels ces mémes régions ont été 
séparées. Le manque d’éléments conimuns renil inutile toute espéce de 
comparation directo.

Un second obstado trés sérienx, qui empéche d’établir une corréla- 
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tion satisfaisante entre les formations sn«l-ainérieaiiies et celles de l’hé- 
misphere boreal, est fort heureusement de natura plus temporaire et 
disparaitra indubitablenient á mesure que progresseront les déconver- 
tes. Cet obstacle consiste dans la différenee et la divergence d’opinions 
des divers anteurs relativement aux fossiles que l’on trouve actuclle- 
ínent dans les diverses formations. Une corrélation déflnitive ne sera 
possible qu’aprés qu’il aura été établi des listes succesives minutieuses 
et eoinHétes des diverses faunos. Ces listes une fois établies serviront 
a la détermination d’nn point flxe de la jilus grande importance, c’est-a- 
dire le lieu de l’échelle géologique snd-amérieaine oü les tyjies boréaux 
de maiumiféres terrestres ajiparnrent pour la premiére fois.

L’on se rend immédiatement comjite de l’iiujiortance vítale de cette 
détermination, si l’on n’oublie pas que durant les époques tertiaires mo
yenne et inférieure l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud étaient 
entiérement séparées et que, comme conséquence de cette longue sé.pa- 
ration, chaqué eontinent développa sa fanne jiarticuliére, sans aueune 
esjiéce d’éléments coinmuns. Aux yeux de l’investigateur déja familia- 
risé avec les maiumiféres tertiaires de l’liémisphére boréal, la jiremiére 
apparition d’une reunión de formes comme celle que présente, jiar 
exemjile, la faune de Santa Cruz, semble la révélation d’nn monde nou- 
veau, tant il est distinct, sous tous les jioints de vue, de ce qu'il fut anté
rieurement. La différenee qui le sépare des types boréaux, n’est pas, 
eomme celle qui existe entre les faunes couteinporaines de l’Enrope et 
de l’Amérique dn Nord, une différenee d’espéces et de genres; c’est nne 
différenee d’ordres et de sous-classes mammalogiques, suffisante par elle- 
inéme jiour démontrer le long isolement dans leqnel fut plongée l’Ainé- 
riqne du Sud relativement aux terres de l’liémisphére boréal.

Lorsque la connection entre les deux Amériques se fut enfin établie, 
commenga un grand mouvement reciproque de migration entre les deux 
régions; Ies types du sud passérentau nord et les types du nord émigré- 
rent au sud. C’est ainsi que l’Amérique du Sud regut les ancétres d’un 
grand nombre de mammitéres qui I’habitent eneore aujourd’liui, tels qne 
I’esjiéee lama, ¡e pécari, le cerf, le tupir et tous les carnívoras propret 
ment dits, les rats et les souris, le liévre et le lapin, etc. Tous ces ani
maux sont «I’origine buréale, et, antérieurement á la grande migration, 
dans aueune partie du eontinent austral géologiquement connue, il n’e- 
xistait «le maiumiféres semblables á eux ou á ce que pnrent étre leurs 
ancétres. Outre ees éléments snrvhauts de la faune, il y eut d’antres 
émigrants dont les espéces, aprés avoir vécu durant, de longues périodes 
avaient déja dispara «lepuis lougteinps, lors de la découverte «ln conti- 
nent par les européens : tels sont les mastodontes et les clievaux si fré- 
qnents dans les dépóts jiainpéens.

De la méme maniere, l’Amérique «lu Nord regut en échange un grand
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nombre <le types mammiféres stid-américains, comme les grands gravi- 
grades armadillos, giyptodontes et de nombrenx rongeurs hystricomor- 
phes, dont aucnn n’existait dans la díte région avant l’établissement de 
la communication terrestre.

II n’y a pas de raison jiour supposer que cette migration se soit pro- 
duiteavec une rapidité jilns grande dans une direction que dans l’autre, 
quoique, jieut-étre, certaines espéces actives et vagabondes, quelqnes 
■carnívoros jiar exemjile, aient étendn leurs files dans la nouvelle région, 
avant que d’antres formes jiesantes et lentes, comme les grands édentés, 
aient franehi la méme distance. En outre, sous le point de vue géologi
que, la différence de temjis serait a peine ajipréeiable. Nous avons done 
toute raison de supposer que les plus anciennes formations des deux 
Amériques qui contienneut des types mammalogiques de l’autre région 
respectivement, remontent a une date géologique ajqiroximativenient 
equivalente, bien que l’équivalence puisse 11’étre j>as exaete, a cause de 
la grande distance qui sépare la Répnblique Argentino des Etats-Unis, 
les deux contrées dans lesquelles les dites formations ont été signalées.

Nous devons ici jiroclainer que nous n’avons actuellement auenne rai
son de croire que, dnrant les derniers temps de l’époque tertiaire, l’Amé
rique dn Sud ait été unie a un continent de l’hémisphére oriental. S’il 
•eftt existe une communication avec l’Afriqne, il est plus que jirobable que 
de nombrenx types du vieux monde, auraient fait lenr apparition dans 
l’Amérique du Sud, sans étendre leur expansión jusqne dans l’Amérique 
du Nord; mais ce n’est jias la le cas. Au eontraire, la grande migration 
n’amena dans l’Amérique du Sud que des mammiféres qui existaient 
préalablement dans l’Amérique du Nord, preuve formelle que c’est seu- 
lement avec ce dernier continent qu’á cette éjioque l’Amérique du Sud 
fut en communication.

lia jilns ancienne formation de l’Amérique du Nord, dans laqnelle 
soient ajqiarus les mammiferes particuliers au sud est le Blanco de Te- 
xas, formation assimilable au pliocéne inférienr, sans cejiendant corres- 
pondre anx conches les jilns profondes. 11 est certain quedetcls fossiles 
ont été découverts dans des horizons jilns anciens, comme le miocéne 
et méme l’oligocéne; mais il a été jirouvé que toutes ces identifications 
étaient erronées, ayant en originairement jiour base un matériel trés 
imparfait, de sorte qne les erreurs commises ne doivent j>as nous sur- 
prendre. Comme nous l’avons déja demontré, il est évident que la plus 
ancienne formation snd-américaine dans laqnelle apjiaraissent les types 
mammalogiques dn nord, doit étre, a trés jien de chose prés, équivalente 
aux Blanco beds, et cette formation est celle d’Entre Ríos (ó Paraná), 
dans laqnelle, ainsi que dans celle, jirobableinent un jieu jilns récente de 
Catamarca, furent trouvés des mammiféres septentrionaux. Dans ces 
horizons, les formes dunord, déconvertes a une si grande distance, sont 
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trós rares ct ne sont eertainemeiit représentées que par les carnívoras 
de la fauiille (les Proeyonidae, évidemment (I’origine septentrionale. II 
n’est pas nécessaire de supposer que eos formations soient exaetement 
équivalentes aux Blanco beds; elles penvent étrenn peu plus anciennes, 
correspomlre au mioceno supérieur; mais la différenee ne peut pas étre 
grande et c’est súrement une erreur (le mettre en corrélation les conches 
d’Entre Ríos ou Paraná avec l’oligocéne, comme on l’a fait si sonvent.

Au sujet de la formation snivante, le Monte Hermoso, il existe une 
sérieuse divergence (l’opinion entre les paléontologistes argentins, con- 
eernant les espéees «le maiumiféres que l’on trouve actuellement dans 
les (lites conches, et pour établir une corrélation filíale (le l’horizon, il 
faut attendre la détermination définitive des fossiles qn’il contient. Si 
nous admettons que la liste des espéees dressée par Amegliino soit 
approximativement corréete, il no peut y avoir le moindre doute que 
les conches de Monte Hermoso no reinontent pas au (lela dn pliocéne, et 
qn’elles penvent méme étre plus récente». En outre, partant de la méme 
snpposition, il est impossiblc qn’elles appartiennent au pliocéne ancien, 
comme le démontrent d’une fagon péremptoire les mammiféres que l’on 
prétend exister dans eet horizon. Les cerfs, les lamas, les loops et les 
chuts qn’Amegliino assigne a ces lits, ne penvent correspomlre au mio- 
céne, ni méme an pliocéne ancien, puis que, tous, ils appartiennent á 
des types nettement septentrionaux qui évidemment ont émigré á l’A- 
mériqne dn Sud, et, méme dans la région de lenr origine, il ne ponvaient 
pas remoiiter jusqu’au mioceno supérieur.

Le probléme foudamental de la présente discussion est celui de la date 
géologique que l’on peut attribuer a eette partie déla grande formation 
pampéenne désignée par Ameghino sous le nom (le pampéen inférienr 
et par Roth sous celui de pampéen moyen. Les géologues enropéens et 
nord-américains considérent en général cette formation comme plisto- 
céne, tandis que les anteurs sudaméricains, pour la plnpart, l’attribnent 
au pliocéne. II y a plus le fondement en faveur de cette derniere opinión 
a laquelle se rallient du reste les anteurs qni n’ont jamais vu les conches 
en question; leur faune est tellement particuliére et si différente de celle 
des teiiips modernes, le matériel qui les eonstitue est tellement dense et 
tellement compact, d’une (lureté presqne égale á celle de la roche et 
lenrs fossiles ont une contextura et une couleur qui indique certaine- 
ínent une trés liante antiquité. D’nn antre cóté, des arguments (le ee 
genre induisent souvent en erreur, comme, par exemple, c’est le cas 
relativement á la formation pampéenne. Les mammiféres (le ces conches, 
plus particiilierement ceux de la facies septentrionale, indiquent nne 
date beaueoup plus snggestivement plistocéne que pliocéne, puis qu’ils 
correspondent exclusiveineut á ceux des conches (le Slieriilan, on Equns 
beds des Etat-Unis, dont l’áge plistocéne est aujonrd’liui reconnu par
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tous ceux qui les ont étudiées et expliqué par leurs relations avec les 
dépóts glaciaires. Spéeialement significativo est la présence de l’ours 
(AretotJterium) le pampéen moyen de liotli (ou inférieur d’Amegliino), 
Bar la raison que les ours coiistitnent un groupe du vieux monde, qui n’a 
pas de représentants dans l’Amérique du Nord avant le plistoeéne, épo- 
que ?i laqnelle ont été trouvés des ours á peu prés idcntiques avec lSLre- 
totheriitm et d’antres espéces plus semblables anx espéces actuelles.

La présence de vestiges humains dans le pampéen moyen de liotli 
(ou inférieur d’Amegliino) prouve également, de la fa^on la plus eviden
te, que eette formation ne remonte pas au déla du plistoeéne, opinión 
qui exigerait des considérations un peu plus ampies.

Coinment l’liomme fit-il son apparition dans l’Amérique du Sud ? Pour 
répondre a eette question il n’y a que deux alternativos : Io l’homme sud- 
américain a été engendré par descendance de quelque autre type mani- 
malogique; on bien 2o il s’est établi dans le continent par migration de 
quelque autre région. De ces deux alternativos, la derniére est de bean- 
conp la plus probable.

En effet, bien que l’on ne sache rien dedéfinitif relativement á la des
cendance de riiomnie, et sa ehaine généalogique ait été eonfectionnée 
avec des missing links, il n’y a pas aujourd’hui la moindre raison de croire 
qu’il soit originaire d’une partie qnelconque de riiémispbére occidental. 
Dans tous les cas otila phylogénie d’un groupe est comme, comme, par 
exemple, celle dn chameau, dn cheval, du rhinocéros, outre la ligue prin
cipóle de descendance, condnisant direetement au type moderne, l’on 
découvre invariableineut de nómbrense# branches latérales, dont il est 
souvent trés difficile detracerlesramifications complexos. Une des prin
cipales difficnltés inherentes a la constrnction des échelle# phylogéni- 
ques, consiste dans la détermination des genres et espéces fossiles que 
l’on doit attribuer a la ligne principale ou aux branches latérales. Cer
tains types qui font soudain leur apparition dans nne région donnée et 
qui n’ont pas de rélation étroite avec les formes y existantes, penvent 
étre, en toute confianee considéreos comme iminigrants. 11 en est de 
méme de l’homme dans le Nouveau Monde.

Comme il a été dit déja, nous n’avons aucunldonnée définitive coneer- 
nant les étapes de la descendance hnmaine et nons ne savons pas si l’es- 
péce Homo sapiens forme nn groupe monophylétique ou polyphylétique. 
Quoiqu’il en soit, l’homme est incontestablement un luembre de l’ordre 
mammifére des primates, et ses plns proches parents actuéis sont les an
thropoides et les singes catarrhiniens. Tous les representante eonnus de 
ces denx derniers groupes, soit fossiles, soit modernes, se trouvent confiné# 
dans le Vieux Monde et ce fait, par lui-méme, indique d’une maniére preá- 
que irrecusable que le type humain est originaire <le l’hémisphére oriental. 
Eaisant abstraction d’un certain nombre de formes trés anciennes et trés 
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contestables qui n’ont avec le probleme cu question qu’une lointaine con- 
nection, l’on peut aflirmer que le primate, étroitement allié au type linmain 
oii méme au type anthropoíde, n’a. jamais été reneontre nulle part dans 
l’liémisphére occidental. Des preuves d’nne évideuce irrécnsable seraient 
done exigibles pour remire plausible la théorie de I’origine d’une race 
humaiiie quelconque, dans l’une on l’autre des deux Aniériques.

Nous semblons par conséqnent en étre réduits a admettre la seconde 
alternativo, c’est-a-dire celle qui fait venir l’homme dans l’Amérique du 
Sud, par migratioiis de quelque nutre région. Nous n’avonl ancun índice 
évident qui nons fasse connaitre quelle fut eette antre région, bien que 
les probabilités parlent en favenr de l’Amérique du Nord. Ce dernier 
eontinent. est des plus favorablement sifués pour une migration venue 
de l’Eurasie et actuellement n’est eneore séparée de l’Asie que par quel- 
ques milles d’une mer sans profondeur. Pendant la péiiode plistocéne 
et les périodes antérieures, il existait un pont natnrel entre 1’Amériqne 
dn Nord et l’Asie, et, fante de prenves contralles, l’on peut presumeren 
toute couftance, que e’est. par eette voie qu’eurent lien les plus anciennes 
migratioiisdel’hommedans leNouveauEonde.Dans l’Amérique du Nord 
l’on ne eonnait aucun Índice d’oecnpation lininaine avant le plistocéne, 
et la présence d’ossements humains typiques dans le pampéen moyen 
de Roth (ou inférienr d’Ameghino) est, par elle móme, une preuve con- 
vaineantc que eette formation ne pent remonter au déla du jilistoeéne.

Je snis loin de supposer que eette conclusión puisse étre regardée 
comme definitivo. Au contraire, il pent ariiver que, dans un temps plus 
ou moins éloigné, de nonvelles déeouvertes viennent déiuontrer la fuus- 
seté de cette conclusión et confinner l’opinion de ceux qui depuis long- 
tenips lnttent en faveur de l’áge pliocéne des dépóts pampéeos et de 
I’origine indépendante de riiomme dans l’Amérique du Sud. Pour le. 
mouient le poids de l’évidence semble leur étre absolument contraire.

A PROPOS DU CRANE DE l’ONTIMELO (OU PLUTOT FONTEZUELAS) 1

1 Tradnction franf.nise (le I’original allemaud publié par Jl. Kollinann dans Ies 
MUtheilungen aus dem anatomischen Instituí im resalianum zu Basel. 1889, p. 1-13. 
(/original allemaud méme sera réiinprimé il la suite de cette tradnction.

T/original dit toujonrs Eontizuelos; le véritable nom est Fontezuelas eomme nons 
l’avons expliqué plus liaut (p. B54); je ferai toujonrs eette petite correction.

Dans la plnpart des citations de eette lettre, an conrs dn présent travail, j'ai em- 
ployé la forme corréete, (L.-N.)

’ IIanskn, S., Lagoa Santa Hacen. Eu antliropolmgisk Cnitersogetse af jordfundnc A/en-

Lettre de ir. SANTIAGO ROTH Á AI. J. KOLLAIANN

Dans le resume (l’nn mémoire de 31. líansen 2 sur riiomme fossile de 
Pontiinelo, on lit l’observatiou snivante:
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« L'examen exaet de la rélation de DI. S. liotli a donné jionr résultat. 
qn’on lie pent pas rcgarder ('01111110 absolmnent prouvée la conteníjiora- 
néité de riiomme fossile et dn Glyptodon ». Permettez moi iei quelqnes 
observárteos a ce sujet.

Je rectifierai d’abord le 110111 de l’ontimelo dans lequel il s’est glissé 
soit nne fante d’ortliographe soit un erreur typographique. Le parageoñ 
j’ai découvert les restes en question ne s’ajqielle jias Pontimelo, mais 
bien Fontezuelas. U11 grand nombre de curtes désignent sous le nom 
(l’arroyo Fontezuelas l’arroyo Pergamino on río Arrecifes. II faudrait 
done diré le cráne (le Fontezuelas an lien de : le eráne de Pontimelo.

Allons maintenant au fait. Je ne sais pas ee qui a engagé DI. llansen 
á s’expriuEr ainsi Busque dans le résumé il n’en donue auenne raison. 
11 ne eonnait les cireonstances de la trouvaille que par Ies breves don
nées de DI. le jirofesseur Charles Vogt 1 et par celles qne j’ai moi-méme 
consiguées dans le catalogue numéro 2 2. Dlalheureusement il y a confu
sión dans le rapport de DI. Vogt quand il dit: « Cette earapace enlevée, 
on raniassa encoré le bassin et un fémur de l’animal », tandis que je me 
référais uioi-méme an fémur et au bassin de riiomme. DI. Vogt, sur ma 
premiére notice, observait en outre qne l’liomme pouvait avoir été en
terré postérienrement prés de la earapace du Glyptodon. La situation et 
jmsitiou qu’occupaieut dans la terre les divers ossements du squelette, 
exclnent cependant de prime aboril eette possibilitél Je lui écrivis á ce 
sujet dans les termes suivauts : «L’on ne pent juger ici á 1’aspec.t de la 
terre, si le terrain a été reamé, juiisque, an bout d’un petit nombre 
d’années, le sol est aussi compacte que s’il n’avait jamais été remué. Si 
l’on avait c.reusé ici, la earapace du glyptodonte eút été infailliblement 
mise de cóté avec la terre, puisque le bassin et une fémur gisaient au- 
dessous d’elle ». Je ue ín’expriniais pas ici avec la ciarte snffisante. 
puisque, pendant qne je pensáis de moa cóté au bassin et fémur hu
main, DI. Vogt coiujirenait qu’il s'agissait des méuies os appartenant au 
Glyptodon. (Du Glyptodon il n’existait qu’nne jiartie de la earapace). Plus 
loin, je disais a DI. Vogt: « E11 outre les os dn squelette auraient oceupé 
leur position naturelle, si l’liomme eut été enterré dans ce lien, ce qui

neakelevninger fra brasiliauske Iluler. Med ct Tillaeg om drt jordfundne Menneske fra 
l’ontimelo, Rio de Arrecifes, La Ríala. E Museo Luudii 1, 5, Kjobenhavn, 1888, p; 29
31, 37, pl. IV.

1 Vogt, C., Squelette humain associé aux glyptodonte*. Avec discussion (Mortillct. 
Zaborowski, Vogt). Rulletins de la Société d’Anthropologie de Paris, 3me serie, IV. 
1881, p. 693-699.

2 Roth, S., Fossile* de la Rampa, Amérique du Sud, 2C catalogue, San Nicolás, 1882. 
p. 3-4. [1ro édition].

Roth, S.. Fossile* de la Rampa. Amérique du Sud, catalogue Xa 2, Genova. 1881. 
p. 5-7. pl. l.[2,ue édition. illustrée].
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n’a pas lien dans le cas jirésent. Le crane gisait le vertex nn jieu plus 
en liaut, pnisque l’onvrier le prit pour une citronille. Plus en dessons 
gisait l’instruinent de eorne de cerf; les cotes étaient trés elairsemées, 
les vertebres cervicales se trouvaient :i un métre et demi enviion du 
cráne, un fémur était encore attaehé au bassin, les os du pied étaient dis
persé» de tous cótés et il manquait une bonne partie. Les os d’nne des 
mains étaient encore á leur jilace, ceux de l’autre main étaient disper- 
sés. De la eolonne vertébrale, je ne tronvai quequelques débris formaut 
une espéee de conglomérat et je les gardai ainsi avec la terre dans la- 
quelle ils étaient mélés.

La eolonne vertébrale, ainsi qu’nn grand nombre des autres os avaient 
évidemment été détériorés, avant d’étre eonverts de terre; dans la pin- 
part, il manque précisément la partie dure externe tandis qne la partie- 
interne spongieuse s’est eonservée. Les ossements gisaient au méme ni
vean que le Glyptodon».

Telles sont les données qne j’avais coininuniquées á 31. Vogt au sujet 
de la jiosition du squelette. et qn’il a reprodnites exaetement dans son 
rajqiort, a l’exception dn passage cité jilns liaut. La confusión est recti- 
fié.e dans le catalogue numéro 2, ou je m’exprime ainsi: «Les ossements 
humains étaient répandns un peu dans tontes les direetions; un fémur et 
le bassin se tronvant sous la carapace de l’animal ».

Je ne m’exjilique pas la raison pour laqnelle 31. líansen, dans un exa
men exaet de mes données, met en doute la contemporanéité de l’homme 
et dn Glyptodon. II ne jiosséde cependant d’antres données qne les mien- 
nes et celle de 31. Vogt. Si Doering, Burmeister, Amegliino, 3Ioreno, etc., 
eussent suscité des dontes, une discussion minutiense anrait eu raison 
d’étre;mais ancun de ces savants ne met eu doute la contemjioranéité 
de l’homme et du Glyptodon. 31. Burmeister, qni avant eette tronvaille 
concevait quelques dontes, me dit, quand je lui montrai la mandibule 
de ce squelette, que cette piece suffisait pour le convaincre pleinement. 
Je le réjiéte, si les cireonstances de cette tronvaille doivent s’expliquer 
natnrelleinent et sans eflbrt, l’on ne jieut admettre antre ehose, sinon 
que le cadavre n’a pas été enterré jiar la main de l’homme, qn’il a été 
quelque teinps exposé, a l’air libre; qne le cadavre une fois déeomposé, 
les os se sont séparés et dissémiués; les uns se sont perdus, d’antres se 
sont détériorés en tout on en jiartie; le reste enfin fut reconvert gra- 
duelleinent par la ponssicre qne eliarriait le vent; et le fragment de ea- 
rapace de Glyptodon vint jilns tard par I’ell’et du liasard s’arréter au des- 
sus dans la position oii il a été tronvé. II n’y a ancun doute que I liom
me a vécil dans les pampas de Buenos Aires en méme temjis que les 
glyptodontes; non seulement se sont multijiliées les découvertes des 
restes humains, mais nous avons eneore tronvé nne foule de traces de 
ce teinps. II ne vous sera pent-étre pas indifférent de connaitre quel-
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Hites détails supplémentaires au sujet de ines trouvailles du niéme 
genio.

M’a premiére découverte d’un honime fossile date <le l’année 1876. Je 
fls cette trouvaille á une distance d’environ 10 kiloinétres du Pergamino 
prés du Saladero de Reinaldo Otero, propriété de Dionisio Ocluía, dans 
una desplayada ó comedero, noms sous lesquels on désigne, dans le lan- 
gage usiie.l, des terrains dépourvus de conches d’humuset dans lesquels 
le lo'ss est a découvert. Ce sont en général des terrains en pente, remplis 
de erevasses dont les bords tombent en direction verticale. J’explorais 
alors la dite desplayada, a la recherche <le fossiles, en société de José 
Mayorotti qui m’accompagnait souvent dans mes excursión#. Nous avions 
déja trouvé quelqnes endroits oü gisaient des restes fossiles d’auiinaux 
et nons les avions inarquées ponr les reconnaitre quand nous viendrions 
plus tard déterrer les ossements, lorsque j’aperipis dans le bord d’une 
rigole d’environ 3 métres de profondeur, uneportion deeránequi faisait 
un peu saillie hors du lcess. Dou José pensa tont de suite á un cráne 
d’imlien; mais je lui répondis qu’il s’agissait plutót de quelque crime 
occulte, qne les indiens ne possédaient pas d’ustensiles ponr ereuser la 
terre, et qu’ils se contentaient de recouvrir les eadavres de leurs morts 
avec le peu de terre qu’ils pouvaient ramasser, tandis que notre sque- 
lette était enfoui a une trés grande prolbudeiir. Que eos restes pussent 
apparíenir ñ nn humille eontemporain dn Glyptodon, l’idée lie ufen vint 
méuic pas á l’esprit. Je n’cxamiuai pas les ossements de plus prés, 
n'ayant pas l’intention de les taire exhiimer. Cependant, Mayorotti 
nfayant manifesté le désir di les déterrer aíin de les emporter cliez lui, 
je me mis a l’aider dans eette besogne. Le squelette occnpait la position 
assise, les deux jambes allongées, la tete quelque peu inelinée vers 
l’avant. Tous les os se tronvaient dans leur position nórmale lesuns par 
rapport aux antres. Nous observamos avec détention toutes ces circons- 
tances, dans la supposition d’un crime; nous eontinuámesnos reeherches 
dans 1’espérance de trouver quelqnes Índices qui pussent nous mettre 
sur la voie, pour décider s’il s’agissait d’un clirétien ou d’un indien; 
nous ne trouváines absolmnent rien. De la forme du cráne qui, du reste 
se défit en un grand nombre de fragments, je n’ai plns aucun sonvenir; 
je me rappelle senlement qu’un médecin, le docteur Menéndez de Per
gamino me dit que le volnnic des os indiquaíent un sujet de 13 a 14 ans 
et que Mayorotti lui objecta que les dents étaient trop nsées pour appar- 
teuir a un adolescent. Un an plus tard, environ, je vis dans le jardín <le 
M. Mayorotti quelqnes tragnieuts d’os fossiles abandoimés, et, luiayaut 
demandé d’oü provenaient ces os, il me répoudit qu’ils appartenaient au 
máme squelette humain que nous avions déterré prés dn Saladero, mais 
qu'étant restés exposés á l’air libre étaient tombés en morceau, par l’ac- 
tion du soleil et de la pluie.

REV. MUSEO LA PLATA. — T. I. 31
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l)ans eet intervalle, j’avais fait exécnter d’antres excavations qni 
avaient mis á déconvert nne arme de silex, á cóté des restes d’un Üceli- 
dotherium 1. Cette tronvaille me mit dans une grande jierplexité. M. Pedro 
Pico, a qni je commnniquai mes trouvailles, me répondit que ce n’était 
pas la prendere fois qne le cas se présentait, et qn’nne antre perfconne 
avait déja tronvé une arme absolument identiqne an milien des restes 
d'nn Híachaerodus2. Jelaissai l’arnie á 31. Píen. Eu méme tenips, je vins 
á savoir qne 31. Ségnin, longtemps auparavant avait déja tronvé des 
ossements de V Ursas bonaerensis. Ces cireonstances me décidérent alors 
a rassemble.r les os qui existaient encore du squelette du Saladero, pour 
Ies Invoyer á 3L Burmeister a Buenos Aires. J’y profite de l’oeeasion 
pour reniarquer que l’opinion dn docteur Burmeister 3 sur la tronvaille 
de 31. Ségnin emise dans sa Description physique de la République. Argen
tine, tome III, page 42, n’est pas jnstifiée. II croit que les os de P Ursas 
bonaerensis soient enlevés par l’eau d’nne conche plus aneienne et (lépo- 
sés alors avec les os humains dans nne conche de graviers. II n’est pas 
vraisemblable qne l’eau ait anadié au lcess dnrun certain nombre d’os
sements d’ours [Aretotherium] jionr les transporte!1 daus un antre lien et 
les y réunir; d’ailleurs dans le parage cité des rives du Carearañá, il 
n’existe aueune conche de gravier. Je connais parfaitenient l’endroit ou 
le chemin de fer dn Rosario á Córdoba franchit le Carearañá. Les rives 
sont constitnées par le hess de la formation pamjiéenne intermédiaire. 
A la partie siijiérienre existe nne minee conche d’hnnins et, en dessous, 
dans le lit méme dn flenve, on trouve de jilaee en place, des dépóts de 
fange et de eonerétions ealcaires triturées d’nne puissanee tout á fait 
insignifiante. Si 31. Ségnin, au lien de trouver les ossements linmaiiis. 
dans le lcess, les avait recueillis dans les dépóts dont nous venons de 
parler, qiiieonque connait les fossiles jiampéens, aiirait aflinué immé- 
diatenient qne les débris en question ne venaient pas de la formation 
jiampéenne; mais si réellement ces ossements ont été découverts dans

1 M. Roth a bien voulu ine fournir les suivantes données compléiuentaires. II avait 
déconvert pri'S de l’Arroye del Zanjón, non loin de Pergamino, province de Buenos 
Aires, le squelette (l’un Seelidotlierium dont les os ne so tronvaient pas dans leur posi
tion topographique. mais qni existaient encore en grande partie. En culevant un fé
mur de l’animal il aperfut l’instnimont do silex qni était situé justement au-dessous 
de eet os. Pent-étre (Lehinann-Nitselie) que le grand mammifére levait cette pointe 
de silex dans une blessure enverte on déja cieatrisé dans sa jambe comme sonvenir 
d’un reneontre avee l’homme pampéen. Eu tout cas, le fémur méme n’a pas été bles- 
sé. La pointe ne se trouve plus aux eolleetions du Musée National de Buenos Aires. 
(Note de AI. R. L.-N.).

’ C’est la flhche en clBcedoine tronvée par les freres Broten, dont nons avons déja 
parlé dans l’introduetion (p. 192). (Note de AI. R. L.-N.).

’ Burmeister, 11.. Description pliysigne de la Répiíhtiquc Argentine. t. III, Buenos. 
Aires, 1879, p. J2.
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hess creusé pour les fondations <lu pont, ils appurtiennent aux conches 
pampéennos intermédiiiires.

J’avais complétement oublié nía découverte dn Saladero, lorsque, en 
1881, j'apportai a DI. Burmeister, avec l’intention dé la sonmettre a son 
examen, la máchoire inférieure dn eráne de Fontezuelas. DI. Burmeister 
sortit alors <lu fond d’un tiroir les fragments eneore existants des restes 
humains du Saladero, pour les comjiarer avec ceux queje venáis de lui 
reniettre et me déelara que tous ces ossements étaient contemporains et 
.ipjiartemiient á la formation pampéenne. Les notes écrites de DI. Bnr- 
meister sont en contradiction avec ce qu’il m’avait dit; et, en effet, dans 
le passage déja, cité il «'exprime ainsi : «J’ai vu nioi-méme des dents 
dites fossiles qu’il ni’était impossible de distinguen par aucmi earactére, 
des dents d’iinciens cránes indiens.» Cette observation lie pent s’appli- 
quer qii’aux restes humains du Saladero que jo lui avais envoyés en 
1877, et entre lesquels il y avait uu grand nombre de dents. A eette épo
que, DI. Burmeister n’était pas encore convaincn de l’existenee de l’liom
me, peudant la formation des conches pampéennes, et, pour ce méme 
motif, il inentionnait seulement IB dents qui avaient subí quelque mé- 
tamorjiho.se, sans fnire allusion aux fragments des antres os, qu’il re- 
connnt lui-méme plus tard contemjiorains dn Glyptodon. D’ailleurs, un 
spécialiste quelconqne n’a besoin qne de les considérer un instan! jiour 
nffiriner qu’ils jiroviennení de la formation pampéenne, mi raison des 
concrétions ealeaires caractéristiques don! ils son! eonverts y qui ob- 
struent méme quelqnes mis des esjiaces médullaires.

Dans cette oecasion. je jiarlai a DI. Burmeister de l’arine de silex que 
j’avais tronvée avec les restes du Scclidotheriitm. Dans le désir de les 
voir, il me jiria de les demander á DI. Fierre Pico. Cette arme doit étre 
mi tont semblable á celle qni fut tronvée avee les restes dn Machaero- 
dttx, puisque, quand je la lui présentai, DI. Burmeister me dit: « Le fran
jáis avait jioiirtant raison; je garderai cette jiiéce avec les antres qui 
me vieiinent de vons, elle y sera beaucouji jilas en súreté que chez DI. 
Pico.» DI. Pico ¡íyant donne ensnite son consentement, la piéce resta 
au DIusée de Buenos Aires.

Depuis lors j’ai souvent rencontré des fragments d’argile cuite, qui 
jirovmiaimit évideinment de vases fabriqué# jiar l’liomme de cette éjio- 
que *. DI. DIolezoun trouva également, sous un eráne de mastodonte que 
nous deterrámes prés du niouliii de I’amallo dans la formation pampéen- 
ne moyenne. quelqnes tessons de jioterie. A environ mi kilométre du 
méme endroit, il existe dans la formation jtainjiéenne moyenne mi déjiót 
bleu-clair qui contient de íionibreux fragments de jiotericgpiite. J’ai vi-

1 11 ne s’a-git <pic de inorceaux de levss cuit, pas de fragments de poterie. (.Vote de 
.1/. /.’. L.-X.).

tamorjiho.se
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sité ce jiarage avec 31. Je docteur Hensser qui B’nilleiirs a écrit sur Ja 
formation jiamjiéenne; eet autenr jiense absolument comme moi que le 
dit iléjiót. lacustre correspond a la conche dans laqnelle on trouve jirés 
de San Pedro nn banc de mollnsques *.

Outre les t.ñts de jioterie dont j’ai fait mention, j’ai tronvé dans les 
déjióts tertiaires marins d’Entre Píos un fragment de bois siliflé qni 
parait avoir été travaillé jiar la main de l’homme, ainsi que des frag
ments de bois siliflé et d’os qui ont été somnis a l’aetion dn feu. 31. 
Amegliino dit également avoir reneontre dans nn ancien lléjiót a 3Ionte 
Hermoso des fragments d’argile cuite. 31. 3Ioreno vent que ees fragments 
d’argile. soient des jirodnits volcaniques, bien qne cette idée soit en con- 
tradiction avec le lien dans leqnel ils ont été trouvés. Ponr ma jiart, je 
crois qne 31. Amegliino jiossede a un assez liaut degré la faculté de 
discerner,entre des jirodnits volc;®qnes et de l’argile cuite.

Tous les restes humains fossiles qni ont été jusqu’a ce jour trouvés 
dans les pampas, jiroviennent du pampéen sujiérienr, de méme la trou- 
vaille d’Amegliino et de Caries ainsi qne mes denx premieres á moi. 
Quant a Ségnin, le doute. subsiste au sujet de sa tronvaille qu’il dit 
avoir faite dans des conches de gravier dont il n’y a jias trace dans le 
lien indiqué jiar lni. Les objets trouvés dans le jiainpéen intermédiaire 
et dans les conches marines tertiaires d’Entre Ríos corresjiondant.es jier- 
mettent de conclnre á l’existenee de l’homme dans les jtampas durant 
l’époque tertiaire. Cette conjeetnre fut rat.ifiée des l’année 1887, jiar la 
reneontre de restes humains dans le lcess dn jiamjiéen intermédiaire. 
L’endroit. oii je trouvai le squelette en question est situé «nviron 2 ki
lómetros de la gare de Baradero, un jieu avant d’arriver an bañado qui 
s’étend entre Baradero et San Pedro. Une tranehée onverte dans le loess 
jiour la constrnction de la ligne. dn chemin de fer, mit á déconvert d’a- 
bord un júed; le reste, dn squelette fut ensuite tronvé dans la. meme 
muradle de hess; il occnpait une position nórmale; senle la. tete était 
inclinée en avant sur la poitrine, de maniere qne ce n’était jias le vi- 
sage, mais bien le. soininet dn crane qui regardait en l’air. La máehoire 
inférieure était largement onverte. Le détail suivant me frajijia au jilns 
liaut degré: la longuenr des meinbres snjiérienrs qui tonibaieiit le long

1 ,1’avais rouduit 11. lleusser a ce banc de mollnsques, daus le but de lili Ibuniir 
1a preuve que. móme sur la rive droite dn Paraná daus le hess du pampéen inter
médiaire il existe, a Entre Ríos, des traeos des dépóts marius de l’áge tertiaire. Le 
liane. se compose d’lmitres caractéristiques des dépóts tertiaires d’Eutre Ríos et de 
la Patagonie. ll’Orbigny et Bravard ont forme ditl’érentes espéees qne llayer Eymar, 
di' son cóté, eonsiilére comme identiques avec l’Oatrea horealis, si répaudue rl l’épo
que tertiaire. Quoiqu’il en soit, il.est certain que eette buitre est trés commmm daus 
les dépóts tertiaires de la Patagonie et de I’Entre Ríos, ainsi que dans les environs 
de Bahía Blanca, suivant ce que m’a dit II. Ularaz. (Note de il. lloth.)

corresjiondant.es
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du corps, était telle, qu’ils arrivaientjusqu’a toticlier l’artieulation dit 
genou, avec. laqnelle une des mains était soudée par des concrétions 
ealcaires. 3lalliemensement, comino il arrive presqne. toujonrs dans ees 
sortes de terrains, ce dont j’ai donné la raison dans mon travail sur la 
formation pampéenne (ZeitschriJ’t der Deutschen geologixchen tlcsetlschaft, 
18S8, p. 447), l’état de conservation des dillérents os était tres iinpar- 
fait, et, bien qu’il oecupassent eneore leur jiosition relative les mis par 
rapjiort aux autres, je ne crois cependant jias (pie le cadavre ait été 
enterré, mais qn’il a été recouvert graduellement de terre ajqiortée par 
le vent et la jilnie. Les os présentent a lenr surface des signes é\ idents 
(Plisare, des crevasses, semblables á ceux que présentent les os expo- 
sés longtemps a l’air libre et á l’inteinjiérie.

11 est á regretter que le cráne ne soit jias arrivé ici [á Znricli], daus 
les conditions oñ je l’avais einballé la bas, c’est á-dire aeeonijiagné (l’un 
/■chantillón du terrain dans leqnel il gisait, comme je l’avais jiliotogra- 
jiliié, ee qui eut jiermis d’étudier exaetement sa jiliysiononiie. II n’y a 
jias de doute qn’il appartient au jiampéeu intermédiaire, En faveur de 
eette opinión, nous pouvons eneore ajouter qne le lien oii il reposait, est 
situé précisément eu face <lu banc <le mollnsques d’Entre Ríos, caracté- 
risé par la présence des buitres tertiaires. Quiconqne vendrá se donner 
la peine d’étudier le* cas, se convaincra de la conteinjioranéité des deux 
conches.

Agréez, etc.
Santiago Roth.

Zurieh, été 1889.

La disenssion relative au cráne de Fontezuelas revient done a l’ordre 
diijour; anx géologues de résondre la question. Dans chaqué cas sjié- 
eial, ils ont le devoir de mettre an clair, dans quel strate géologique ont 
été trouvés les restes humains en question, on les téts de jioterie, ou les 
nstensiles (le silex, etc. 11 est a esjiérer qne les géologues sudamérieains 
arriveront a s’entendre sur tontes les (lonnéos ajiportées ici par 31. Rotli. 
Nons autres, en Europe, ue pouvons coutribuer que dans une bien petite 
éehelle á la solution du jirobleme en suspens, et, comme l’afait 31. Han- 
sen, nous ne pouvons qne mauifester nos dontes et taire des objections. 
Heureusement, le cráne de Fontezuelas n’est pas Fuñique faetnm qni 
reud vraisemblable á un liaut degré la coexistence de l’liomme et (les 
grands mammitéres de l’Amérique dn Sud.

Ajilés un bref séjoiir en Enrope, M. Rotli est retourné en Amériqne, 
jionr entrepreudre de nonvelles fonilles. i’eut-étre la fortune lili sourira- 
t-elle de uouveau; dans ee cas il serait á désirer qne l’aeeoinpagnassent 
sur le terrain mi certain nombre de témoins compétents qui suivissent
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la mai che des opérations, épiaut tontos les circon.stanees et prenant des 
notes pour que leur témoignage pnsse étre décisif.

En attendant je profite de l'occasiou pour eoinpléter mes premieres 
notiees au sujet du cráne de l’ontimelo on Fontezuelas. Dans inon arti- 
ele sur la liante antiquité des races hnmaines (Zeitschrift fiir Ethnologie, 
1884 *) je ne pouvais ni’expriiner que d’aprés des photographies; mais 
anjonrd’hui je puis eorrigcr plus d’un détail. L’original fait anjourd’hui 
partie de la collection paléontologique de Copenhague oii il a été étu- 
dié et dessiné par Hansen. De la pago 1 du dit mémoire, je concliis que 
le eráne est dolicliocéphidc, avec. un indico céphaliqne de 73,5 et un in
dice longitndino-vcrtical de 75,7, au lien d’étre brachyeépliale comino 
nous l’avions determiné Virchow, Qnatrefages et moi. d’aprés les plioto- 
granimes. La circonférence horizontale mesure 520 millimétres; l’arc 
longitudinal 390 millimétres; la largeur frontale inférieure. 97 millimé- 
tres. Les os du squelette indiquent une taille de 1515 millimétres.

Qnant á l’indiee céphaliqne, le eráne de Fontezuelas se rapproche 
de ceux de Lagoa Santa, dont je me snis également oecupc dans inon 
mémoire antérieurement cité ct si je m’en rapporte aux mesures pri
ses par moi lors d’un voyage que je fis á CopenliaSe. llansen a donné 
un catalogue complot doces mémes cránes de Lagoa Santa et il a méme 
publié les mesures de ceux qni se trouvent á Rio et á Londres.

Nous savons anjourd’hui que dans une série de 17 cránes il se trouvé 
un brachycéphale, et par la méme s’est évanoui nne fois de plus notre 
espoir d’avoir rcncontré un groupe humain de race uniqiie. Au milieu 
d’un peuple dolicbocépbale, il existait done deja un eráne bracliycé- 
pliale; il y avait done déja, duplicité de races dans l’Amérique dn Sud, 
comme nons l’indique cette frappante diversité des calottes crániennes. 
Cependant qne, méme dans le cráne facial des dolichoeéphales, tous les 
caractéres ne sont pas en harmonio suffisante pour qu’on puisse parler 
d’une race dolichocéphale absolmnent iinique. Les indic.es nasaux pré
sentent des variations trés considérables qui perniettent de supposer 
que des cette époque il existait déja nne troisiéme race. Cette opinión 
répond á l’expérience que j’ai aequise. de mes études pratiquées sur en
viron 1500 cráues provenant de tontos les régions américaines 2 et dont 
il résulte ponr moi la conviction que des l’antiquité la plus recnlée, pln- 
sieurs races étaient disséminées sur toute la surfacB du continent. La 
découverte de cránes dans les cávenles du Brésil et dans les couches de 
la formation pampéenne a fait eonnaitre toute la valenr d’un tel résul- 
tat de l’investigation craniologique. Hansen observe, il est vrai, que la

1 Kollmann, .1., Hohes Alter der Mensehenrassen. Zeitsehríft fiir Ethnologie, XVI, 
1884, p. 200-205.

’ Kollmann, .1., Die Autoehtlionen Ameritas. Zeitsehríft fiir Ethnologie, XV, 1883, 
p. 1-47.
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preuve lie peut pas résulter de l’exjiloration des envernes, que l’lioiiiine 
a vécn siinultanément avec les animaux du monde priinitif, mais il ne 
laissc pas de reconnaitre ouvertenient que les restes humains trouvés 
remontent a la jilas liante antiquité. Tontes lffi tronvaille» faites jns- 
qu’a ee jour et relies dont il est ici question lie sont pas les seules 
(voyez jilus liaut, 1. i. c.) qui déinontrent qne les races ainéricaines liabi- 
tent leur eontinent depuis aussi longtemjis qne celles <le l’Europe et de 
l’Asie. Milis cette conclusión fait ajqiaraitre les migratioiis de l’esjiéce 
Homo sous nn tout antre. jour que celui sous leqnel nous avions l’habi- 
tude. de les considérer.

Kollmanit.

UEBER DEN SCHAEDEL VON 1’ONTIMELO (RICIITIGER FONTEZUELAS) 1

1 Neudrnck; zuerst vero fien ti iclit in den Mitthcilungeu aus dem anatomiseben Ins
tituí im Tesalia num zu liaseis 1889, p. 1 — 13.

Im Original lieisst es iinmer Fontizuelos; der rielitige Ñame ist Fontezuelas wic 
ivir schon friiher auseinandergesetzt liaben (p. 251). Fast an alien Stellen in dieser 
Arbeit, wo Rotlis Brief citiert wnrde, liaben wir stillschweigeml in Fonteznelas ver- 
bessert. (L.-N.)

2 IIansen, S., Lagoa Santa Hacen. En anthropologisk Ündersogelse af jordfundnc Mcn- 
neskelevnlnger fra brasilianske Iluler. Med et Tillaeg om det jordfnndne Mcnneske fra 
Pontimelo, Rio de Arrecifes, La Blata. E Museo Lundii, 1, 5, Kjóbenhavn, 1888, p. 29
34, 37, pl. IV.

8 Vogt, C., Squelette linmain associé aux glyptodontcs. Avec disenssion (Mortillet, Za- 
borowski, Vogt). Bulletins de la Société d’Anthropologic de Paris, 3me série, IV, 1881, 
p. 693-699.

‘ Roth, S., Fossiles de la Pampa, Amériqne du Sud, catalogue. San Nicolás, 1882,

BRTEFLIC'HE MITTEILITNG von SANTIAGO ROTH AS HERRE J. KOLLMANN

ln dem Resume einer Abliandlung vou Hrn. líansen 2 iiber den fos- 
silen Mensclien von Pontimelo fhidet sicli folgende Bemerknng:

„ L’examen exact de la relation de M. Roth a donné pour résnltat, 
qti’on ne peut pas regarder comme absolument jirouvée la eontempora- 
néité de. l’homme fossile et du Glyptodon.11 Erlaitben Sie mir, limen liier- 
iiber einige Bemerktingen zu machen.

Vorerst mochte ich den Ñamen Pontimelo richtig stellen, bei welcliem 
ein Sclireib- oder Druekfeliler vorkommt. Die Gegend, in welelier ich 
die fragliclieu Reste gefnndcn habe, lieisst niclit Fontimelo, sondern 
Fontezuelas. Auf vicien Karten wird der Arroyo Pergamino respective 
llio Arrecifes ais Arroyo Fontezuelas bezeiclinet. Es sollte also heisseu, 
der Schailel vou Fonteznelas Itatt Scbiidel von Pontimelo.

Doch mm zur Sache. — Ich weiss nicht wa« Hrn. Ha usen zn obigem 
Aussprucli veranlasst lint, da er im Resume keine Griinde dafiir angibt. 
Er kennt die [p. 2] Verhaltnisse des Fundes nuraus den kurzen Angaben 
von Hrn. Professor Cari Vogt 3 und denjenigen, welcheicliiniKatalog 4 
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No. 2 geniacht habe. Leider befiiulet sicli im Vortrag von Ilrn. Vogt 
ein Dlissverstandnis, indem er sagt: Cette earapace enlevée on ra- 
inassa eneore le bassin etuii fémur de l’aninial“, wiihrend ich den Ober- 
sehenkel und das Beeken des gensclien meinte. Hr. Vogt bemerkte 
ferner auf nieine erste Anzeige hin, es sei nicht ansgesclilossen, dass der 
Menscli uaehtraglieh bei dem Glyptodonten-Panzer begraben sein konn- 
te. Die Art und Weise, wie die einzelnen Knochen des Skeletts in der 
Erde lagen, schliessen aber von vornlierein diese Mogliehkeit aus. Icb 
schrieb ihm diesbeziiglieh wortlie.h Folgendes: ,,Ob die Stelle unbe- 
rührtes Terrain sei, kann man hier an der Erde nicht sellen, da diese 
sebón nach wenigen Jahren wieder so fest auf einander liegt, ais ob sie 
nie beriihrt worden wiire. Iliitte man aber hier gegraben, so miisste nn- 
fehlbar der Glyptodonten-Panzer auf einer Seite mit der Erde abgegra- 
ben worden sein, <la das Beeken und ein Fémur linter deniselben lagen/1 
Ich driickte inicli eben hier nicht dentlich geinig aus; wiihrend íe.li das 
Beeken und den Fémur des Menschen meinte, fasste lien- Vogt diesel- 
ben ais zuro Glyptodon gehíirend auf. (Vom Glyptodon war nur ein 
Teil des Panzers vorhanden.) Weiter schrieb ich Ilrn. Vogt: „Ferner 
miissten die Knochen des Skelettes die Lage geliabt liaben, wie sie zu 
einander gehoren, wenn der Menscli hier begraben worden wiire, was 
aber nicht der Fall war. Der Schiidel lag etwas melir mit dem Scheitel 
nach oben, weshalb der Arbeiter ihn fiir einen Kiirbis ansah. Daruiiter 
lag das Werkzeug aus Ilirschhorn; die Rippen lagen selir zerstreut, die 
Hals wirbel ein grosses Stiick vom Schiidel entfernt, ein Fémur war [p. 3j 
nocli am Beeken, die Fussknoclien lagen iiberall zerstreut íimlier und 
waren lange nicht alie melir da. Die Knochen von einer Hand lagen bei- 
sainnien, die der andero ganz zerstreut. Von der Wirbelsiiule fand ich nur 
Brnclistiicke in einem Klnmpcn beisamnien und bewahre dieselben so 
mit der Erde auf. Die Wirbelsiiule, sowie viele von den iibrigen Knochen 
sind jedenfalls, bevor sie mit der Erde bedeckt wnrden, verwittert, da, 
an vicien derselben gerade die linsseren harten Teile fehlen, wiihrend 
der schwammige, porose, innere Teil sicli erlialten hat. Die Knochen 
lagen im gleiehen Niveau wie das Glyptodon.“ Dies sind die Angaben 
iiber die Lagerungsverlialtnissedes Skelettes, wele.be ich Tira. Vogt 
gemacht habe; er hat dieselben mit Aiisnahme jener Stelle in seinem 
Vortrage riclitig wiedcrgegeben. Das Dlissverstiindnis ist im Katalog- 
No. 2 berichtigt, in dem ich sage: „Les ossements humains étaient ré- 
pandns un pen dans toutes les directions: un fémur et le bassin setroii- 
vaient sous la earapace de VaniiiialA

Dlir ist nuil niibegreitiieli, warinn llr. llansen bei einem exak-

p. 3-4. — [1. Auflage] ; Fossiles de la rampa. Amérique du Sud. Catalogue X'"' 2. Ge
nova, 1881, p. 5-7, pl. I. —[2. illustriertc Antiage].

wele.be
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ten Examen diesel- íueiner Angaben die Contemporaneitiit des Dlen- 
schen mit dem Glyptodon bezweifelt. Er besitzt docli keine reiteren 
Angaben aisdie von Ilrn. Vogt und inir. Wenn Bering, Burmeister, 
Amegliino, Moreno etc. Zweifel erhoben hattcn, so wiirde cine einge- 
liende Erbrternng wold am Platze sein, aber keiner von diesen Gelelir- 
ten bezweifelt líente melir die Gleiehzeitigkeit des DI enseben mit dem 
Glyptodon. Ilr. Burmeister, der vor dieeem Funde nocli einige Zweifel 
Iiegte, sagte mir, ais ich ihm den Unterkiefer dieses Skeletts zeigte, dass 
iliii dieses Stiick nun vollstiindig iiberzeuge. Ich wiederhole, venn die 
D’erhaltnissedieses Fundes aiifnngezwiingeneund [p. 4]natiirliche Weise 
erkliírt werilen soben, man nur annehmen kann, dass der Leichnam 
nicht von Menscheiiliand begraben wurde, dass er cine Zeit lang der freien 
Luft ausgesetzt war, dass nach Verwesnng des Cadavers sich die. ein- 
zelnen Knochen von einander lostrennten und zerstreut wnrden, wobei 
einige verloren gingen, andere teilweise oder ganz verwitterten und 
der Rest, alhnaldig dnrch vom Winde gebracliten Staub zugedeckt 
wurde und dass dann dnrcli Znfa.ll das Stiick Glyptodon-Panzer auf die 
betreñ'eiule Stelle zn liegeii kam. Es ist ganz ausser Zweifel, dass der 
DIensch gleiehzeitig mit den Glyptoilonten etc. in den Pampas von 
Buenos Aires gelebt lint; nicht nur liaben sich die Funde von Dlen- 
sclienresten vermehrt, sondern wir habeu auch nocb andere Spuren des 
Dlensehen aus dieser Zeit gefnnden. Es ist Ihuen vielleicht angeuelun, 
iiber nieine diesbezügliehen Funde Valieres zn vernehmen.

DIein erster Fund eines fossilen Dlensehen datirt aus dem Jahre 1876. 
Ich maehte denselben etwa 10 Kilometer von Pergamino entfernt in 
der Kalie des Saladero von Reinaldo Otero, jedocli noch im Camp von 
Dionisio Oclioa, in einer Desplayada oder Comedero. (So werilen Stellen 
geiiannt, wo die Ilninnsschiehteii fehlen nuil der Liiss zn Tage. tritt. 
Diese Stellen beflnden sich meist an kleiiien Abhangen und sind voll 
von vertikalen Zerklüftungen.) Ich suchte damals in Gesellseliaft von 
José Dlayorotti, der inicli oft auf meinen Excnrsionen begleitete, die 
betreffende Desplayada nach Fossilieu ab. Wir hattcn sebón einige 
Stellen gefnnden wo fossile Tierreste lagen und dieselben bezeichnet, 
iim die Knochen spiiter anszugraben, ais ich in einer etwa 3 Dreter tiefen 
Wasserrinne ein Stiick von einem Schiidel ein wenig aus der Losswand 
hervorragen salí. Don José war der Ansiclit, dass derselbe [p. 5] von 
einem Indianer lierriilire, ich aber sagte, dass viel elier eiu Verbrechen 
vorliege, da die Indianer, weil sie keineWerkzeuge zum Graben besassen, 
die Leichen nur mit Erde bedeckten, die sie leielit ziisammenscharren 
konnten, diese Leiche aber aussergewohnlicli tief begraben worden sei. 
Dass es Reste von einem Dlensehen sein konnten der zur Zeit des Glyp
todon gelebt, kam mir gar nicht. in den Sinn. lcli salí die Knochen gar 
nicht niilier an und wollte sie aneli nicht ansgraben. Da jedocb José
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Alayorotti den Wuuscli iiusserte, das Skelett auszugraben, um es nach 
Jlause zn nelnnen, so war ich ilini dabei behiilílich. Dasselbe befand 
sich in sitzender Stellung, die Boina gerade ausgestreckt, den Kopt 
etwas nach vorn iibcrgebeugt. Alie Knochen befanden sich in ilirer rich- 
tigen Lago, vio sie im Leben zu einander gehiirten. Wir liaben darauf 
geaclitet, weil ich ein Verbrechen vermntete; ebenso suchten wir selir 
Benau nach, ob nicht irgend etwas vorhanden sei, das Aufschluss ge- 
ben kiinnte, <>b das Skelett von einem Cliristen oder einem Indianer 
herrülire, lauden aber gar niclits derartiges. An die Forni des Scliiidels, 
der übrigens in vicie Stiicke zerfiel, erinnere ich inich nicht niehr, 
volil aber, dass ein Arzt (Dr. Alenendez in Pergamino) sagte, der 
Grosse der Knochen nach zu schliessen miissen dieselbcn von einem 
13—14 jiibrigen Alenschen herriihren, wogegen Alayorotti den Ein- 
wand erhob, dass die. Zaline selir abgenutzt scien. Nacli langer Zeit, 
nngefáhr nach einem Jalire, salí ich im Garten von Hrn. Alayorotti 
einige fossile Knochenstiicke liegen und erhielt auf die Frage, woher 
dieselbcn scien, znr Antwort, sie riilirten von dem Mensclienskelett her, 
welclies wir in der Niilie des Saladero ausgegraben liatten; er habe dio 
Knochen [p. 6] von der Sonne und dem Regen bleichen lassen wolleu 
und nun seien sie ganz zerfallen.

ünterdessen hatte ich beim Ansgraben von Scelidotlieriumresten 
cine Silex-Waffe gefunden L Dieser Finid maclitemicli selir stntzig. Hr. 
Pedro Pico dem ich Mitteilung davon maclite, sagte mir, dass dies 
nicht der einzige solche Fnnd sei, es sei sebón von jeinand Anderem 
cine ganz iihnliclie Waffe mit Resten von ATachaerodns zusammen ge- 
funden worden -. Ich überliessdie Waffe Hrn. Pico. Zu derselben Zeit 
hiirte icli ancb, dass Hr. Seguin viel friiher am Rio Carearañá fossile 
Alenschenknochen mit Knochen von Ursus bonaerensis zusaninienge- 
funden habe. Diose. Uinstiinde veranlassten micli, die Knochen, die 
noch von dem Skelett vom Saladero vorhanden varen, zusammen zu 
nelnnen und sie Hrn. Burmeister nach Buenos Aires zu scliicken. Ich

1 Herr Roth mnchte mir noch folgeudc ergiiuzende Angaben. Er hatte am Arroyo 
del Zanjón nicht weit von Pergamino, Provinz Buenos Aires, ein Scelidotherium- 
skelet aufgedeckt, dessen Knochen sich zwar nielit in mitiirlicher Lagebeziehung 
zn einander befanden, aber doeli zum grossten Teil noch vorhanden varen. Ais er 
einen Schenkelknochen des Tieres entfernte, bemerkto er unmittelbar darunter ein 
Silexartefact. Vielleicht (Lelimann-Nitsehe) trug das uiiichtige Tier die Spitze in 
eiuer oilenen Wunde oder bereits im Flcische oingelieilt, ais Erinnerung an eine 
Begegnung mit dem Pampasmenseheu. Auf keinen Fall war der Knochen selber 
verletzt worden. Die betr. Spitze ist im Museum zu Bnenos Aires nicht mehranfzu- 
finden. (Anm. von R. L.-N.)

! Es ist das dio von den Gebriideiu Bretón gefuuilene Chaleedouspitze, von wel- 
clicr in der Einlcitung die Rede war (p. 192).
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mochte hier bemerken, dass die Ansieht Dr. Burmeisters, 1 die er in 
seiner ,,Description physiqne de la llépnbliqnc Argentino1' Tome 111 
S. 42 iibe.r den Finid von Séguin ausspricht, nicht stichhaltig ist. Er 
glaubt niimlich, dass die. Knochen von Ursasbonaereusis vom \\ asser aus 
einer alteren Sehiehte ansgewaschen und mit den Dlenschenknochen zu- 
sam men in einer Kiesschichte abgelagert worden scicn. AbgeSehen von 
der Unwahrseheinlichkeit, dass das Wasser eine Anzahl Knochen von 
Ursas aus dem harten Loss auswascht und dieselben an einer andero 
Stelle vereinigt wieder ablagert, betindeii sich an genannter Stelle am 
llio Carcarañá gar keine Kie.sschichte.il. lcli kenne die Stelle wo die 
Eisenbahn von Rosario nach Córdoba iiber den Rio Carcarañá fiihrt, 
ganz genan. Die Ufer besteben daselbst aus Loss der Pampeana inter
media; zu oberst befindet sich eine diinne Iluniiisschicht und unten im 
Flussbett hat es an einigen Stellen Ablagerungen von Schlamm |p. 7] und 
zerriebenen Kalkkonkretionen von ganz unbedeutender Miichtigkeit. 
llíitte Ilr. Séguin die Dlenschenknochen nicht im Loss, somlern in einer 
der letztgeuannten Ablagerungen gefnnden, so wiirde joder, der Fossilieu 
der Pampasformation keniit, sofort geselien liaben, dass sie nicht ais 
dieser Formation stammten; hat er sie aber wirklich an diesel' Stelle 
beim Graben der Fundamente der Brüekeim Loss gefnnden, so gehbren 
dieselben der Pampeana intermedia an.

1 Burmeister, H., Desoription physiqiie de la Rcpubliqitc Argén fine, tome III, Bue
nos Aires, 1879, p. 42.

Ich hatte den Finid der fossilen Dlenschenreste vom Saladero ganz 
vergessen, bis ich im Jahre. 18S1 den Uuterkiefer des Schiidels vou 
Fontezuelas Ilrn. Burmeister zur Ansieht nach Buenos Aires brae.li- 
te. Bei dieser Gele.genheit Imite er niimlich die iibrig gc-bliebenen 
mensehliclien Knochenstiicke vom Saladero aus einem Schranke hervor 
um sie mit llenen vou Fontezuelas zn vergleiehen. Er erkliirte aucli so
fort die. Knochen der beiden Dlensehen ais gleichalterig nuil der Pain- 
pasforination angehorend. Burmeisters schriftliche Angaben steheii 
im Widersprueli mit dem eben Gesagten. Er bemerkt an sebón oben ci- 
tirter Stelle : » J’ai vu moi méme desdents humaines dites fossiles qu’il 
m’était impossible (le distingue!' par ancun earactére des dents d’aneiens 
cránes indiens." Dies kann sich nur auf die von mir im Jahre 1S77 an 
ihn geschickten Dlenschenreste von Saladero be.ziehen, bei denen sich 
viele Ziihue befanden. Er war zur Zeit offenbar vom Vorliandensein des 
Dlensehen wiihrend der Entstehung der Pampasformation noch nicht 
überzeugt; aber weshalb erwahnte er nur die Ziihue, die am wenig- 
sten einer Veriinderung unterworfen sind und nicht ancli die iibrigen 
Knochenstiicke, die er spiiter selbst ais gleichalterig mit dem Glyptodon 
erkliirte, und die [p. 8] jeder Faeliniann, der sie sieht, ais aus der Pani- 
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pasformation stamniend erkliiren ninss, da von den eliaraktei istisclien 
Kalkkonkretioneii duran haften, ja sogar einige der Alarkránme von 
solclien ausgefiillt sintl.

Bie diesem Anlass erzühlte ich Hrn. Bnrineister auc.li von der Si- 
lex-Waffe, die ich mit Scelidotlierininresten znsamnien gefnnden hat
te. Er ersnchte inieli, dieselben von ilrn. Pedro Pico zn verlan- 
gen, nm sie ilnn zn zeigen. Sie innss selir almlicli sein derje.nigeii, 
welelie mit Alacliaerodiisresten zussammen gefnnden worden ist, demi 
er sagte, ais ie.lt ilnn dieselbe braclitc: „Xmi hat der Franzose docli 
Reclit geliabt; ich werde dieses Stiick gleieli zn lbren ¡ibrigen Sachen 
legón, es ist liier besser aufbewalirt ais bei Hrn. Pieo/‘ Da sicli der 
Letztere nachher dainit einverstanden cridarte. so ¡st das Stiick im 
Aliiseum von Buenos Aires geblieben.

Seither habe ich oft Stiicke von gebraniitem Ton gefnnden, dieofien- 
bar von Geraten herriihren *, die der Alenseli zn jener Zeit verfertigt 
hat. Ancli Hr. Alolezoun fand linter einem Alastodon-Scliíidel, den wir 
in der Niilieder Miilile Ramallo in der niittlcren Pampasforinatioii aus- 
grnben, einige gebrannte Tonseherben. Etva. 1 kiloineter von dieser 
Stelle beíindet sich in der mittleren Pampasformation eine hellblaue 
Ablagernng, die selir viel gebrannte Topfsclierben eiithiilt. Ich habe 
diese Stelle mit Hrn. Dr. llensser, der ebenfalls iiber die Pampas
formation gesehrieben hat, besncht; er ist ganz nieiner Ansielit, dass 
diese Lacustre-Ablagernng der Scliicht entspriclit, in welcher sich 
bei San Pedro eine Alnselielbank beíindet 2.

Ausser den erwahnten [p. t>] Tonseherben habe ich in den marinen Ter- 
tiiir Ablagernngen von Entre-Ríos ein Stiick verkie.selten Holz.es gefnn- 
den, das von Alenselienhand bearbeitet zn sein seheint, sowie Stiicke von 
verkieseltem Holz und Knochen, die angebrannt varen. Ilr. Amegliino 
bericlitet ebenfalls, dass er in e.iner ¡¡Iteren Ablagernng bei Alonte Her
moso gebrannte Tlionstiicke getrotlen habe. Hr. Aloren o will zwar diese 
Tonstiiekeals vulkanische Erzeugnisse erkliiren ; dies stelit jedoelt mit

1 Es lmndelt sich mir mu Stiicke vou gebramit.ein Liiss, nicht uní Topfseherben. 
(L.-N.)

s Ich hatte llrn. llensser linter Anderem aucli zu dieser Jluschelbank gefiihrt, 
mu ihm den Beweis zu liefern, dass aucli auf der reediten Seite des Piiranáiin Líiss 
der Pampeana [p. 9] intermedia Spuren von den marinen Tertiar-Ablagerungen in 
Entre Itios vorhanden siud. Die Bank bestelit aus Anstern, welclio charakteristiseh 
siml fiir die Tertiiir-Ablagermigen von Entre Ríos und PatiYgonien. D’Orbigny 
und Bravard liaben versehiedene Spezies gemacht, die aber Jlayer Eymar mit 
der znr Tertiarzeit so weit verbreiteten Ostrea. borcalis tur identisch liiilt. Sei dem 
wie ilnn wolle, siclier ist, dass diese Auster selir hiiiitig in den Tertüir-Ablagernngen 
von Patagonien und Entre Ríos und wie llr. Clarar, mir sagt, aneli in der Niilie 
vou Bullí.i Blanca vorkommt.

Holz.es
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der Oertlichkeit wo sie gefnnden worden sind, im VVidersprnch. Im l’e- 
brigen trane ich Ilrn. Amegliino so viel Unterseheidungsvermogeu 
zn, dass er vulkanische. Erzeugnisse von gebranntem Ton unterseliei- 
den kann.

Alie fossilen Dlenschenreste, welche bis jetzt in den Pampas gefun- 
den worden sind, stammen aus der Pampeana superior, sowohl die. Fun
de von Amegliino und Caries ais aitcli nieine. beiden ersten (derje- 
nige von Séguin bleibt. zweifelhaft, da es lieisst, er habe ihn in 
Kiessebiehten gemacht, an der Stelle, die er angibt, je docli keine 
solehen vorhanden sind). Die Funde von Geriiten in der Pampea
na intermedia und in den derselben entspreclienden marinen Tertiiir- 
schichten von Entre Ilios liessen darauf schliessen, dass der DIensch 
aiieli sclton zur Tertiarzeit in den Pampas gelebt habe. p. [10] Durch 
das Anfiinden von DIenschenresten im Loss der Pampeana intermedia 
wurde dann im Jaltr 1887 diese Voraussetznng beStiitigt. I)ie Stelle wo 
ich das betreftende menscldiehe Skelett fand, ist etwa 2 km. von der 
Eisenbahnstation P,atadero entfernt, etwas lievor man zn dem Bañado 
kommt, der sich zwischen Baradero und San Pedro befindet. Dlan liatte 
daselbst behnfs Erstellnng der Eisenbahnlinie einen Dnrelischnitt ditrch 
den Liiss gemacht, wobei ein Fttss etwas abgedeckt worden war; der 
iibrige Teil des Skeletts befand sich noch in der Losswand nnd zwar 
in normaler Lage, mir der lvopf war nach vorne iiber gebengt, so dass 
nicht das Gesiclit, sondern der Scheitel nach oben salí. Der Cnterkiefer 
war weit geoffnet. Am meisten anfgefallen ist mir der Umstand, dass die 
Oberglledmaassen, welche nach unten zn gerade ansgestreckt. waren, bis 
ans Kniegelenk reieliten. Eine Iltmd war dnreli Kalkkonkretionen mit 
dem Kniegelenk verkittet. Leider waren die einzelnen Knochen nicht 
gnt erhalten, wie es selir oft in dieser Klasse von Gestein (iiolischer 
Liiss) der Fall ist. (Der Grund hievon ist in nieiner Abltandlung iiber 
dic Pampasformation in der Zeitschrift der deutschen geol. Gesellseliaft 
1888 (Seite. 447) angegeben.) Obwohl sich die einzelnen Knochen im 
Allgemeinen in richtiger I’eilienfolge befanden, glaube ich doelt nicht, 
dass der Leichnam begraben, sondern allmahlig dnrch vom DVind und 
DVetter gcbrachten Staub zugedeckt worden sei. Die Knochen weiscn 
unverkennbar Verwitternngsspiwm und Spriinge auf, wie sie sich mir 
an Knochen zeigen, welche eine Zeit lang an freier Luft der Verwitte- 
rung ansgesetzt waren.

Es ist selir zn bedauern, dass der Schiidel nicht in dem Zustande hier 
angekommen ist, wie ich ihn driiben verpackt hatte, niimlich in einem 
Stiick mit dem [p. 11] Gestein in welcbes ergebettet war, so wie ich ihn 
togrlpliirt habe; man hiitte dann doelt die eigentiimliche Gesichtsbil- 
pliodung stndiren kijnnen. Dass er der Pampeana intermedia angeliort, 
wird nicht bezweifelt werden. Die Sache wird nocli daditrch begiinstigt. 
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dass sich gerade gegeniiber von dieser Stelle die Mnsclielbank mit den 
tertiiiren Anstern von Entre Ríos beíindet. Joder der die Sache nnter- 
snchen will, wird sicli von der Contemporaneitíít der beiden Seliichten 
iiberzeugen.

Genelnnigen Sie etc.
Sa n t i a go'Rot li.

Ziiricli. iin Soninier 1889.

Die Disenssion iiber den Seliiidel von Fonteznelas ist hiermit wieder 
aufgenoinmen. Die Entselieidung liegt bei den Geologen. Sie miissen in 
jedem einze.lnen Falle klarstellen, in welchem geologisclien Stratum die 
betreffenden mensehliclien Reste oder die Topfsclierben oder die. Silex- 
geriite n. dergl. gefnnden wurden. Iloffentlieh lassen sich dio Geologen 
von Siidainerika iiber alie die Angaben vernehinen, welclie. Herr Roth 
liier gemacht hat. Wir in Europa komien zar Losuug <ler scliv ebenden 
Fragen sogut wie nielits beitragen, man kann mir, wie dies Hr. líansen 
getan lint, Zweifel und Bedenken anfwerfen. Gliiekliclier Weise ist der 
Schadel von Fontezuelas nicht das einzige Factum, das aus jenen Ge 
bieten die Existenz des Menschen zur Zeit der grossen Siinger in Siid- 
anierika. in holieiu Grade walirsclieinlieh maelit.

Hr. Roth ist nach kurzem Aufentbalt in Europa wieder nach Siid- 
amerika zuriickgekebrt, uní nene Ausgrabungen zn nnteniehmen. Viel- 
leiclit liielielt ilnn anf’s Nene das Gliick, dann freilich wiire es selir 
wiinselienswert, wenn sofort melirere kompetente Zeugen an Ort und 
Stelle gefiihrt wiirden, die den Sacliverlialt mit [p. 12] Beriicksielitigung 
aller Fuistánde aiiskundscliaften, darlegen und bezeugen.

Futerdessen beniitze ich die Gelegenhe.it, nin meine friiberen Anga- 
ben iiber den Scliiidel von Pontimelo oder Fontezuelas zu vervollstándi- 
gen. Tu dem Artikel iiber das liolie Altor der Alenscheniassen 1 (Zeit- 
sclirift f. Etlmologie 1SS4) konnte ich nur nach Pliotograpliien bericliten, 
líente kíinnen manche Angaben verbessert werden. Das Original befui- 
det sich jetzt in der paliioiitologisclien Sammlnng zu Kopenliagen und 
wurde dort von líansen untersuclit und abgeliildet. Ich entnelnne aus 
der Seite 1 citirten Abhandlung, dass der Schadcl doliehoeeplial ist 
und zwar mit einem Liiiigenbreitenindex von 73,5, mit einem Liiugen- 
holienindex von 75,7, und nicht braeliyceplial, wie Virchow, Quatre- 
fages nml ich nach den Pliotogrannuen geschlossen liaben. Die hori
zontal! Ci reuní ferenz misst 520 mm. Der Liingsbogen 390 mm. Die. 
untere Stirnbreite 97 mm. Aus den Skelettkiiochen ergibt sich eine 
Korperliinge von 1515 mm.

1 Kollmaxx, .J.j Holies Aller der AI enseben raxxe n. Zeitxehrifl fiir Etlmologie, XVI, 1884,. 
p. 200-205.

Gelegenhe.it
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Beziiglicli <les Liingenbreiten índex scliliesst sich jetzt der Schiidel 
von Fontezuelas an jone, von Lagoa Santa an, die in meiner obeneitirten 
Abhiindlung ebenfalls aufget'iihrt wnrden, soweit bei einem Besnche in 
Kopenliagen meine DIessungen gingen. Hansen hat von diesen Lagoa 
Santa-Sehiideln eine vollstandige Zusammenstellung gegeben und auch 
die Dlaasse derjenigen mitgeteilt, die in Bio und London sich befindeu.

Wie sich jetzt heransstellt, befindet sich nnter derReihe von 17 Schii- 
deln auch ein Brachycephale! Dainit ist wieder die Hoffnung zerstort, 
eine rassenhaft einheitliche (■nppe von Menschen zn iluden. Unterden 
sonst dolichocephalen Leuten lebte also docb sebón dainals ein Kurz- 
sehiidel, es existirte also damals mindestens schon eine Duplicitat der 
ltasseu in Siidamerika. Das [p. 13] lehrt diese eine frappante Verschie- 
denhcitder Hinischiidel. Aber auch an dem Gesichtsschadel derDolicho- 
eqphalUri stimme.ii nicht alie DIerkmale, mil von einer durchaus einheit- 
liclien dolichocephalen Rasse sprechen zu konnen. Die Nasenindices zei
gen selir erhebliche Schwankungen und sie lassen der Vcrniutung 
Raum, dass schon eine dritteRasse vorhanden war. Das entsprachejener 
Erfahrung, welche meine Untersnehung von ea. 1500 Sehadeluaits alien 
Gebieten Amerikas ergeben hat *, dass niimlich iiber den ganzen Kon- 
tinent schon in altester Zeit mehrere Rassen verbreitet waren. Durcli 
die Schadelfunde in den Holilen Brasiliens und in den Painpasforma- 
tionen wird dieses Ergebnis der craniologisclien Untersnehung erst in 
seiner vollen Bedentung erkennbar. Hansen bemerkt zwar, dass der 
Beweis ans der Untersnehung der Hóhlen nicht erbracht werden konne, 
der DIensch habe gleichzeitig mit den vorweltliclien Tieren gelebt, 
allein er erkennt doch offen an, dass die gefundenen Dlenschenreste ein 
selir hohes Alter beanspruchen diirfen. Alie die vorhandenen Funde 
und die hier angefiihrten sind nicht die einzigen (siehe hieriiber 1. i. c.) 
die. beweiseu, dass die amerikanischen Bassen schon ebensolange iliren 
Continent bewohnen wie jene Europas und Asiens. Diese Erkenntnis 
líisst aber die Wandernngen der Speeies Homo in einem ganz anderen 
Lielite erseheinen, ais man sie bislier zn sehen gewohnt war.

Kollm a nn.

/>. 8. de 11. Lchmann-Xitsche. II a falla dix ans, interrompns par des laps <le temps 
plns «ni moins longs, ponr menor ñ lionne fin le présent travail ! Le leetenr eom- 
preiidra dés lors qne dans l’étiule du matériel ostéologique dont nous nons somines 
servís, il se soit glissé quelqnes ineohérenees, méme quelque# eontradietions. La

1 Kollmann, J., Die lutochthonen .1 iuer¡4<i-s. Zeitscltrijf fiir Ethnologie, XV, 1883, 
p. 1-17.
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résignation que respire la fin 'le notre préface n’est évidemment plus justifiée de
puis la découverte de. l’/Zbmo ncogacus ; je ne veux cependant pas me risqner il des 
eonelusions prématnrées ni m’occnper non plus du matériel ostéologique de l’liom- 
me fossile du Brésil et de l’Amérique du Nord.

Ce travail n’anrait pent-étre janiais vti le jour dans la llépublique Argentine. Sa 
publication est due uniqnement au zble et ñ la compétenee du directeur des pnbli- 
cations du ¡Musée de La Plata, M. Félix F. Outes qui a eu le mérite de prendre a 
e.'uur la. divnlgation de documenta, expériences et opinions du plus grand intérét 
pour les personnes qui s’intéresscnt. aux dioses de l’Amérique du Sud.


